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CET  OUVRAGE. 

I L  ny  a  poiot  de  nation i 
il  ny  a  peut-être   point 
I  d'homme  fixr  la  terre,  qui 
en  coniîdérant  la  beauté  dû  Gel  Sc 
la  mafdie  régulière  des  corps  qui  _ 
y  roulent  ,  n  ait   défiré  de  favoir 
quels  ont  été  les'  commencemens 
de  cette  ftruélure  ,  quelle  eft  Tori- 
gine  &  la  fignifîcation  des  noms 
qu'on  donne  à  tous  ces  différenif 
corps  /en  un  mot  dctre  inflruit  de 
l'hilloireduCieL 

De  touttems,  &  par-tout, on  a 
fait  cette  recherche  :  c  eft  la  pre- 
mière réflexion  de  tout  efprit  qui 
penfe  ;  c  eft  le  premier  pas  de  la 
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curiofité.  La  plupart  des  peuples 
célèbres  ont  eu  deS  philofophes  qui 
fe  font  exercés  fur  ce  fujèt  :  &  les 
anciens  poètes  pour  rendre  leurs 
chants  plus  agréables  ,  ou  par  un 
début  magnifique  ,  ou  par. un  épi- 
fodc  intéreflànt  ,  étoient  dans  Tu- 
fagc  de  mettre  en  œuvre  la  Cof- 
mogonie  {a). 

Mais  quelle  que  foit  l'avidité  avec 
laquelle  pn  écoute  d'abord  ceux 
qui  nous  annoncent  ce  premier  de 
tous  les  évènemens ,  les  récits  qu'ils 
nous  en  font  ne  méritent  pas  une 
égale  créance.  On  les  trouve  peu 
d  accord  entr'eux,  fouvent  peu  in- 
telligibles ,  ou  même  en  contra- 
didion  avec  ce  qu'on  éprouve  dans 
la  nature.  Il  faut  donc  ufer  de  dif- 

(a  )  La  formation  du  monde.  Voyez  le  pre- 
mier livre  des  Métamorphofès  »  &  les  leçons 
';}ttrîbuces  a  Atlas  ,  à  Anchife  ,  &  à  Jopas , 
dans  le  premier  &  le  fixième  livre  de  TEneidc» 
Ovide  &  Virgile  ne  font  en  cela  que  Its  imi^^ 
tuteurs  d'Héfiode  &  ^QS  autres  Grecs  çoj>i(le« 
des  Phéniciens» 


DE    CETOuVRAGH.  V 

ecmcment  ,  &  fuivrc  dans  Tétudc 
de  cette  hiftoirc  les  régies  du  bon 
fcnsj  les  moyens  qiie  la  prudence 
employé  tous  les  jours  pour  parve- 
nir à  la  certitude  des  faits  dont  on 
veut  être  inftmit. 

Comme  l'hiftoire  de  la  monar- 
chie Françoife  eft  la  coUedion  &. 
l'examen  de  ce  que  nos  prcdé- 
ce/ïeurs  nous  ont  appris  fur  Tori- 
gine  &  fur  les  progrès  de  cette  mo- 
narchie 3  l'hiftoire  du  Ciel  eft  la 
coUcâion  &  la  difcuffion  de  ce  que 
les  hommes  d  avant  nous  ont  penfé 
ou  appris  de  leurs  pères  fur  lori- 
gine  du  ciel  &  fur  {es  rapports  avec 
la  terre. 

Un  fage  hiftorien  ne  fait  pas 
entrer  dans  le  corps  de  fon  Ou- 
vrage tous  les  mémoires  qu'il  a  pu 
rafl'emblcr.  Il  fait  un  choix-  Tout 
ce  qui  fe  trouve  frivole  ou  évidem- 
ment contraire  aux  faits  connus; 
tout  ce  qui  eft  avancé  fans  pré- 
caution ou  dcftitué  de  témoignages 
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fuffifans  y  il  le  rejette  ,  &  ne  fait 
«fage  que  de  ce  qui  peut  naturelle- 
ment le  lier  ^  fe  faire  goûter ,  & 
former  une  fuite  recevablc.  En  en- 
treprenant doncrhiftoirede  la  naif- 
fance  des  Cieux  &de  l'origine ,  foit 
des  noms  qu'on  donne  aux  diffé- 
rentes parties  de  la  fphère  célefte>^ 
foit  des  influences  qu'on  leur  at- 
tribue; notre  principale  affaire  cft 
de  ne  mettre  en  œuvre  que  ce 
4]u'ont  penfe  lâ-deifus  les  efprits  les 

Î)lus  raifonnables  ,  ou  les  peuples 
es  plus  attentifs  à  conferver  la  con- 
noiflancedu  paiîc.  Quel  uiàge  pour- 
rions-nous faire  des  opinions  bizar- 
res qui  partagent  les  autres  nations 
fur  ce  iujèt  ?  Voudrions  -  nous  re- 
cueillir ce  qu'en  ont  imaginé  les 
Charibes  ,  les  Groenlandois ,  ou  les 
autres  Sauvages  ,  qu'une  longue 
féparation  du  corps  de  la  fociété 
a  dégradés  &  abâtardis  ?  Nous  nous 
en  tiendrons  donc  au  récit  de  ce 
qui  a  été  cru  &  publié  fur  l'ori- 


t>E  cËt  Ouvrage.  vif 
gine  du  monde  >  &  (ur  le$  pulilàn^ 
ces  célcftcs  >  par  ceux  chez  qui  le 
fi]  de  fanciennc  hiftoire  a  pu  fc  con* 
iervcr  (ans  fc  rompre  i&  qui  ayaoc 
toujours  fait  un  grand  cx^ps  de  oa^ 
tions  unies  cntr  elles  par  les.  liens 
du  conuniçrcc ,  ont  pu  s'éntrccomn 
muniquer  &  perpétuer  jufqu  a  noua 
quciques-unôs  desconnoiflances  pri- 
mitives. 

Mais  quelque  foin  qu  un  hifto^ 
rien  prenne  de  ne  s  artaclier  qu  à 
ce  qui  jrarte  le  caraâère  de  la  ve^ 
rite  »  il  arrive  fouvenr  que  la  ma^ 
tière  qu'il  traite  tienne  à  des  fabJe* 
fi  cclcbres  &  fi  accréditées  ^  qu'il  la 
voit  contraint  de  sy  arrêter  &c  de 
les  fuivre  quelque  tems  y  pour  y 
démêler  les  traces  de  la  vérité  qu'il 
recherche*  Par  exemple ,  la  plupart 
de  nos  Hiftoriens  François  ont  dé* 
buté  par  nous  faire  regarder  les 
Gaulois  comme  un  peuple  vaincu  &  -  Hiji.  d^é^.m- 
aflèrvi  par  les  Francs,  d'où  ^ quekp^.f/^r. 
qucs^uns  ont  tirédçs  conféqucnces;^^^'^*''^^"»* 
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auîG  imaginaires  que  cette  conque- 
^M.fshbéic.  Le  favant  &  judicieux  *  Ecri-. 
vain ,  qui  nous  a  donne  Thiftoire  cri- 
tique de  letabliflèmcnt  de  la  mo- 
narchie Françoife ,  n  a  donc  pu  fc 
difpenfer ,  pour  ruiner  ces  préten- 
tions ,  de  réfuter  au  long,  le  début 
fabuleux  qui  en  étoit  Tunique  fon- 
dement.  Il  nous  indique  les  four- 
ces  de  ces  contes  dans  les  iîécles 
poftérieurs  ;  &  remontant  aux  mo- 
numens  contemporains  ,  il  nous 
fait  voir  ks  Rois  François  étroi- 
tement unis  aux  Romains  &  aux 
Gaulois  devenu  Romains.  Il  nous 
montre  ces  Princes  établis  en  de- 
çà du  Rhin  long-tems  avant  Clo- 
vis  ,  employés  dans  les  plus  beaux 
portes  de  la  milice  Romaine ,  & 
profitant  peu  -  a  -  peu  de  la  foiblefle 
des  Empereurs  pour  devenir  (ouve- 
rains  de  lieutenants  quils  étoient: 
ce  qui  répand  un  jour  admirable 
fur  la  divcrfitc  de  nos  loix  &  de 
nos  coutumes  >  uniquement  pro^ 
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venue  de  ce  que  les  Gaulois  ,  auflî 
libres  fous  nos  Rois  que  fous  les 
Empereurs ,  étoient  juges  félon  leurs 
loixparticulières,&fes  tribus Fran- 
çoifes  Iclon  les  leurs. 

La  ncceffité  de  commencer  par 
rcnvcrfer  ou  par  débrouiller  des  fa- 
bles pour  établir  la  vérité  ,  eft  le 
cas  où  je  me  trouve.  Les  hommes 
les  plus  célèbres  qui  nous  ont  par- 
lé de  la  formation  du  ciel  8c  de 
b  terre  ,  ou  de  leurs  rapports  mu- 
tuels ,  font  les  auteurs  Paycns ,  les 
Pfailofophics  desr  différens  âges  ,  &c 
}cs  Ecrivains  facrés.  Ce  que  nous 
en  ont  dit  les  Egyptiens ,  les  Plié- 
niciens ,  les  Grecs  ,  &c  les  Romains 
eft  obfcurci  par  des  récits  fabuleux 
&:  par  des  métamorphofes  pleines 
d'abfurditcs.  Quoiqu'ils  aycnt  été 
les  plus  fpirituels  &  les  mieux  po- 
licés de  tous  les  peuples  ,  ils  fc 
font  fait  des  idées  fi  étranges  fur 
le  gouvernement  des  Cicux,  ôc  fur 
les  puiflànces  qui  influent  dans  la 
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confervation  du  genre  humain  ^ 
<ju  il  n  eft  pas  befoin  de  les  com- 
battre par  des  raifonnemens  :  elles 
portent  leur  réftitation  avec  elles^ 
Mais  du  fond  même  de  ces  af- 
freufes  ténèbres  il  eft  poflîble  de 
faire  fortir  la  lumière.  Aii  travers 
de  tout  ce  fabuleux  ,  je  trouve  un 
point  de  fait  dont  Içclairciflement 
îioiis  apprend  ce  qui  a  donné  naif- 
fance  aux  fables.  Il  en  eft  le  dc- 
noûment.  Ce  premier  point  fixe 
eft  la  fighification  des  noms  &  des 
figures  qui  ont  fervi  dans  la  plus 
haute  antiquité  à  caraftcnïer  le  fo- 
leil  ,  la  lune  ,  &  les  étoiles  (don, 
leurs  différentes  fituations.  Les  ufa- 
ges  des  anciens  &  l'infpeâion  de 
la  nature  nous  aident  à  découvrir 
ce  fens  ,  dont  la  connoiflance  nous 
laifle  auffi-tôt  appercevoir  l'énorme 
abus  qu  on  a  fait  des  inftitutions 
des  premiers  hommes, &  met  dans 
un  aflcz  grand  jour  loriginc  de  Ti- 
dolâtric  de  nos  percs^r 
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Un  autre  fruic  de  cette  recher- 

cVic  c/l  de  nous  apprendre  que  la 

même  méprife  qui  a  peuplé  le  Ciel 

de  divinités  chimériques  ,  a  donné 

naîAance  à  une  multitude  de  taui* 

fcs  prétendions  fur  les  influences 

des  cicux  ,  &  à  des  erreurs  qui 

cyrannifeiit  encore  la  plupart  cki 

cfprits.  Quand  notre  hifloire  du 

Qcl  ne  nous  procureroit  d'autre 

bien  que  celui  dappercevoirlamc. 

prife  qui  a  précipité  le  genre  hu^ 

main  dans  un  égarement  qui  en  eft 

lopprobtê  ,  &  dont  les  fuites  trou-^ 

blent  encore  le  repos  de  la  fociéré^ 

ce  feroit  fans  doute  un  profit  allèx 

fatisfaifant. 

Mais  il  fe  trouve  ici  un  avan^- 
tagc  fort  fupérieur  aux  précédens  : 
c  cft  de  découvrir  avec  la  naiilànce 
du  ciel  poétique  &:  des  dieux,  du 
P^ganifme  ,  les  veftiges  fenfiblas 
de  la  vraie  origine  des  chofcs  ,  ôc 
d  y  trouver  une  foule  de  témoi- 
gnages perpçtucilçment  rendus  à 

a  vj 
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la  vérité  du  récit  de  Moïfe.  Je  fuis 
fort  éloigné  de  vouloir  chercher 
Voriginc  des  fables  dans  labus  que 
quelques  nations  auroient  fait  de 
TEcriture-fainte  ;  puifque  rEcriture- 
lâinte  eft  évidemment  poftérieurc 
à  la  naifïance  de  Tidolâtrie.  Mais 
j'aime  à  retrouver  dans  Thiftoire  de 
Tidolâtrie  une  conformité  fenfible 
avec  les  évcnemens  rapportés  par 
l'Ecriture.  Les  monumens  &:  la  na« 
ture  fourniflent  les  preuves  de  cette 
hiftoire  >  &  cette  hiftoire  fournit 
les  preuves  de  l'excellence  de  la 
révélation.  Si  je  ne  fuis  pas  appelle 
a  faire  la  démonftration  de  l'Evan- 
gile ,  il  m'eft  pemiis  d'en  eflayer  la 
préparation.  Quelle  gloire  pour  moi 
d'y  avoir  au  moins  difpofc  quelques 
lueurs  l 

Après  Tcxamen  du  Qel ,  tel  que 
ks  Poètes  nous  l'ont  décrit,  &  que 
Içs  payens  l'ont  imaginé  en  alté- 
rant les  inftrudions  qu'ils  avoient 
reçues  de  leurs  pères ,  il  eft  naturel 


DE  CET  Ouvrage,  xiif 
de  paficr  à  un  Ciel  en  apparence 
plus  raifonnablemenc  confèruit ,  je 
veux  dire  à  la  naiilànce  du  folcû 
6c  des  planètes  ,  telle  que  les  phi- 
lofophes  Font  conçue.  Si  les.  éga* 
remens  des  poètes  ,  ramenés  â  la 
première  iburce  de  Terreur  ,  peu- 
vent nous  aider  à  rcconnoître  ïo- 
rigine  &:  la  deflinadon  de  la  na- 
ture j  apparemment  les  philofbphes 
nous  donneront  à  cet  égard  \m 
grand  furcroît  de  connoiflànce. 
Gardons -nous  de  nous  en  flatten 
Ils  fe  font  tous  évanouis  en  des 
penfées  ou  dangereufes  ,  ou  inuti- 
les ,  en  voulant  expliquer  la  for- 
mation de  la  terre  &  des  cieux. 

Croiroit.cn  qu'Ariftote  ,  Lu- 
crèce 5  Gaflèndi  ,  Defcartes ,  &: 
bien  d'autres  grands  génies  ont 
conftruit  le  foleil ,  les  planètes ,  & 
l'univers  fur  des  fondemens  auflî 
ruineux  qu  avoient  fait  les  poètes  > 
que  leurs  arômes  ,  leur  matière 
première ,  &:  leurs  loix  générales 
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productives  de  crois  ou  quatre  clc- 
mens»  principes  li  rebacus  dans  les 
écoJcs  >  6c  doiie  on  foie  cane  de 
bruic  daixs   les  diverfes  manicres 
de  concevoir  la  formation  du  ciel 
4:  de  la  cerrc  ,  font  toutes  idées 
fans  julkUc ,  &  en  oppoficion  avec 
lexpcrience  de  tous  les  jours.  Les 
noms  de  ces  hommes  célèbres  nous 
font  chers  &c  refpedables  :  mais  la 
vcricc  nous  Icft encore  plus.  Nous 
leur  devons  &:  nous  leur  donnons 
volontiers  cous  les  éloges  qu'exi- 
gent leur  mérite  &:  notre  rccon- 
noiflance.  Les  uns  nous  ont  rendu 
fervice  comme  iftronomes  >  les  au<> 
très  comme  opticiens ,  ou  gcomc» 
très ,  ou  Logiciens  ,  ou  à  d'autres 
titres*  Tous  nous  ont  encourages 
par  leur  exemple  >  &  nous  ont 
enrichis  de  quelques  découvertes 
particulières  :  mais  la  haute  cdime 
où  nous  les  plaçons  ne  nous  ôte  pas 
la  liberté  d  appercevoir  leurs  mé- 
priTes  >  d  autant  plus  dangereufe» 
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qu  elles  en  impofenc  par  des  noms 
célèbres. 

La  plus  grande  de  ces  mepri«- 
fes  y  celle  cependant  qui  leur  efl: 
prefque  commune  à  tdus>  eftda- 
voir  penfé  qu'une  matière  gcnc* 
raie  >  &  un  mouvement  géncraï 
diftribuè  dans  cette  matière,  fuffi* 
foit  pour  rendre  raifbn  de  la  ftru- 
âure  du  monde ,  puifquc  ces  deux 
points  fuflSfoicnt ,  felon  eux,  pour 
le  produire.  Uexpcrience  nous  ap- 
prend le  contraire  ,  &  elle  nous 
fait  voir  que  l'ordre  général  du 
monde  ,  l'organifation  des  efpéces , 
&  la  diftinâion  de  natures  élé- 
mentaires telles  que  nous  les  cou- 
noiflons  ,  ont  pour  caufe  immé- 
diate 5  non  aucun  mouvement ,  foit 
général,  foit  particulier  qui  n'y  peu- 
vent rien ,  mais  un  confeil  ôc  une 
volonté  fpcciale  du  Créateur ,  qui 
a  ordonné  chaque  pièce  ,  comme- 
il  a  ordonné  le  tout. 

En  travaillant  à  éclaircir   cette 
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qucftion,  dont  il  n  eft  perfonnc  qui 
ne  voye  rimportance ,  nous  fom- 
mes  fort  éloignés  de  difconvcnir 
qu'il  y  ait  des  loix  générales  du- 
choc  ,  ou  *  des  régies  de  mouve- 
ment qui  entretiennent  le  monde. 
Perfonne  ne  le  nie  ,  &  on  n'en 
peut  pas  douter.  Ni  Defcartes  >  ni 
Malebranche  ,  ni  nos  maîtres  de 
philofophie ,  ne  nous  ont  induits 
en  erreur  en  nous  faiiant  obfërver 
que  la  nature  marchoit  &  fe  con- 
fcrvoit  par  des  régies  fîmples  & 
uniformes.  Ces  régies  font  auilî 
réelles  que  fécondes  ,  puifqu  on 
en  prévoit  les  eftets  :  &  c'eft  parce 
qu'elles  font  certaines  qu'elles  font 
devenues  l'objet  de  plufieurs  fcien- 
ces  très -utiles, .  Mais  ces  loix  du 
mouvement  qui  fervent  à  l'entre- 
tien du  monde,  ont -elles  pu  le 
former?  &  fuflSt-il  d'appercevoir 
quelques  loix  du  mouvement, pour 
concevoir  la  ftrudure  du  monde  i 
Ramenons  la  queftioh  à  un  ppint 
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plus  précis.  Dieu  peut  fans  doute, 
s  il  le  veut ,  créer  un  monde  for- 
mé d'une  pâte  univerfelle ,  d'une 
matière  uniforme  qui  foit  la  même 
dans  tous  les  corps  :  comme  tous 
les  vafes  de  fayance  &  de  porccl- 
lainc  du  Japon  ,  de  la  Cliine  ,  de 
Chantilli ,  de  Saxe  ,  &  de  Rouen 
ne  font  toujours  que  de  Ja  terre  > 
ou  de  l'argile  cuite  ou  à  demi  vitri- 
fiée. Un  monde  conftruit  de  cette 
forte  n'eft  pas  celui  que  nous  con- 
•  noiflbns.  La  Imnière ,  for  ,  &:  la 
terre  n'ont  rien  de  commun  que 
les  degrés  mctaphyfiques  :  c'cft-g- 
dire  ,  qu'ils  n'ont  rien  de  commun. 
Pafibns  auffi  à  qui  le  voudra ,  mais 
fans  l'accorder  comme  une  vérité 
concevable ,  que  Dieu  puiiTc  fc  re- 
pofer  du  foin  de  former  les  efpéccs 
organifces  fur  des  régies  de  mou- 
vemens  propres  à  produire  ces  cfpé- 
ces.  S'il  y  a  vingt  mille  fortes  de 
plantes  &  autant  d'animaux  >  voilà 
quarante  mille  loix  de  mouvement 
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variées  comme  leurs  effets  :  pu» 
il  faudra  multiplier  ces  quarante 
mille  mouvemens  par  autant  d'au- 
tres mouvemcns  fubordonncs ,  qu  il 
y  aura  de  différens  vaiflèaux  dans 
chaque  efpéce  ^  le  même  naiouve- 
ment  ne  pouvant  produire  que  les 
.  mêmes  organes,  Ccft  revenir  aux 
volontés  rpéciales  y  &  la  grande 
phyfique  ne  veut  que  quelques  loix 
très-fimpies  &  en  petit  nombre* 
Quel  eft  donc  le  point  d  où  part  la 
philofopliie  la  plus  moderne  &d'oà 
cUe  prétend  déduire  d'une  façon 
intelligible  la  ftruâtire  de  notre 
monde  &  de  ce  qui  s  y  voit  ?  Laif- 
fons  étabUr  la  queftion  par  le  plu^ 
grand  des  philofophes  :  par  Def- 
cartes. 

Après  avoir  fuppofe  une  ma- 
tière homogène  ou  uniforme  doM 
Dieu  remue  les  parcelles  en  \c$ 
faifant  pirouetter  fur  elles-mêmes 
&:  avancer  continuellement  en  U- 
lu^.  '''g^^^  droite ,  Defcartcs  prétend  \ 
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cpfil  en  jfortira  un  monde  en  tour 
femblablc  au  nôtre  fans  que  Dieu 
5  en  mêle  davantage ,  &  y  mette 
aucun  ordre  y  ni  proportion.  Or 
c'eft  cette  poffibilitc  ou  cette  fa- 
brique d'un  monde  tel  que  le  no- 
tre 5  éclos  ou  forti  avec  toutes  fès 
efpéces  générales  &  particulières  > 
d'une  maticre  uniforme  mife  en 
mouvement  ;  que  je  crois  auffi  con- 
traire à  la  raifon  &  à  Texpérience, 
qu'elle  eft, de  laveu  même  de DeA 
cartes,  différente  de  la  création  rc?- 
vclée. 

Au  refte,  quoique  dans  l'œuvre 
des  fix  jours  les  volontés  &  les  corn- 
mandemens  du  Créateur  foient  aufK 
détaillés  que  les  natures  &  les  diffé- 
rentes organifations  ,  nous  ne  pre- 
nons  point  l'allarme ,  comme  fi  les 
philofophes  en  foûtenant  la  produ- 
élibilité  de  notre  monde  en  vertu 
de  trois  ou  quatre  loix  fort  fîmples  > 
pouvoient  faire  tort  à  la  religion*^ 
Elle  ne  leur  doit  rien  >  &  n  a  rient 
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à  craindre  de  leur  part.  Moins  en- 
core auroit-elle  à  craindre  de  la 
part  de  ceux  qui  l'ont  toujours  pro- 
rcfTèe  &  fincerement  honorée.  Ce- 
ci eft  une  difcuffion  toute  humaine 
&  purement  philofophique  ,  où  il 
s'agit  d  examiner  ce  queTexpérien- 
ce  nous  infînue  clairement  fur  lo- 
rigine  du  monde.  Or  ce  quelle  nous 
apprend  me  paroît  contraire  à  la 
prétention  de  nos  grands  philofo- 
phes.  Il  n  ctoit  donc  pas  inutile  de 
le  remarquer  rpuifque  cette  préten- 
tion eft  le  fondement  de  leur  phyr 
iique ,  &  qu'il  eft  très-raifonnable 
de  nous  épargner  une  étude  qui 
naboutit  à  rien.  Mais  fi  Texpé- 
rience  nous  montre  que  le  mou- 
vement ne  peut  ni  former  des  na- 
tures élémentaires,  ni  organifer  des 
cfpéces  ;  fi  l'expérience  nous  mon- 
tre que  la  feule  volonté  de  Dieu 
&  non  un  mouvement  général  ,en 
a  pu  être  la  caufe  immédiate , 
comme  la  révélation  nous  apprend 
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qu'elle  Ta  crç  de  fait  ,  cette  que- 
ftion  très-belle  par  elle-même  de- 
vient plus  intéreflànte  par  le  con- 
cert de$  lumières  tirées  de  lexpc- 
riençe  avec  celles  que  nous  four- 
nit le  Texte  facré.  Une  telle  con- 
formité peut  guérir  les  préventions 
de  ceux  qui  croyent  le  récit  de 
MoÏÏë  incompatible  avec  la  iàine 
phyfîque ,  &  il  fe  trouvera  au  con- 
traire que  la  phyfiqul  deviendra 
faine  à  mefure  quelle  fc  rappro- 
chera dç  l'Ecriture  fainte  ,  puif- 
qu  elle  fe  rapprochera  tout  autant 
de  la  nature  même.  Mais  en  re- 
cueillant ce  premier  fruit  de  notre 
travail,  nous  ne  portons  aucune 
atteinte  ni  aux  intentions  ,  ni  à  la 
réputation  des  Auteurs  Cartéfîens, 
puifqu'ils  déclarent  tous  de  mêmç 
que  leur  maître  ,  que  la  façon  dont 
ils  conçoivent  la  po/îibihré  de  la 
création  n  eft  point  celle  dont  Dieu 
s'cft  réellement  fcrvi.  On  peut  in- 
noçcmmciît  faire  des  romans  philo- 
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lophiques  ;  &c  quoiqu'il  foit  pcut- 
corc  aflcE  inutile  <i  exercer  fon  e£- 
prit  fur  <les  poflîbilités  prétendues, 
ailûrément  nous  ny  trouvons  point 
de  crimes  :  ainli  point  de  procès 
avec  Defcartes  du  coté  de  la  re- 
ligion. 

Après  Tavamage  de  trouver  dai^s 
la  nature  des  motifs  toiijours  nou- 
veaux de  rcfocâer  FEctiture-fainte, 
J&c  de  fentif  de  plus  en  plus  que 
Moïfe  avoit  ctc  inftruit  à  Fécolè 
4c  celui   qui  a  créé   ie  -monde , 
nous  trouvons  ici  àfaire  un  autre 
bien  ,  que  nous  n  avons  pas  cher- 
che ,  fl  eft  vrai  y  mais  qu'il  n'eft 
pas  naturel  de  rcjettér  quand  il  fe 
préfente  :  c*eft  de  faire  fcntir  Tinu- 
dlité  de  la  rcflburce  que  les  athées 
ont  cru  pouvoir  s  ailùrer  dans  la 
dodrine  de  Defcartes,  Spinofa  & 
bien  d  autres  incrédules  n'ont  pas 
manqué  pourétaycr  Icurcaufe  huée 
par-tout,  &  entièrement  défefpé- 
réc ,  de  faifîr  cette  partie  du  Car- 
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téfîahxfme  qiii  n'employé  qu  une 
«latière  agitée  pour  en  voir  for- 
tir  le  monde  (ans  que  Dieu  s'en 
mêle*  en  aucune  forte.  J'avoue 
que  la.  diftance  qu'ii  y  a  entre 
DcTcartes  ^  les  athées  eft  celle 
qui  fe  trouve  entre  le  ciel  &  la 
terre.  Defcartes  attrH3ue  le  mou- 
vement à  un  moteur  (âge  &  qui 
en  a  prévu  les  êftets.  Les  athées 
ne  veulent  point  de  moteur.  Ils 
fontfortirdun  mouvement  aveu- 
gle &  avanturier  Tordre,  la  beau- 
té ,  &c  iaperfévcrance.  Ainfî  quoi- 
qu'une école  prétende  fe  faire 
honneiB-  de  qticlqties  -  unes  des 
idées  de  l'autre^,  à  Dieu  ne plaifc 
qu'on  les  confonde.  Mais  fî  cette 
partie  du  fyftéme  Cartéfien  que 
les  incrédules  empaintent  fe  trou- 
ve fau0b  ;  s'il  eft  faux  qu'uiK; 
matière  générale  ,  niûe  en  touti- 
ît  biiion  par  un  moteur  (âge ,  four^ 
^  niiïc  rien  de  ce  que  Defcartes 
K   en  atfcndpit  ;  à  plus  forte  rai^ 

ï 


xxÎY  Plan 

fon  ,  cette  matière  remuée  à  1  a- 
vanture  ne  livrera-t-elle  aux  in- 
crédules rien  de  ce  qu'ils  en  eC- 
pèrent.  Quand  un  furieux  fc  fai- 
lle de  répée  d  un  homme  fage , 
on  ne  reproche  pas  à  cekii-ci  l'u- 
fage  que  lautre  en  veut  faire.  Mais 
fi  cette  épée  fe  trouve  émouflèe  ou 
fans  pointe ,  celui  à  qui  elle  ap- 
partient 5  &  qui  Tavoit  cru  bonne , 
s'affligeta-t-il  de  la  voir  fans  effièt  : 
Non  (ans  doute  ?  c'eft  plutôt  un , 
fujèt  de  joye  pour  lui. 

On  pdurroit  croire  que  mon 
refped  pour  lïcriture  m'eii  fait 
alléguer  ici  Fautorité  hors  de  fai- 
fon  dans  une  queftion  que  j'avoue 
n'être  point  théologique.  Mais 
autre  chofe  eft  de  citer  TEcriturc 
pour  établir  ou  pour  éclaircir  la 
phyfique ,  &c  c'eft  ce  que  je  ne  fais 
point  5  autre  ,chôfe  d'employer 
ihiftoire  jfc  la  phyfique  expéri- 
fnentale  pour  montrer  Texcel- 
lence  de  IXcriture  ,  &  c'eft  ce 

que 
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ne  iqEjpnrioiflgni:  foint  ..ce.  trî* 
biuuf^  ne  me  rçpipcheroiit  donc 
point  -jdê  les  y  avoir  cic^s.  Je  n*/ . 
appplle.  f  à$ ,  piême  les  jphilofo^, 
pnes  Chrétiens  ,  puirquii  sWi 
d'une  queftion  de  pure  philolo* 
pliie.  .Qui  donc  fera  notre  juge 
dans  la  matière  que  }e  traite  > 
Seta-ce  Jic  r^tilonnement  i  cefl 
le  inpyen  4e  plaider  éternelle^ 
ment.  RaDportons-nous-en  à  Thi- 
fioire  &:  a  Texpériencc.  Ne  fai^ 
fons  aucun  fonds  (ur  nos  pro- 
pres id^  1  mais  recueillons  ce 
2ue  nous  lavons  appris  îà-defTas 
e  nos  pères  &c  acs  plus  grands 
philofophes  ,,  pour  comparer  le 
tout  avec  l'expérience  &  avec 
la  dodjbrine  de  Moïfe;.  Ces  chofes 
le  font  pas  unies  dans  mon  ou- 
'n^e  par  un  lien  de  fantaifîc. 
7cû  Tordre  naturel  qui  les  amè- 
î  ici  Tune  à  b  fuite  de  Tautre  : 
nous  pouvons  commodément 
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diftribucr  le  tout  en  quatre  par- 
ties ,  que  nous  nommerons  le 
Ciel  foétique  ,  le  M^nde  des  phi^ 
lofophis  ,  la  Phjijique  de  Moïfe  , 
O^  les  conféquences  de  phifiolre  du 
Ciel. 
Sujet  du  prç-  Le  premier  fe  peut  intituler 
la  Théogonie ,  ou  le  Ciel  Poëti^ 
que  5  parce  qu'en  y  recherchant 
Torigine  des  noms  qui  ont  étç 
donnés  aux  étoiles  &  aux  pla-^ 
nétes  dans  la  plus  haute  anti- 
quité ,  nous  découvrons  lenor-r 
me  abus  qu  on  a  fait  de  cqs  noms , 
&c  des  inventions  des  premiers 
hommes.  Par -là  nous  arrivons 
à  l'origine  fenfible  de  Tidolâtrie 
&  de  its  fuites  funeftes.  Cette 
découverte  ,  quoique  très-intér 
ccflante  ,  nctoit  pas  notre  objet: 
mais  elle  nous  y  ramène.  Elle 
fuppofc  &:  démontre  la  religion 
des  Patriarches  ,  les  coûtmnes  , 
&c  les^  évènemens^rapportés  dans 
rjHiftpire-faîntc,  Ainft  cUe  nous 


D3  CET  ©tjyilÂGE.      WVÎt 

cpndnic 'à-  kt  'vraie  origkid  de 

Tenir»  -  ■  -  ^  ^  •  -^i/v-^-'V,  /. .  ? 
Quelque  éloigné  <|uoft^hrd 
être  d'emplqyér  d^  dtatibtitf 
(ans  nëceificé  ^ôc  de  recourit  éé 
gayecé  deecieâT  ctuic' ^ciennes 
iaoçues  ^  Jl  ^  durcit  ^viafe^^'Êiiiffe 
4léiicacdfe> à  hé  vouloir  'pas  fài¥è 
«&ge  de  ^ijuek{aês ^  Haots  de  k 
bdgue  Hetftlâqu^^  ^^o^  Phéaî* 
tienne ,  çmnd  Sis  fbitt  Tuméoè 
fiioyem  âb  dévoiler  la  vétBsé 
4{a'ônH^Gheftthe^  'Maî^^pottr  ne 
pas  oSîfa^  le  Loâeirr  pâAT'  ime 
bigarrure  d'Hébreu  ,  de  Qrec, 
6c  de  François  ^  roûjouts'  fort 
cnnuyeufe,  on  a  éloigné  &  jette 
dans  les  marges  tous  les  anciens 
termes  &  les  citations  qui  font 
preuve  ^  en  faveur  des  Leâeurs 
qui  ics  fouhaiteront. 

Le  fécond  Livre  eft  intitulé ,   sujc\  dur** 
h  Cofmogonie-,  ou  la  forma- *^"  ^^"^^ 
lion  àcs  étoiles  &  des  planètes 

c  ij 
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felpij  les  idée^  des  philofophes  i 
parce  quaprès  rexpofé  de  leurs 
opinions  les  plus  célèbres  fur 
l'origine  réelle  ou  poflible  de 
tous  Je?  cprps  céleftes  ,  &  fax 
les  prétendues  influences  que  1^ 
çerre  en  reçoit ,  on  montre  noix 
feulement  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  penfces^  foit  d'Epicure,  foit 
4e  Defcartçs  ,  &  à  toutes  les 
autres  ftru^ures  fyftçmatiques  ; 
mais  Qpçore  combien  toutes  ces 
préteijdijes  poffibilités  font  dé- 
menties par  Texpérience,  Il  fuit 
de  là  que  ceu^  de  qui  nous  efpé- 
rions  recevoir  le  plus  de  fecours 
&  de  Ijmiipres  fur  Ja  plus  belle 
de  toute?  les  queftions ,  ne  nous 
ont  rien  appris  à  cet  égard ,  6c 
qu'il  fauj:  recourir  àt  un  jneilleur 
ipaître. 
fiajhAitco».  Le  troifième  ïjivte  fera  inti^ 
£^e  uvrc,  ^^^^  ^  i^  Phyfique  de  Moïfe  ,  pari» 
ce  qu'on  y  fait  voir  que  le  boij. 
ifitis   ^  lexjpcfiçnce  pt^bliiTenj 
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la  création  des  corps  ^  foit  orgar 
tùfcs^foit  élémâitaires  ,  par  des 
volontés  rpëciales,  &  de  la  ma« 
inère  que  Moïfe  nous  Ta  rap^ 
portée* 

Si  nous  donnons  ici  le  nom   . 
de  Phyfique  au  récit  de  Mo'ife  ^ 
c'eft  parce  que  fur  Torigine  Se 
fur  le  fbnd  de  la  nature  notre 
fciènce  ne  va  pas  plus  loin  que 
ion  récit ,  8c  qu  il  a  for  les  au*  ^     ^ 
ttcs  philofophes  Tavant^  inefti* 
niable  de  nous  inftruire  des  gran«     ■'      ^ 
des'  vues  du  Créateur  ,  que  la; 
phyfique  profane  a  toujours  ne-* 
gligées  ou  obfcurcies. 

Le  réfultât  de  ce  parallèle  de  su|èt  Aiq^^- 
k  Physique  facrée  avec  la  pro-  ^^*^ 
fane  eft  de  connoître  plus  exa-^ 
âement  la  portée  de  la  fcience 
humaine  ^  &  de  la  ramener  à  fa 
mefure  y  comme  aufli  à  fon  véri- 
table objet  ,  par  Tétude  des 
diofes  de  pratique  ^  &  par  le 
retranchement  de  tout  ce  qui 
l  é  iij 
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nous  égare  ,  ou  de  ce  qui  nous 
pâ/Te.  C'eft  coût  le  but  de  cette 
hiftoire. 

La  plupart  des  remarques  dont 
die   eft  compofée^fe  font  pré- 
fentécs  à  la  fuite    de  Thiftoire 
de  la  Phyfique  par  laquelle  j'ai 
fini  le  quatrième  tome  du  Spe- 
âacle  de  la   Nature*  Mais  ces 
remarques  mont    paru    devoir 
ctre  mifes  à  part  pour  ne  point 
gêner  ceux  à  qui  elles  peuvent 
convenir  y  par  la  néceffité  d'à* 
chetter  Touvragc  entier.  Il  faut 
toujours  aller  à  la  décharge  du 
Public  :  &:  peut  être  ces  remar- 
ques pétant  renfermées  dans  un 
ou  deux  petits  volumes ,  feront- 
elles  de  quelque  utilité  aux  jeu- 
nes gens   qui  étudient  les  let- 
tres humaines  &  la  philofophie 
Elles  pourront  leur   être  utile 
dans  les  humanités ,  en  effayai 
de  leur  dcmafquer  ces  perfo! 
nages  fabuleux  dont  ils  ente 
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dent  fi  fpuvênc  parler.  Elles 
pourront  être  de  fer  vice  pour 
les  jeimes  philofophes  ,  en  leur 
montrant  que  dans  cette  Phy- 
fique  générale ,  qui  a  tant  fait  de 
bruit  dans  le  monde ,  il  y  a  très»* 
peu  à  gagner  du  côté,  de  la  fcien- 
ce  ,  ôc  encore  moins  du  côté  de 
la  religion. 

J'ai  porté  plus  loin  mes  ej(pc- 
rances.  Je  me  fuis  figuré ,  peut- 
étf e  avec  trop  de  préfomption , 
que  ç^  petit  eflai  pourroit  être 
de  quelque  utilité  à  ccux-mcmes 
qui  enfeignent.  Je  m'cftimerois 
heureux  d'avoir  aidé  leur  tra- 
vail par  quelques  vues  ,  qu'ils 
puflbnt  enfuite  faire  valoir  & 
proportionner  au  befoin  de  leurs 
élèves.  Il  arrive  fouvent  que  les 
Maîtres  3  avec  beaucoup  de  bon- 
ne volonté  &  de  pénétration  , 
manquent  de  Ipifir  pour  entre- 
prendre des  recherches  un  peu 
longues.  Parmi  ceux  qui  enfei- 

i  iiij 
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gnent  les  humanités ,  on  reinar^ 
que  ordinairement  ,  quà  pro- 
portion  quils  ont  refprir  fuftc 
&  folidc  ,  ils  fe  croycnt  à  plain- 
dre d'employer  une  longue  fuite 
d'années  à  manier  de^  fables  y 
prefque  toujours  abfurdes  oufcan- 
daleufes  ,  fans  être  dédc  ^ 
gés  de  l'ennui  de  ces  coi 
dicules  ,  par  la  fatisfadic 
pouvoir  au  moins  démêler  l'ori- 
gine. Je  rapporte  ici  toutes  les 

branches  de    l'idolâtrie  -  à   

ieule  &  même*  racine.  Je 
de  faire  voir  que  la  même 
prife  a  donné  naiilance  aux  àk 
aux  déeffes  ,  aux  métamorj 
£es  ,  aux  augures  y  ôc  auX] 
clés.  Les  fables  ramenées  dc^ 
forte  à   leur  jufte  Valeur 
feront  fans  danger ,  &  les  Maî- 
tres pourront  s'accommoder  d'un 
principç  qui  cft  aflcz  fimple  pour 
être  faifi  des  enfans  mêmes. 
-    Le  principal  fruit  que  i  aurôii 


i 


DE  CET  OuVRAGEr     jàsdif 

^  cœut  éa  recueâlûr  de  mon  trar 

Tail  ^  ferok  de  fadtiœr  yétude 

h  nature  ,  6c  même  celle 

la  religion  cxw  bomani|p  cette 

Jmiàc  au  poifibie  &  au  nécef* 

'^  faire  ^  qui  font  encore  1?uq  Si 

^Xaxitîc  dune  afTez  granderjéce» 

\ie.    Meilleurs    les  -  Preii^Sciiits 

philofophie  fe  croyent  com** 

Inuiiémenc  dans  robtigation  de 

faire  choix  d*un  ryAcme*  depbyt 

que.    Ce   n'eft   pas-  pour  eux 

petite  affaire  que  celle  de 

mparer  les  diâBrcns  plans  de 

W^cliiteéhire  univerfcUe ,  &  d*op*- 

r  pour  l'un  ,  après  s  être  con- 

aiacus  de  Imfumfance  desau* 

:cs*  Je  voudrois  leur  avoir  cpar*^ 

une  difcuflion  aafii  inurifo 

r^que   pénible  y  en   leur   fai&nt 

voir  que  la  plûjpart  des  chofes 

(naturelles  font  des  myftères  im- 
pénétrables à  notre  raifon  com- 
me les  vérités  révélées  ;  qu'il 
MUS  doit  iu£re  que  les  uni:& 
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&  les  autres  nous  foient  bien  at-* 
teftces  }. qu'il  eft  infiniment  de- 
raifonnable  de  vouloir  les  ap- 
profondir ,  oi»  les  concilier  y  &c 
les  unir  géométriquement  par  la 
prétendue  évidence  de  nos  lu-» 
mièreis  y  tandis  que  Dieu  nous 
en  cache  le  fond  ,  &  ne  nous 
en  montre  à  deffein  que  Texi- 
ftence  &  l'ufage  ;  qu'enfin  c'eft 
lufage  prudent  de  toute  la  na- 
ture qui  eft  notre  véritable  phy- 
fique.  Communément  ce  qu'on 
appelle  phyfique  générale  n'eft 
qu'une  métaphyfique  contentieu- 
fe  qui  nous  donne- des  idées  zb^ 
ftraites  y  ou  des  dénominations 
extérieures  pour  des  chofcs  réel- 
lement exiftantes.  Ou  bien  c'eft 
ime  géométrie  renforcée  y  qui 
nous  donne  des  mefures  &  des 
rapports  pour  la  connoifTance  du 
fond;  mais  qui  ne  nous  apprend 
pas  davantage  la  nature  des  êtres  > 
que  l'arpentage  après  avoir  toifé 
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ziD«  terres  ne  nous  mihruit  de  U. 
natuie  de  Targile  ou  du  limon. 
Ou  bien  enfin  c'eft  une  fuppo- 
£cion  purement  romaneiqu^^  &: 
qui  explique  les  eâê(s  par  des 
caufès  qu  on  ima^e  y  mais  qu'on 
ne  peut  jùftifier.  Il  n  y.  a  d'une 
autre  part  ni  préfomption ,  ni 
danger  à  ramener  ^  tant  qu'on 
peut  y  les  bons  efprits  à  Texpé- 
nmental  ,  ôc  ajourner  leur  rai* 
fi>n  vers  l'uTueL  Us  nen  feront  . 
que  plus  dociles  à  la  ireligiou:^ 
Se  de  meilleur  fervice  dans  le 
inonde» 

Si  je  n'ay  pas  répondu,  par 
un  ouvrage  féparc ,  aux  diverfes 
critiques  qui  ont  été  faites  de 
THiftoirc  du  Ciel ,  ce  n'eft  ni 
mépris  ,  ni  infenfibilité.  Je  les 
regarde  au  contraire  comme  des 
avis  qu'on  me  donne  ôc  dont  je 
dois  être  recoimoifïant ,  puifqu  ils 
m'aident  à  redifier  mon  travail. 
Mais  au  lieu  de  fatiguer  le  Publjtc 
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par  dés  difpute^  aflujetties  à  1  of-' 
are  des  objeâions  >  &  par  des 
fedites  inévitables  v  j'ai  cru  qull 
fuffiroit  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion dcf  réformer  ou  d'éclaircir 
ce  qui  s*eft  trouve  digne  de  ré- 
|)réhenfion. 

Comme  cej5endant  c'eft  une 
jfuftice  due  à  ceux  qui  ont  achettc 
la  première  y  de  faire  en  forte 
qu  elle  leur  fuffife ,  je  crois  m'ac- 
quitter  enters  eux  par  tm  court 
mpplément  (a) y  dans  lequel  j'ai 
réuni  &i  rcfTerré  les  éclairciflc- 
mens  néceflaires,  '  Je  n'y  perds 
point  de  vue ,  non  plus  que  dans 
cette  édition  y  ce  qu'on  nï  a  ob- 
jeâé.  Mais  f  ai  traité  le  tout  fans 
parler  d'attaques  ni  d'adverfai- 
res ,  parce  que  des  avis  ne  fono 
pomt  des  attaques  ,  &  que  des 
moniteurs ,  la  plupart  pleins  de 
politefle  ,  ne  font  point  des  ad- 

(  4  )  Révifion  de  THiftoirc  du  Ciel ,  c&ez 
b  veure  Etienne  i  rue  5.  Jacques  »  à  la  Vertu. 
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i^erfaires.  Cetxemcchôdeeftplus 
abté^  que  ne  le  fotit  des  té^ 
pomcs  perTotiupielles  ;  &  le  I^o 
ceux  pacifique  s'en  accommoder^ 
peut-être  mieux  que  du  ton  d'i^ 
polog^  ou  dp  cpnpxoy/ptCc^^ 
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U  FRONTISPICE. 

;(ente  Démocrîte  qui  s*eft  retiré  dan^t 
ibeaux  d'Abdère  (à  patrie ,  &  qui  re- 
X  occupations  de  la  (bciété,  pour 
(ans  difbradion,  fut  la  ilruâure  du 
l'il  croît  s*étre  formé  par  la  réfîdence 
oncours  de  petites  pièces  préexiftanr 
li  plaît  d'appeller  Atomes.  Un  Bour- 
nt  placer  auprès  du  Philofophe  unç 
X  laquelle»  il  a  écrit  ce  vers; 

rieft  f  oint  fait  powr  confhuire  la  Urre, 
mais  four  la  cultiver. 

oureurs  &  les  pafTans,  qui  li(êntou 
ident  lire  cette  épigramme ,  fe  mo- 
Philofophe.  L'un  haufle  les  épaules  : 
latte  de  rire  :  tous  Tentent  que  nous 


AVIS 

DE    UA  U  T  E  UR- 

J'Ai  appris  d'Angleterre  que  M'^War- 
burton  >  Auteur  d'un  Ecrit  fut  l'Eco- 
iiomie  de  l'ancienne  Loy ,  s'cftplaintpu- 
bliquement  de  ce  qac  dans  mon  Hiftoire 
du  Ciel  j'avois  fait  ,ufage  de  fespenfées 
&  de  Ces  preuves ,  fans  le  citer.  Ce  larcin 
m*étoit  impoilible  ;  n'ayant  jamais  lu  Con 
Ouvrage,  ni  en  entier,  ni  en  partie ,  ni 
par  exctait ,  ôc  n'en  connoKunt  ni  les 
penfées  »  ni  les  preuves  ,  ni  même  le 
titre.  Je  me  tiens  honoré  par  (on  aveu 
iî'avoir  fenti  ce  qui  a  été  apperçû  d'un 
homme  qu'on  dit  habile  :  mais  je  ne 
Itti  ai  rien  dérobé ,  Se  le  peu  dont  je  me 
dis  propriétaire,  cft  très-légitimement 
^quis.  APari^  k  1 5 .  Fié vripr  1 74^, 
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HISTOIRE 

DU   CIEL. 

CONSIDÉRÉ  SELON  LES  IDÉES 

DES  POETES, 
DES  PHILOSOPHES, 

ET    DE    MOÏSE. 

LIVRE    PREMIER. 

LE  CIEL  POETIQUE. 

N  dit.ordinairement  qu  e  laftro- 

nomie  a  emprunté  du  Paga- 

nifinc  les  noms  d'Hommes,  de 

FemmeSjd'Animaux^ou  d'autres 

objets  terreftres  qu'on  donne  aux  fîgncs 

du  Zodiaque,  aux  Planètes,  &  aux  autres 

corps  qui  roulent  dans  le  ciel.  Les  favans 

Time  L  A 
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Origine  ont  cherché  &  crir  trouver  dans  Tant! 

p  u  C I E  L  quité  une  partie  des  tcms ,  des  lieux ,  de 

PpiTiQUE,  perfonnes ,  Sc^dts  circonftançcs  auxquel 

les  ces  noms  pourroient  être  rapportés  Jl 

oftt  recueilli  divers  traits  de  rcflemblanc 

qui  fe  trouvent  entre  les  métamorphoft 

des  Poètes ,  &  certains  évènemens  d 

THiftoire  tant  facrée  que  profane.  Pre: 

que  tous  ont^u  nous  av«ir  ramenés  au 

vrais  commencemcns  de  l'idolâtrie ,  e 

nous  faifanc  remarquer  dans  Thiftoit 

plufieursperfonnagcs  que  la^attçricavo: 

divinifés  de  leur  vivant ,  ou  que  la  recor 

noiflance  avoitplacés  dans  les  aftresaprc 

leur  itiort.  Le  travail  de  ces  favans  e 

très-utile,&  leurs  remarque;^  font  fouver 

bien  fondées ,  puifqu'il  eft  réel  qu'ave 

le  tcms  il  s'eft  mêlé  dans  les  faolcs'i 

dans  les  dénominations  des  corps  cék 

ftes  plufieurs  noms  d'hommes  ,  &  bie 

dts  traits  tirés  de  l'hiftoire.  Mais  il  refl 

encore  à  nous  faire  connoîtrç  quel  td 

f)remier  pas  qui  a  conduit  nos  pères 
'idolâtrie ,  Se  par  quel  degré  la  raifo 
humaine  s'eft  perv^jrtie  au  point  d'adon 
fantôt  des  hommes  mor^s  9  après  lei 
^voir  alîîgné  pour  demeure  le  foleil , 
lune,  6c  les  étoiles  5  tantôt  des  figun 
monftrueuics  ou  compofoes  de  pièces  qi 
f)^'om  aaturellcmfni:  auçunç  liauçQf 
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La  prcmicrc  origine  du  mal ,  lia  vraie  Li  Ciel 
fource  de  Tidolâtrie  &  de  toute  fiiperfti-  PoEnQjJB. 
non ,  eft  Tabus  du  langage  de  l'aftrono- 
mie  &  des  figures  de  i  écriture  ancienne  •> 
zhm  introduit  par  une  cupidité  aveugle, 
&  par  un  amour  démefuré  des  biens  de 
la  terre. 

vCe  n  eft  point  Tidolâtrie  qui  a  livré  i 
l'aftronomft  les  noms  que  celle-ci  em- 
ployé: mais  c'eft  Taftronomie ,  ou  la  con- 
noiflànce  des  befoîns  de  Fhomme  par 
Imfpcftion  du  Ciel ,  qui  a  invente  les 
ooms ,  les  caraârcrcs  ^  &  les  figures  que  la 
cupidité  &  l'ignorance  ont  convertis  en 
autant  de  puiflànces  dignes  de  refpedt  ou 
de  crainte.  En  un  mot,  le  Ciel  des  Poètes 
ou  le  premier  fond  de  toute  la  Mytholo- 
gie Paycnne  n'eft  dans  fbn  origine  qu'une 
écriture  très-innocente  ,  mais  prife  grot 
.  iièrement  &  dans  le  fens  qu'elle  "prcfèn- 
toit  à  l'œil  ^  au  lieu  d'être  prifc  dans  le 
fens  qu'elle  étoit  dcftinée  à  préfenter  d 
Tefprit. 

L'hiftoire  de  ce  défbrdre  doit  donc  né-  i>îv»fion  do 
ceflTairement  embraflèr  deux  objets  tout  paruc!^"*'^'^^ 
différents  :  je  veux  dire, l'inftitution des 
noms  &  des  figures  qu'on  a  par  la  fuite 
honorées  comme  des  dieux  -,  &  en  fécond 
lieu,  la  méprife  par  laquelle  on  s'eft  porté 
i  leur  attribuer  la  divinité  &  un  culte 

Aij 
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Origine  religieux.  Des  deux  parties  de  cette  hî- 
DU  Ciel  ftoire  de  Tidolâtrie ,  Tune  ne  contient  que 
Poétique,  les  pteipierç  réglemens  &  la  police  in-  « 
noçenpe  que  le  bçfoin  imrpduilit  après  le 
déluge  dans  la  fbciété  ;  l'autre ,  à  la  vé^- 
rite ,  couvre  de  honte  la  raifon  humaine  i 
mais  elle  nous  intéreflè  infiniment  ;  fbit 
parce  qu'elle  remédie  à  bien  des  erreurs 
populaires ,  Toit  parce  qu'elle  nous  prouve 
leniîblement  que  Tefi^rit  dç  rhpmme  nç 
fait  que  s'égarer ,  quand  la  cupidité  le 
domine ,  &  qu'il  abandonne  la  fimplicité 
de  la  révélation  ,  ou  qu'il  en  néglige  le^ 
inftrudions  falataires. 


CHAPITRE  PREMIER.. 

Pe  ^origine  des  noms  que  l^antU 

auité  a  donnés  aux  différentes 

fftrties  du  CieL 

NOus  ne  pouvons  juger  fainement 
de  l'origine  des  noms  que  l'anti- 
quité a  donnés  a]ux  difFéjccntes  parties  dij 
çicl  &  de  toute  la  nature,  qu'autant  quç 
nous  lavons  de  quelles  idées  ils  s'occu^^ 
poient ,  &  quels  étoient  les  intérêts  qiii  les 
pouvoient  remuer.  Commençons  donc 
;par  faire  la  rcrficrc^p  d?  kup  principale? 
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Goûtumes  ,  &  des  monumens  qui  nous  Les  usa- 
viennent  d'eux ,  pour  en  tirer  la  vérité  &  g  e  s  uni- 
les  origines  que  nous  voulons  connoître.  versels. 

L 

Vcrigine  des  ujages  communs  a  toutes 
les  Nations. 

On  eft  quelquefois  étonné  de  la  con- 
fonnité  qui  £è  trouve  en  plufieurs  points 
entre  les  pratiques  du  peuple  de  Dieu , 
&  celles  des  nations  livrées  a  la  plus  groC- 
ficre  idolâtrie. 

Les  Hébreux ,  comme  tous  les  autres 
peuples  ,  ctoient  dans  Tufàgede  s'afTem- 
bler  pour  louer  Dieu  dans  un  endroit 
diftingué  &  choifi  \  d'y  ofFrir  à  Dieu  le 
pain  5  le  fel ,  les  fruits  de  la  terre ,  &  les 
clémens  ordinaires  de  la  vie ,  ou  de  l'en 
remercier  publiquement  \  de  flicrifier  des 
viâ:imcs  -,  de  manger  en  commun  ce  qui 
avoit  été  offert  au  Seigneur  \  &  de  join- 
dre à  l'adion  de  grâces  le  chant  &  le  fon 
des  inftrumens. 

C'étoit  encore  une  pratique  commune 
aux  Hébreux  &  à  tous  les  peuples  d'enfé- 
velir  les  morts,de  les  traiter  avec  honneur, 
&des'aflembler  auprès  de  leurs  tombeaux 
a  certains  jours  pour  y  louer  Dieu.  Par  la 
fuite  nous  aurons  heu  de  remarquer  d'au- 
tres ufages  également  uuiverfels. 

A  iij 
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P&iGiNE  Pour  rendre  raifon  d  une  telle  refrem-* 
DU  Ciel  b^ance  de  coutumes  entre  le  peuple  de 
pO£i3qu£.  Dieu  &  les  idolâtres,  la  plupart  desfavans 
difent  que  les  fauflès  religions  n'^ont  fait 
que  cojpier  la  véritable ,  &  ils  fè  croyent 
autorifés  par  la  conformité  de  queues 
traits  de  la  fable  avec  l'Hiftoire  fainte, 
à  foûtenir  que  les  Payens  ont  eu  com- 
mimication  des  faintes  Ecrirares ,  ou  ont 
fréquenté  &  imité  les  Hébreux. 
^chronic.  D'autres fàvans,  &entr'âutres le Che» 
fan9n.  y^lier  Marsham  dans  fa  Règle  dertems^ 
ont-  donné  dans  un  excès  tout  oppofè. 
Sentant  d'une  part  combien  les  Hœreus 
ont  été  inconnus  &  féparés  des  autres  nar 
tions ,  combien  haïs  de  celles  qui  tes  cot^ 
noiflbient,  &  par  confèquent  peu  propres 
àleurfervir  de  modèles*,  trouvant  d'ail- 
leurs par  une  foule  de  preuves  évidentes 
que  les  facrifices , le  cérémonial,  &  les 
objets  mêmes  de  l'idolâtrie  font  anté- 
rieurs à  Moïfe  &  aux  Ecrimres  faintoi^  ils 
ont  infinué  ou  même  enfeigné  ouverte- 
ment ,  que  les  loix  &  les  cérémonies  des 
Hébreux  étoient  une  imitation  àts  coà- 
tûmes  de  l'Egypte  &  des  peuples  voifins: 
ramenées  au  culte  d'un  feul  Dieu. 

Mais  ce  fentiment  qui  ne  tend  qu'à  rui- 
ner toute  révélation,  n'eft  pas  moins  fau2 
que  le  premier  -,  puifque  Moïfe  nç  recom- 
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mande  rien  tant  aux  Hébreux  que  d'éviter  Lfis  us  A-- 
k  ft[équencacion  &  les  ufages  àts  peuples  g  £  s  u  n  i- 
voifîos.  La  plupart  de  fès  loix  font  même  versels. 
me  condamnation  exprellè  &c  détaillée  y.Maimtmd. 
des  pratiques  fuperftitieufes  qui  avoient  ^^^''^^^^f 
cours  en  Egypte ,  en  Arabie ,  ou  en  Phéni-  leimlpAn/nn. 
cic.  D'ailleurs  Moïfe  fuppofe  comme  une-^^  ^*  ^'^'^• 
chofe  uni ver(èllemcnt  connue  de  (on  tems» 
que  le  culte  d'un  feul  Dieu  fubfiftoit  avant 
lui  avec  l'ufâge  des  offrandes  &  l'immo- 
lation des  viâimesà  Salem^  à  Ber(abée ,  à 
Gerara,  à  Hébron,dans  le  païs  de  Madian» 
&  bien  ailleurs.  C'eO:  donc  une  prétention 
pitoyable  de  croire  Moiïè  auteur  de  ce 
culte  >  ou  ftmple  réformateur  de  la  reli- 
gion Egyptienne.  Ainfî  il  nous  refte  tou- 
jours à  chercher  d'où  peut  venir  la  reflèmr 
blance  des  pratiques  entre  des  religions 
incompatibles.  Voici  le  dénoûment. 

Ni  les  Hébreux  n'ont  reçu  des  Payens ,. 
ni  les  Payens  n'ont  pris  des  Hébreux  les 
coutumes  qui  leur  font  communes  :  mais 
les  uns  &  les  autres  fe  reflèmblent  en 
quelques  points,  parce  qu'ils  ont  confervé 
plulîeurs  ufages  innocents  qui  leur  ve- 
noient  de  la  plus  haute  antiquité  ,  &  de 
la  famille  de  Noé ,  de  laquelle  les  uns  &c 
les  autres  font  fortis. 

Moiïc  a  fixé  &  prefcrit  tout  Tordre  des 
iâcrifices.  U  défend  en  détail  telle  8c  telle 

A  iiij 
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Origine  pratiques ,  parce  que  c'étoient  autant  de 
i>u  CiiLiuperftitions,  3c  d'abominations  ufitécs 
Poétique,  parmi  les  peuples  voifins.  Il  interdit  fevè- 
rement  une  coutume  alors  univerlèlle  & 
très-innocente  en  elle-même  ,  qui  étoit 
d'aller  adorer ,  même  le  vrai  Dieu,  fur  les 
lieux  élevés  ;  pour  couper  pié  par  cette 
précaution  à  tout  culte  arbitraire ,  à  toute 
luperftition ,  &  aux  fêtes  licentieuiès  qui 
s'étoient  introduites  &  multipliées  par- 
tout. Mais  le  fond  des  cérémonies  qu'il 
régla  fur  les  befoins  du  peuple  Hébreu 
n  étoit  pas  nouveau  ,  &  ce  n'eft  point 
du  tout  la  religion  des  Egyptiens  qui  lui 
fcrvit  de  modèle.  Nous  voyons  Noé  au 
ibrtir  de  l'Arche  offrir  un  ficrifice  de  re- 
connoiflànce  ,  fuivanc  Tufage  qu'il  avoit 
fans  doute  vu  pratiquer  dès  avant  le  dé* 
luge ,  &  qui  remonte  jufqu'aux  Sacrifices 
d'Abel.Nous  voyons  les  patriarches  long- 
tems  avant  Moïfe ,  &  hors  de  l'Egypte  , 
enterrer  leurs  morts  d'une  façon  hono- 
rable. Jacob  long-tcms  avant  Moïiè ,  Se 
fans  avoir  connoiilànce  des  ufages  de  l'E- 
gypte, témoigne  fareconnoiflanced*une 
révélation  dont  Dieu  Ta  favorifé ,  en  po- 
(ànt  une  pierre  fur  le  lieu  où  elle  lui  avoic 
^  été  faite ,  &  en  verfant  de  Thuile  fur  cette 
pierre  :  efpéce  de  confécration  qu'il  ne 
s'avifa  point  d'imaginer  iur  le  champ  ^ 
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tniis  que  la  pièce  pratiquoit  commune-    Les  usa- 
ment  dans  les  endroit  ou  Ton  avoir  reçu  ces  uni- 
quclque  grâce  iîngulière.  Ainfi  la  pricrc  versels. 
raWiquc,  les  offrandes ,  les  conlecracions, 
les  libations ,  les  facriiîces,  le  repas  com- 
mun ,  le  chanc ,  les  honneurs  rendus  aux 
motts  5  &  d'autres  pratiques  dont  nous 
aurons  lieu  de  parler  par  la  fuite ,  le  trou- 
vent parmi  les  Hébreux  avanr  Moïfe ,  & 
chez  des  peuples  qui  n'ont  jamais  entendu 
parler  de  lui ,  parce  qu'elles  proviennent 
icnfiblcment  des  Pères  communs  du  genre 
humain  :  &  bien  loin  que  cette  confor- 
mité d'uGiges  favorifc  en  rien  l'inclina- 
tion  aflèz  marquée  du  Chevalier  Marsham 
à  ébranler  les  fondemens  de  la  rc'vélation; 
elle  ne  fait  que  mieux  apercevoir  la  fauC- 
fetédes  raifonnemens  formés  par  Tirréli- 
gion.  Elle  prouve  a  tous  les  coeurs  droits 
Pexcellence  de  rEcniure  lainte  qui  nous 
ramène  fans  apprêt  a  la  vraie  origine  de 
toutes  chofes,  en  nous  montrant  dans  la 
réunion  de  toutes  les  nations  en  une  feule 
famille  primitive  ,  la  raifon  véritable  de 
la  reflcmbhincede  leurs  pratiques  de  reli- 
gion, malgré  la  jaloulie  mutuelle  qui  fc 
trouve  entr  elles  quand  elles  font  voi/î- 
nes  ,  &  malgré  1  ignorance  où  elles  font 
les  unes  de  ce  qui  1^  paile  chez  les  autres 
quand  elles  font  éloignées. 

Av 
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LeCiel 

IL 

^OBTIQUE.*" 

Les  Neoménies. 

La  néoménie ,  ou  l'aflèmblée  des  pen- 

ples  pour  louer  Dieu  au  retour  de  chaque 

nouvelle  lune ,  eft  encore  une  pratique 

arfr'*--*»  u  aulïî  univcrfcUe  que  les  précédentes  VOti 

^dlluN^e]  ^  "^  ^^^2;  bon  nombre  de  preuves  ^  qui 

»tfw.4.f4rf.i.  concourent  à  faire  voir  que  laraifbn  na- 

^X'^cyez,  /^turelle  pour  laquelle  la  vie  des  hommes 

lettre  qui  finit  d'avant  Ic  dcluge  étoit  beaucoup  plus  Ion- 

%meT  ''^"'  g"^  ^"^  ^^  ^^^^^  >  venoit  de  ce  que  le  fo- 

leil  ne  quittant  point  alors  1  equatcur, 

c  étok'Une  fuite  néceflfàire  que  la  tempé- 

^       rature  d'air  fit  uniforme ,  &  la  fécondité 

de  la  terre  non-interrompuc. 

Il  eft  vrai  que  les  plus  grands  aftrono-» 
mes  &  des  (avans  même  qui  montroient 
peu  de  religion  ,  ont  fouvcnt  admiré  la 
profonde  (ageflè  qui  a  incliné  Taxe  delà 
terre  de  2  5  degrés  fur  le  plan  de  fon  or- 
bite ,  d'où  devoit  foivrc  Talternative  des 
faifons ,  &  l'inégalité  des  jours.  Mais  la 
grande  merveille  de  cette  difpofition  eft 
de  l'avoir  réglée  fur  les  befoins  de  Phom- 
me  :  car  la  terre  eft  pour  l'habitant.  S'il 
devient  criminel  ,  s'il  faut  le  punir ,  & 
fcxercer  en  le  tenant  (ans  ceflc  dans  l'agi- 
tation &  dans  la  peine  par  une  multitude 
de  befoins  ^  rien  de  &  bien  propomoiuié 
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i  cet  eflEct  que  l'ordre  pré(èac  de  la  nature, ..  Les  usa 
Mais  s'il  eft  innocent ,  comme  il  l'étoit  ces  uni 
dans /à  création.  Dieu  le  mettra-t-il  d'a<-  v£b.s£l< 
bord  à  nud  Se  (ans  défenfè  fous  un  foleil 
ardcnt/ous  les  coups  de  la  grêle,  ôc  Cous  la 
viciffimde  continuelle  des  vents  chauds  » 
des  grandes  pluyes,  &  delà  biic  tranchant 
te }  Non  (ans  doute ,  &  pour  le  faire  vivre 
Jong-tems,  il  préparera  dans  la  nature  mê- 
me les  caufes  d'une  longue  vie.Tel  eft  l'or- 
dre commun  de  fa  conduite  qu'il  met  en 
œuvre  des  agents  naturels ,  même  pour 
opérer  des  eilets  extraordinaires  &  des  mi- 
racles paflagers.  Il  envoyé  un  erand  vent  » 
quand  il  veut  fccher  le  fond  de  la  mer 
rouge.  Il  fe  fert  d'un  vent  d'orient  pour 
apporter,  ou  pour  faire  éclore  par  un  juftc 
degré  de  chaleuiiles  armées  de  (àuterelles 
dont  il  veut  couvrir  TEgypte,  &il  faircn- 
fuitc  partir  un  vent  d'occident  pour  les 
précipiter  dans  le  golphe  Arabique.  A  plus 
Forte  raifon  employe-t-il  des  agents  natu- 
rels pour  opérer  fur  la  terre  des  effets  uni- 
verlcls  &  conftans.  Si  donc  il  veut  mettre 
la  diftancc  de  plus  de  neuf  fiécles  entre 
le  péché  d'Adam  &  la  mon  qui  en  devoir 
être  la  punition ,  il  n'employera  pas  pour 

f)roduire  une  fi  longue  vie ,  l'inégalité  8c 
mtempéric  des  failons  ou  l'ordre  préicnt 
delaoaaire  par  lequel  il  reflèrre  la  durée 
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LiCi£%ile  cette  vie  à  moins  d'un  iîécle.  Aind 
Po£Tiqufi*  Quoique  le  premier  homme  auilicôt  après 
fa  chute ,  ait  été  privé  de  i'ufàge  des  plan- 
tes falutaires  qui  étoient  relervées  aux 
jours  de  fon  innocence  ,  avec  la  longue 
vie  Dieu  luiconferva  la  difpoficion  delà 
nature  qui  en  étoit  la  caufe. 

Il  eft  croyable  ,  par  exemple ,  que  la 
furface  de  la  mer  occupoit  alors  moins 
d'efpace  qu'aujourd'hui>&  qu'il  y  en  avoit 
une  grande  partie  qui  étoit  enfoncée  /bus 
la  teirre ,  afin  que  les  hommes  ayant  à  Ce 
multiplier  extrêmement  dans  la  durée  de 
neuf  &  dix  fiécles  ,  leur  {îfjour  fûtafïèz 
fertile  pour  les  nourir  &  aficz  fpacieux 
pour  les  contenir.  Il  eft  croyable  que  h 
difpofition  du  ciel  fous  lequel  Dieu  avoit 
d'aoord  placé  l'homme  fens  habit  comme 
fans  défbrdre ,  con/îftoic  à  ne  l'incommo- 
der ni  par  les  injures  de  l'air,  ni  par  les  mé- 
téores terribles  qui  font  lafui|£  néceflfaire 
de  Tinclinaifon  de  l'axe  de  la  terre  fur  le 
plan  de  (on  cercle  annuel.  Elle  préfentoit 
donc  continuellement  fon  équateur  au  fb- 
ieil.  Cet  ordre  qui  eft  celui  qu'on  remar- 
que dans  la  planète  de  Jupiter,  convenoit 
au  premier  plan  du  Créateur,  dont  le  pé- 
ché de  rhomme  n'a  point  d'abord  arrêté 
tous  les  effets.  Le  foleil  toujours  égale- 
ment diftant  des  deux  pôles  doonoit  par 


toute  tecre  un  jour  de  douze  heures  &:  une    Les  us  a- 

nuit  de  douze  heures.  La  dilatation  d'air  g  es  UK^ 

qui  accompagneroic  toutes  nos  aurores  verse  l s 

don  agréable  zéphyr,  fî  elle  n'étoit  tra- 

vcrfée  par  d'autres  vents  accidentels ,  de- 

vançoit  infailliblement  l'ancienne  aurore. 

La  chaleur  comprimée  &  repouflèe  par 

Fait  froid  des  pôles  en  ramenoit  en  tout 

tcms  des  vents  alites  &  uniformes.  L'air 

étant  fans  fécondes  étoitauilî  fans  nuées 

&  uns  orages.  Une  roféc  infaif  lîble  four- 

niilôit  dans  les  plaines  le  rafraichi/Tement 

aux  planteS)&  plus  abondamment  épaiilie 

dans  les  balllns  des  montagnes ,  elle  rem- 

Î)liflbit{ans  variation  les  réicrvoirs  des 
bntaines  &  les  lits  des  rivières  ,  comme 
aujourd'hui  les  brouillards  qui  couron- 
nent le  (bmmèc  du  Pic  s'épaiffiflènc  &  fe  fil- 
trent dans  l'intérieur  de  la  montagne  de 
manière  à  fournir  des  fontaines  &  des  cou- 
rants perpétuels  a  toute  rile  de  Ténérifte 
fans  le  fccours  d'aucune  pluye.*  Dans  des  ^^icf.  Hp/ 
jours  de  fept  &  huit  heures  au  plus  ,  tels  s,^Jf,ll^,;,,Z 
que  nous  les  avons  en  hyvcr  &  lorfquc  le  de  Acre, 
folcil  eft  à  zo  &  2  5  degrés  par-delà  Téqua- 
teur,  nous  ne  laiiïbns  pas  /bus les  ^o& 
55  degrés  de  latitude  fcpccncrionale  de 
voir  nos  arbres  couverts  de  fieurs  dès  le 
mois  de  Janvier  quand  les  vents  froids  ne 
fouflcnt  point.  Lorfque  le  foleil  rouloit 
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Le  Ciel  perpétuellement  fous  réquatcur  &  doits 

Poétique,  des  jours  de  douze  heures  >  il  devoir  ré-» 

gnerun  printemscontinueLCeprintems 

dcvoit  s'étendre  jufqu  au-delà  des  cercles 

f>olaircs,  &  le  froid  aigu  être  relégué  vers? 
es  pôles. 

Cette  difpofition  de  la  mer  &  duAcipI 
n'eft  julqu'à  préfent  qu'une  con/edure  i 
mais  cette  conje6kure  fî  conforme  aux 
premières  vues  du  Créateur,  prend  l'ap- 
parence d'une  vérité  quand  elle  cft  aidée 
par  le  concours  des  témoignages  que  nous 
trouvons  dans  la  nature  &  dans  TEcriturc 
fainte.  Que  nous  apprend  la  nature  ?  i  ^. 
Que  la  mer  a  autrefois  couvert  la  plupart 
des  terrains  que  nous  habitons  à  préfent  y 
1^.  Que  le  baflîn  de  la  mer  a  été  déplacé 
tout  d'un  coup  >  &  qu'il  y  a  eu  un  bouler 
verfemcnt  ou  un  changement  univerfti 
dans  notre  globe.  La  première  vérité  eâ: 
attcftée  par  les  grandes  couches  de  co- 
quillages qui  fe  trouvent  par  tout ,  &  qui 
ne  pouvant  nager  n'ont  pu  être  mifès  les 
unes  furies  autres  que  fucceflîvement .& 
par  voye  de  génération  ,  comme  on  les 
trouve  à  préfent  dans  la  mer  ;  d'où  il  fiiit 
que  la  mer  étoit  autrefois  où  nous  fortir 
mes.  La  féconde  vérité  fe  démontre  par 
Timmobilité  de  la  mer  d'apréfent  qui  n'a 
en  rien  changé  fa  fituation  depuis  quatre 
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nulle  ans  ^  &par  les  reftcs  de  l'ancienne  Les  vsa<« 
mec  qu'on  trouve  de  toute  part  far  nos  g  es  ujii- 
demeuresy  communément  (ans  mélange  vers  ils- 
d  aucunes  matières  qui  aient  (èrvi  de  meu- 
bles ou  de  logement  aux  premiers  hom- 
mes ',  d'où  il  fuit  que  le  bailin  de  la  mer 
a  été  déplacé  tout  d'un  coup ,  &  qu'il  y  a 
eu  dans  notre  globe  une  tourmente  y  ou 
Uûc  fraélure  univcrfelle ,  qui  a  élevé  di- 
vers terrains  &  qui  en  a  enfoncé  d'autres* 

Là-deflus  que  nous  apprend  Phiftoirc  l 
I  *>.Que  pour  punir  la  malignité  du  genre 
humain  par  un  déluge  univerfel ,  les  di- 
gues de  l'abîme  furent  rompues  y  i  ®  .Qu'a- 
près le  déluge  Dieu  montra  l'arc-en* 
ciel  (a)  comme  une  nouveauté  capable  de 
fcrvir  de  figne  &  de  garantie  de  la  pro- 
mefle  qu'il  fit  alors  de  ne  plus  envoyer 
de  déluge  fur  la  terre  ;  3  ^.  Que  la  vie  de 
ceux  qui  naquirent  après  le  déluge  fut  de 
beaucoup  abrégée. 

Dieu  qui  a  donné  à  chaque  efpéce  (on- 
être ,  fa  forme ,  &  fa  pFace ,  par  autant  de 
volontés  fpéciales,  a  cependant  établi  un 
ordre  de  mouvemens  &  de  loix  g6iérales 
pour  perpétuer  les  mêmes  effets. 

Si  donc  il  a  changé  le  tempérament  &  la 
vie  de  l'homme,  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  changé  la  difpofition  de  fon  féjour& 
l'ôdrede  lanamre  dont  ce  tempéramcnteft 

<  4  )  Icis  j  <k  n*T  ^^  3  enfeigner. 
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-  'Le  Ciel  t effet.  Ce  changement  fè  trouve  efFedive- 
PoiTiquf  •  ment  atteftépar  les  crévaflès  des  dehors  de 
la  terre  &  par  le  déplacement  fubit  de  la 
mer  qui  a  quitté  (on  ancien  lit  pour  cou- 
vrir d'autres  terrains.  La  qualité  de  cç 
changement  fe  trouve  éclaircie  par  la  nou- 
veauté de  riris.  Ce  bel  arc  ne  peut  être, 
une  nouveauté  que  les  pluyes  dont  il  eft 
la  fuite  ne  foient  nouvelles.  Si  les  pluyes 
étoient  inconnues  avant  le  déluge,  les 
vents  orageux  &  accidentels  qui  les  cau- 
fént  étoient  auflî  inconnus.  Il  ne  régnoit 
donc  alors  que  des  vents  alifes  &  con- 
ftans.  Il  n'y  avoit  donc  point  d'alternative 
de  chaud  &  de  froid.  Le  foleil  ne  quittoit 
donc  poinrréquatcur,  &  notre  conjedure 
devient  une  hiftoire. 

Dans  l'ancien  monde  ,  le  foleil  régloit 
Tannée  comme  à  préfent  &  en  fixoit  tant 
les  progrès  que  les  bornes,  enpaflànt  d'u- 
ne conftellation  fous  une  autre.  Mais  ni  le 
lieu  de  fon  lever  &  de  fon  coucher ,  ni  la 
durée  des  jours  îiè  varioient  en  aucun 
tems.  C'étoit  la  lune  qui  par  la  diverfité 
de  fesphafes  régloit  les  aflèmblées  de  re-r 
ligion  ,  &  les  affaires  de  la  fociété.  Après 
le  dtrnier  croillànt ,  &  lorfque  la  lune  en 
conjondtion  avoir  cefle  de  paroitre ,  les 
peuples  montoient  fur  un  lieu  élevé  pour 
en  mieux  apperccvoir  la  nouvelle  piiafe  » 
après  ouoi  Ton  facrifioit. 
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La  famille  de  Noc ,  qui  a  perpctuc  ics   Lis  usa 

Eaaihccs  d'avant  le  déluge,  communiqua  g  e  s  uni 

auiHàlesdeicendans  Tuiàgede  les  cclc-v&RsbLs 

hcr  régulièrement  à  la  nouvelle  lune. 

Cette  coutume  étoit  p.ir  cette  raifbii  la 

même  chez  les  Hébreux  &  chez  tous  les 

peuples  de  la  terre.  En  (èroit-il  de  mcmc 

des  noms  que  les  peuples  les  plus  ccL'brcs 

donnent  depuis  un  tems  immémorial  aux 

différentes  parties  du  ciel  2  Ou  li  Tinftitu- 

tion  de  ces  noms  eft  évidemment  pofté- 

rieure  au  déluge ,  n  eft-il  pas  tort  croyd- 

We  qu'étant  commune  à  la  plupart  des 

anciennes  nations  policées ,  elle  provient 

delà  famille  de  Noé ,  &  que  ce  font  les 

oremiers  habitans  de  Chaldée  qui  avant 

leur  difperfîon  ont  donné  aux  maifbns  du 

fbleil  les  noms  qu  elles  portent  ?  Eflàyons 

d'en  découvrir  les  raifons ,  Toriginc  ,  Sc 

h  datte  même ,  s'il  eft  polîîblc. 

III. 

U  Invention  du  Zodiaque. 

Un  des  plus  favans  hommes  de  l'anti-    *  Màtrtht 
quité  ^  en  nous  faifant  apperccvoir  les  rai-  '^'*'*''"^'-  ''^ 
fons  naturelles  qui  ont  fait  donner  aux  ''^*  '  * 
conftcllations  de  récrcvilTe  &  du  capri- 
corne ,  les  noms  qu'elles  portent ,  nous  a 
dévoilé ,  fans  y  pcnfcr ,  les  vraies  raifons 
qui  ont  réglé  le  choix  des  noms  qu'on  a 
domixis  aux  autres. 
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Il  Ciilr  4- MVoici>  dit-il ,  les  motifs  qui  ont  fait^ 
PoiTiquE.  ^  donner  aux  deux  fignes ,  que  nous  ap-^ 
»  pelions  les  portes  ou  les  barrières  de  la: 
»  courfe  du  foleil  >  les  noms  d'éereviflfe 
»&  de  chèvre  fauvage.  Lecreviflè  eft  un: 
»  animal  qui  marche  à  reculons  &  obli- 
3»quement;  de  même  le  foleil  parvenir 
»  dans  ce  iîgne  comnience  à  rétrograder  yr 
»&  à  defcendrc  obliquement.  Quant  a  la 
39  chèvre ,  fa  méthode  de  paître  eft  do: 
»  monter  toujours  ^  &  de  gagner  les  hau-' 
auteurs  tout  en  broutant.  De  même  le 
»  foleil  arrivé  au  capricorne  commence  à 
s»  quitter  le  point  le  plus  bas  de  fa  courfe 
9»  pour  revenir  au  plus  élevé. 

Si  les  deux  conftellations  fous  lefquel- 
Ics  le  foleil  fè  trouve  aux  deux  fblftices 
n'ont  reçu  ces  noms  que  pour  défîgner 
par  un  mot  ou  par  un  rapport  de  reflèm- 
blance  ce  qui  fè  paflè  alors  dans  la  nature  ^ 
on  eft  raifonnabiement  porté  à  croire  que 
les  autres  fignes  du  Zodiaque  ont  reçu  des 
noms  également  propres  à  caradtérifcr  de 
mois  en  mois  ce  qui  arrive  fur  la  terre 
dans  les  divers  déplacemens  du  foleil  le 
long  de  l'année.  Commençons  par  ceux 
du  printems- 

Les  Orientaux ,  fuivant  la  remarque  de 
M.  Hyde  dans  fbn  traité  de  la  Religion 
dts  Perfcs,  n  ontpoinccomiu  les  gémeaux 
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OU  les  deux  fireres  Caftor  &  Pollux  >  donc  Les  rsx- 
les  Grecs  ont  fait  le  cmifieine  des  lignes  gcs  usa-* 
du  Zodiaque.  Ce  qui  eft  confirmé  par  le  versels. 
rapport  d'Hérodote  *,  qui  nous  apprend  */,  E»terf9  * 
que  les  Egyptiens  ne  connoiflbicnt  pas  ««^  4«» 
les  Diofcures  ou  les  nonis  de  ces  deux  fire- 
res. C'étoicnt  deux  chevreaux  qui  occu- 
poient  cette  place  dans  l'ancienne  fphèrc 
oa  dans  le  zodiaque  des  premiers  tems» 
Pourquoi  donc  donna-t-on  les  noms  du; 
Bélier  ,  du  Taureau  ,  &  des  deux  Che- 
vreaux  aux  trois  aftérifmes  que  le  foleit 
parcourt  au  printems  ? 

C'cft  un  trait  de  la  profonde  Sageflc 
qui  veille  for  les  befoins  de  Thomme ,  que 
pour  faciliter  la  multiplication  des  trou- 

Iieaux  dont  il  tire  fa  principale  fubfiftance. 
es  mères  (c  trouvent  communément  plei- 
nes fur  la  fin  de  l'autonne.  Par  cette  pré- 
caution le  repos  de  l'iiyver  eft  utile  à  la 
mcre  &  an  petit.  Si  elle  met  bas  durant  la 
froide  faifon ,  le  peti  t  fe  tient  chaudement 
fous  fa  mère.  Ilfe  dénoiie  enmîïe  à  l'aide 
du  printems ,  &  fes  membres  délicats  (e 
fortifient  comme  les  chaleurs.  Les  pre- 
miers venus  font  les  agneaux.  Enfoite  naif- 
fent  les  veaux.  Les  chevreaux  viennent 
aflez  ordinairement  les  derniers.  Par  ce 
moyen  les  agneaux  déjà  forts  peuvent 
fuivre  le  bélieif  aux  cliamps  dès  le  com»- 
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Le  C I  EL  mencement  des  beaux  jours.  Les  veaux  & 
Poétique,  les  chcvreaux-prennent  l'air  à  kur  tour  y 
&  groUîflènt  le  troupeau.  Ons'apperçoit 
fans  peine  que  l'antiquité  a  déiigné  le 
paflàgc  du  foleil  fous  les  trois  conftella- 
tionsduprintems,  en  leur  donnant  les 
noms  des  trois  animaux,  dont  il  paroît 
fiiccellîvement  de  nouvelles  troupes  tout 
le  long  du  printems  -,  &  qui  pouvant  fe 
trafiquer,  commencent  à  faire  les  richeilès 
de  la  fociété*  Si  on  a  mis  deux  chevreaux  , 
au  lieu  d'un  ,  parmi  les  fignes  printan- 
niers  \  c'eft  parce  que  la  chèvre  produit 
communément  deux  petits  plutôt  qu'un 
&  a  reçu  pour  fuffire  à  leur  nourriture  une 
abondance  de  lait  proportionnée  à  {a 
fécondité. 

,  La  furie  du  lion  pouvoir  affèz  bien  mar- 
quer celle  du  foleil  lorfqu'il  abandonne 
le  cancer.  La  fille  qui  paroît  a  la  fuite  du 
lion  portant  une  poignée  d'epics  exprime 
fort  naturellement  la  coupe  des  moiflbns 
qu'on  achevé  alors  de  mettre  bas  (a). 

(  a)  On  n*a  garde  de  fier  .le  blé  avant  cju'il  rougilîc. 
T{ubicunda  Ceres  raedio  fticciditur  xfijé. 
Le  noni  dErigone  que  porte  cette  fille  eft  très-bien  d'ac- 
coid  avec  l'épi  qu'on  lui  met  à  la  main.  Ce  nom  figoi- 
fioit  en  Orient  U  couleur  rou^e.  bCI^IX  Ergené.  Dan.  ç  '.7, 
C'efl  donc  le  tems  de  la  moiflbn  que  I:s  anciens  ont 
voulu  marquer  par  la  vierge  ,  ou  par  un  épi  rongiC- 
pAut  .  qu'ils  mecccnt  daus  la  main  d'une  jeune  moiUb* 
neufc« 
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ïnctoit  pas^ilible  de  mieux  marquer   Lfs  usa^ 
VcgaUcé  des  jours  &  des  nuits ,  qu'amène  ces  u  n  i« 
le  lolcil parvenu  à  Téquinoxe,  qu'en  don-  versbls. 
oant  aux  étoiles  (bus  lefquelles  il  le  trouve 
^ors  le  nom  de  la  balance.  Dans  la  (phère 
des  Grecs  ,.c'étoient  ks  pattes  ou  les  pin- 
ces du  Scorpion  qui  donnoient  leur  nom*   *  CntUu 
à  xrerte  partie  dii  ciel  que  nous  appelions 
la  Balance.  Il  eft  croyable  que  l'Occident 
ibus  les  premiers  Empereurs  Romains 
prit  la  coutume  de  donner  le  nom  de  Ba- 
lance à  l'équinoxe  d'autonne  pour  fe  con- 
former à  la  pratique  des  Orietttaux,  dans 
les  anciens  monumens  dcfquelsla  balance 
{c  trouve  auflî  fréquemment  que  les  au- 
tres fignes  du  zodiaque. 

Les  maladies  d'autonne ,  lors  de  la  re- 
traite du  foleil,  ont  été  caradérifécs  par  le 
icorpion  qui  traîne  après  lui  fon  dard  & 
/on  venin.  La  chafic  que  les  anciens  don- 
noient aux  bêtes  fcroce^  à  la  chute  des 
feuilles  ,  ne  pouvoit  être  mieux  marquée 
ique  par  un  homme  armé  d'une  flèche  ou 
d'une  mafliie.  Le  verfeau  a  un  rapport  (en- 
/îble  aux  pluyes  d'hyvcr  :  6c  les  poilîbns 
lies ,  ou  pris  au  filet  5  marquoient  la  po- 
che qui  eft  excellente  aux  approches  du 
prinrcms. 

Seroit  il  poflîblc  après  cette  explication 
il  /Impie  de  Iprigine  à -s  douze  figncï 
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Le  Ci  EX  célcftes ,  de  conjcdurcr  vers  quel  temf 
jPohXiQUE.  l'ufagè  de  ces  noms  a  commencé  ?  L'or- 
dre que  nous  venons  de  voir  dans  ce  qui 
fe  paflc  fiir  la  terre  durant  le  cours  de 
Tannée ,  fè  trouve  aflez  le  même  dans 
wut  le  cœur  de  la  Zone  tempérée  :  mais 
il  change  totalement  vers  les  tropiques  » 
ou  fur  les  bords  de  la  Torridê.  En  Egypte, 
j>ar  exemple ,  les  femailles  &  la  récolte  fe 
font  tout  autrement  &  dans  d'autres  tems 
qu'il  n'eft  d^ufaec  dans  les  climats  tenv- 
pérés.  Au  lieu  d'y  femer  en  Septembre  ou 
en  Oârobre  après  avoir  donné  plufîcurs 
•labours  pénibles  aux  terres  qu'on  doit  cn- 
ièmencer  ;  dans  l'Egypte  on  fe  contente 
en  Novembre  de  jetter  le  blé  fur  le  limon 
^que  le  Nil  a  laiflë  dans  les  plaines  -&  de 
le  couvrir  »€n  y  traçant  un  fiUonfans  prth- 
*jDi9d.  L  i*  fondeur  avec  une  charue  tresAegere  *.  Au 
lieu  que  le  blé  prefque  par-tout  ailleurs 
cft  fur  terre  neuf  &  dix  mois ,  quelque^ 
fois  onze  >  avant  que  d'être  moilîbnné  \ 
cntgypte  il  ne  faut  que  quatre  ou  cinq 
mois  pour  recueillir  fans  frais  (^Jans  tra^ 
vail  la  moijfon  la  plus  parfaitt  (S  la  plus 
*Ikid.  Abondante"^.  Tout  eft  engrangé  dans  la 
haute  Egypte  dès  le  mois  de  Mars  ou  au 
commencement  d*Avril  (  >i  ) ,  &  un  peu 

(  i»  )  Les  auteurs  du  DiéHonaire  de  Trévoux ,  quoique 
£iV4xis  /Se  judkkuz^  cauavajupé  (ux  des  méniou^pçtt 
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{Aus  tard  dans  TEgvptc  intencure.  Or  le    Li  Zo« 
ligne  de  U  vicr^  »  ou  de  f  cpi  rougiilànt  >  d  i  a QU  l. 
quicaraâérilc  la  moiilbn ,  le  rapporte  au 
mois  d* Août  &  de  Septembre  :  i  oût  &  la 
inoiflbn ,  dans  bien  des  provinces  >  ligni- 
fient la  même  chofè.  Ce  n'cft  donc  pas 

CÔB en  parlant  de  l'Egypte  ,  ^'aprèsli  retriite  du  Nil 
le  fiomenc  en  deox  mob  Ce  Cerne  ,  pourîc  ,  germe ,  flrU' 
lit ,  mûiit ,  &  (e  ONipe.  Si  la  choTc  écoit  ,  comme  ils  le 
.^ifiâit  i  ce  que  fai  à  prouver  id  u*cn  iVroit  que  fîus  e\i- 
àau.  Mais  ileft  difficile  de  comprendre  que  le  blé  puifle 
jDÙiirdaQS  le  tems  qui  eft  le  (cul  hvver  de  T  Egypte  ,  êc 
an  mois  de  Décembre  où  le  froid  i  la  vérité  ne  va  pas 
JQTqa'à  y  caufer  de  fortes  gelées  ,  mais  ne  laiiTe  pas  de 
xi^ttoiller  quelquefois  les  aâ>res  de  leur  verdure.  J'ai  tap- 
forté  le  fait  ftiivant  les  relations  modernes  Je  Paul  Lucas» 
Tk  Dapper  dans  fon  Afrique ,  &  de  M.  de  Maillet  conful 
ta  Caire.  Ils  nous  parlent  tous  d'un  labour  très  -  léger  » 
.&  mettent  la  moiâbn  d'Egypte  en  Mars  Se  en  Aviil. 
ik  font  en  tout  conformes  au  récit  de  Pline  ,  I^iill.  Nat. 
liv.  i8.  feâ.  47.  &  de  Diodore  de  Sicile  ,  Riblioth.  1.  1. 
3'atpre(que  rapporté  ou  traduic  les  paroles  mêmes  de 
Diodore.  Voici  le  paflagc  de  PlLne.  F'ul^o  iredebtttnr  db 
amnts  decefftt  Jerere  f^litos  :  mox  lues  impcUere  ,  veftt^its 
femina  deprimentes  in  mddido  folo.  ht  creio  anfujuitus 
faBitAtum.  ffunc  quoque  non  multum  graviorn  oi'ern  : 
fed  tamen  inarari  certum  efi  abje^a  prms  f'ontnéi  i^ 
limt  digrejfi  annts  :  hoc  eji  Novimbri  men'e  mciptentem 
fffiea  pauci  tuncant  ,  ijuod  botantfmtn  tfocant.  'J\elifjiég 
fars  non  mfi  cum  féUce  arva  vxfit  paui»  ante  calendét 
*Aprilis, 

On  croyoit  confimunément  que  les  Egyptiens  faifoient 
1rs  remailles  aulTitôt  après  la  rentrée  du  Nil  dans  Tes 
bords*,  &  qu'enfuite  ils  dirperfoiem  des  pourceaux  fur  Ici 
terres  afin  qu'ils  enlonçaHènc  fous  leurs  pics  les  femca- 
cn  da!U  le  limon  encore  humide.  Je  crois  que  cela  fc 
pratiquoic  autrefois  :  (  Hérodote  aflure  qu'on  le  f  ai  foie 
de  fbn  cem.s,  environ  ûxcens  ans  avant  Pline,  tn  kmerp, 
%nm.  Ax.  )  Encore  aujourdhui  il  n'en  coûte  pas  pi lu  de 
irais  ,  ni  de  peine.  Il  e(l  cenain  cependant  qu'après  avoir 
ysrx  le  blé  dans  le  Umoadu  Nil>  noawditôt^'il  cA 
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li  Ci E  L  en  Egypte  que  les  noms  du  Zodiaque  ont 
PoEXiQue.  été  inventés  ,  puifqulls  expriment  uà  or- 
dre qui  n'eft  pas  celui  de  cette  contnîe. 
On  en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans 
le  verfeau  qui  déligne  les  pluyes  &  h  tri- 
fteflè  de  Thyver ,  au  lieu  que  TEgyptc  ne 
connoît  presque  point  la  pluye ,  &  n'a  pas 
xle  plus  belle  iaifon  que  Thyver.  Cepei>- . 
dant  les  Egyptiens,mcm€  les  plus  ancien^ 
ont  connu  les  %nes  du  Zodiaque.  Leur^ 
monumens  qu  on  fait  être  de  la  plus  haute 
antiquité  font  tout  couverts  de  ligures^ 

farmi  lefquelles  on  trouve  fréquemment 
écrevifTe  &  la  chèvre  fauyagc  j  celles  de 
la  balance.,  &  du  fcorpion-,  celles  du  bé^ 
lier  ,  du  taureau ,  du  chevreau  ,  dulioQ« 
de  la  vierge ,  &  les  autres.  Us  faifbient 
donc  ufage  des  noms  qui  avoient  été  in- 
ventés avant  que  leur  colonie  fût  établie 
fur  les  bords  du  Nil  :  &  cette  réflexion 
flous  conduit  comme  par  la  main  jufques 

«tiré  ,  mnis  au  commencement  de  Novembre  ,  .on  |e 
couvre  avec  la  ckarue.  Quelques  laboureurs  en  très.petit 
nombre,  prennent  foin  de  n  arracher  les  mauvaifeshcr- 
.4>es.  Les  autres  après  les  feniailles  ne  rendent  aucune  vifîre 
À  leurs  teires  que  quand  ils/  teparoiilent  la  faucille  â  la 
xnam  vers  la  fùi  de  Mars. 

La  récolte  ne  fe  taifoit  qu'en  Avril  ou  en  Mai  dans  la 
.balle  Egypte  ,  &  toutes  ces  remarques  fe  trouvent  d'accord 
avec  ce  qui  cil  rapporté  au  ch.  9.  de  l'Exode  if',  3  z.  que  la 
grêle  dont  Moïfe  avoit  frappé  la  baffe  Egypte  vers  la  fin 
àc  Février ,  &  qui  venoit  de  détruire  l'orge  &  le  lin  déjà 
jnontés  en  graine  ,  avoit  épargné  le  fromciu  dc  répeauci;o 
ikmt  l'épi  ne  païQjUToijt  pasjBncorc^ 

4ans 
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dans  lespkincsdeSennaard  où  font  Cottis    LzZo^ 
les  Egyptiens  &  tontes  les  familles  qui  ont  o  i  A  q^  e* 
repeuplé  la  terre.  Ccft  parmi  les  enfaos 
de  Noé  réunis  autour  de  Babel  qu*il  faut 
chercher  le  premier  uiàge  delà  dcnomina- 
cion  des  fignes  céleftcs  :  &  den  en  cffèc  n'é- 
toitniplusnécedàire,  ni  mieux  imaginé. 
Les  travaux  6c  la  vie  des  hommes ,  lors- 
qu'ils (e  furent  extrêmement  multipliés  i 
ne  purent  Ce  régler  que  par  Téxafte  con* 
noiflonce  du  cours  du  foleil ,  ôc  par  la  fa- 
cilité des  annonces  de  Ces  divers  déplace-- 
mens.  On  partagea  pour  cet  efïct  les  étoi- 
les ,  fous  lefquellesonlevoyoit  paflèr  & 
repaflfer,  en  douze  portions  égales^  ^  pnrcc  *  v.  ^faér^h 
qu'on  avoit  obfcrvé  qu'il  les  parcouroit  J"  ^*""'»  •^"''« 
une  fois  pendant  que  la  lune  en  faifbit  en-  Ê»,r,ric,''7dl 
viron  douze  fois  le  tour.  Ainfi  toute  la  fui-  ^'^^-  'w-'^*'». 
te  des  prcparatirs  &  des  opérations  qui  A'.,f.  tom.  4. 
dévoient  occuper  la  focictc  dans  le  cours  /""'^-  '-  ^'«^•^' 
d'une  année  cncièrcfut  exprinivf c  par  dou- 
ze mots.  Et  fi  Tufage  de  ces  douze  mots 
&  des  douze  portions  de  Tannée  qui  y  ré- 
pondent a  pallc  à  lapir-partdes  peuples, 
ceft  une  nouvelle  preuve  qu'il  provient 
comme  eux  tous  de  la  fource  commune  du 
genre  humain- 

IV. 
Vlîrvention  de  [Ecriture  Symbolitjtte. 
Les  douze  noms  lymboLqucs  qui  dé- 
TomL  B 
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-Le  Ciel  fignolent  les  douze  parties  tant  de  ran 
Poétique,  que. du  ciel,  ctoient  4'urx  fecours  in 
pour  régler  les  commenccmens  dej 
mailles ,  de  la  fénaifon ,  de  la  moifli 
des  chaflès  générales ,  &  des  autres 
vaux  de  la  ibciété.  Comme  ils  pré; 
toient  à  Teforit  douze  objets  dont  le 
guresfont  fort  fenfibles  -,  jpour  en  rcr 
Tufage  plus  commode  on  les  peignit  g 
fièrement,  en  les  traçant  fiir  l'ardoife 
fiirla  pierre.  Ce  n'étoit  à  la  vérité  qu' 
{culpture  linéaire  &  informe.  Mais  a 
me  le  crayon  d'un  tableau  en  eft  le  ci 
mencement  -,  ces  délinéamens  grolîîers 
douze  fignes  céleftes  ont  apparenur 
donné  naifiànce  à  la  peinture.  Mai: 
lecteur  fent  aifçment  que  de  pareilles  i 
ges  publiquement  affichées  pour  ann 
cer  une  forte  de  travail  déterminé, 
deux.&  trois  de  CCS  images  rapprocl 
pour  défigncr  une  certaine  quantitc 
mois ,  exprimoient  à  l'cfprit  autre  cl 
que  ce  qu'elles  préfentoient  aux  yeua 
vue  du  lion  cclefte  annonçoit  la  furie 
chaleurs  de  l'été.  Une  fille  tenant  en  n 
aine  balance  (a),  caraâérifbit  la  moi 
&  l'cquinoxe  ,  la  fin  de  l'été  &  le  x- 
mencement  de  l'autonne.  La  vue  d 
balance  &  d'un  fi:orpion  marquoit  k 

(a)  U  n'eft  pas  encore  tçxus  iPy diptphcr  Iloi 
4'Aftt6f,oM4elajuake. 
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tét  des  deux  mois  qui  fuivent  Tdouinoxe    L  B  Z  o« 
^autonnc.  Nous  couchons  donc  (eniible-  d  i  a  q^  b» 
mentalanaiflknce  de  l'écriture ,  puifque 
CCS  figures ,  comme  font  encore  nos  ca- 
taftères,  occupoicnt  i'e(prit  de  chofès  dif- 
férentes de  ce  que  les  yeux  appercevoicnc 

V. 

SjnAoles  les  fins  ujkés.  Goût  des  Allégories^ 

On  fe  trouva  bien  d'expofer  en  public 
me  légère  figure ,  une  fimple  lettre  pour 
informer  tour  d'un  coup  une  grande  mul- 
tkude, du tems précis  où  certains  ouvra- 
ges fc  dévoient  commencer  en  commun , 
&  de  celui  où  certaines  fêtes  fè  dévoient 
célébrer.  L'ufage  en  parut  iî  commode 
qu'on  retendit  pcu-à-peu ,  même  à  d'au- 
tres chofcs  qu'à  l'ordre  du  calendrier.  On 
imagina  divers  fymboles  propres  à  in- 
ftruire  le  peuple  de  certaines  vérités  ,  ou 
à  les  lui  rappeller  à  Tefprit  par  un  certain 
rapport  de  reflemblancc  entre  la  fîguic , 
&  la  chofe  qu  on  vouloir  faire  entendre, 
far  exemple,  un  fymbole  des  plus  anciens,   i-e  Tcu ,  rym- 
puifqu'il  eft  devenu  univerfel ,  eft  le  feu  ^^^  ^'  ^' 
qu'on  cntretenoit  perpétuellement  dans 
K  lieu  de  laflèmbléc  des  peuples.  Rien 
n'étoit  plus  propre  à  leur  donner  une  idée 
à,i   fcnfiblc  de  la  puiflàncc ,  de  la  beauté ,  de 
,.   kpureté,  &  de  l'érernité  de  l'Etre  qu'ils 

B  ij 
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c  'Lé  Ciel  venoîent  adorer.  Ce  fymbole  magnifiqàS 
PoETiQjjE.  a  été  en  u(age  dans  tout  l'Orient.  Les 
*  V.  Hyde  de  Pcrfcs  ^  Jexeeardoientcommc  la  plus  par* 
''v!'uf7â^  faite  image  de  la  divinité.  Zoroàftre  n'en 
tûmes  de  zo^  IntroduilirpointrufagcfousDariusHiftar 
'î^'*^^'  'JT'  fpès  :  mais  il  enchérit  par  des  vues  nou- 

Darius  H  t/ia-    *„       ^  .  ^/     i  |.      i 

jpès.  Pridcaux  vclles  lur  unc  pratique  établie  long-tems 
hji.  desjmfs,  avant  lui.  Les  prytanées  des  Grecs  étoienjc 
un  foyer  perpétuel.LaVefta  des  Etrufqucsi 
des  Sabins*  &  des  Romains  n'étoit  rien 
de  plus  {a).  On  a  retrouvé  le  même  ufage 
au  Pérou ,  &  dans  d'autres  parties  de  l' Af 
^v. Les  mœurs  merique*^.  MoiTc  conferya  la  pratique  du 
1i"  pîTSiffil  feu  perpétuel  f  dans  le  lieu  Saint  parmi  les 
teau,  cérémonies ,  dont  il  fixa  le  choix  &  prêt 

^  j  Levit.  6  :  ^^-^^'^^  jg  ^fi^^Àl  aux  Iftaëlites. L e  même  fym- 
bole il  cxpreflîf  5  fi  noble,  &  fi  peu  capable 
de  jetter  le  peuple  dans  Tillufion ,  fubfiftc 
encore  aujourd'hui  dans  tous  nosjempics. 
Origine  àc%  Ccttc  méthode  de  dire  ou  de  montrer 
*  fi°"c»*  une  chofe  pour  en  faire  entendre  plur 
fieurs  autres ,  eft  ce  qui  a  introduit  parmi 
les  Orientaux  le  goût  des  allégories.  Ils 
ont  très-long-tcms  confervç  la  coutume 
d'enfeigner  tout  fous  des  fymboles  qui 
font  propres  à  piquer  la  curiofité  par  un 
m  myftérieux ,  &  qui  récompenfcnt  en* 
fuite  fes  efforts  par  la  fatisfaétion  de  dép 
couvrir  la  vérité  qu^ils  lui  caçhpient. 
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Pythagore  qui  avoit  voyagé  parmi  les  Les  Figu- 
Otientaux  en  rapporta  cette  méthode  en  RBS  Sym- 
italic.  Le  Sauveur  même  en  a  (buvent  fait  bouques. 
ufàge  pour  tenir  la  vérité  cachée  aux  in- 
diftérens ,  &  pour  inviter  ceux  qui  aiment 
tendrement  cette  vérité  à  lui  en  demander 
réclairciilèment« 

VL 

jfmres  vejliges  de  t antiquité  des  figures 
Symboliques. 

L'univerfàlité  des  fymbolcs  en  prouve 
trcs-bierv  l'antiquité  :  &  l'on  peut  même 
.conclure  qu'ils  viennent  des  premiers 
xcms ,  de  ce  qu*ils  ont  été  &  font  encore 
«i  ufage  par  tout.  De  tout  tems  &  par 
tout  on  a  annoncé  au  peuple  la  vente  de 
relie  ou  telle  marchandise,  par  l'expolîtion 
d'une  couronne  ou  d'un  bouchon  de  telle 
ou  telle  verdure  iu(pendue  à  une  porte, 
aune  voiture,  ou  à  une  pique.  C'cftde 
tout  tems  &  par  tout  qu'on  eft  dans  l'u- 
iàge  d'annoncer  une  fête  ,  une  marche , 
un  combat ,  par  la  vue  d'une  qucu'é  de 
cheval  élevée  fur  la  tente  du  général ,  ou 
par  la  vue  d'un  drapeau ,  d'une  aigle , 
d'une  couronne  de  fleurs ,  d'une  poignée 
de  fils  de  laine  de  telle  ou  telle  couleur,  ou 
enfin  de  toute  autre  marque  convenue  & 
placée  fur  la  principale  tour  d'une  ville. 

B  iij 


Jô  H  I  »  T   O    I   R  1 

Li  Ciel  Dans  Tufàge  où  font  encore  les  Guébf e 

PoETiQUt.  peuples  d'Aiîc  difperfôs  dans  la  Perfe 

dans  le  Mogol ,  de  (e  profterner  devî 

*  V.  Hyde  de  un  foycr  perpétuellement  *  entretcn 

uUg.ptrfar,  ^^^^  retrouvons  Tancien   avertiflèm< 

qu'on  donnoit  au  peuple  de  tourner  k 

confiance  6c  leurs  adorations  vers  i 

Etre  tout  puiflànt  qui  veille  perpétuel 

ment  à  nos  befoins. 

L'attention  qu'ont  les  Guébres  de  < 
clarer  à  ceux  qui  les  accufcnt  d'idolâtri 
que  c'cft  Dieu  &  non  le  feu  qu'ils  a< 
rcnt ,  ne  fait  que  mieux  connoîtrç  la  p 
miere  intention  du  fymbole.  Les  figu 
monftrueufcs  qu'on  expofe  dans  l'afle 
blée  des  peuples  au  ^pon  ,  dans  PJ 
Formofc,  à  la  Chine ,  &  dans  l'Inde  y. 
font  environnées  d'une  multitude  de  b 
que  pourfoûtenir  autant  d'attributs , 
de  marques  différentes.  Un  de  ces  b 
foutient  une  clé  \  un  autre  une  telle  flci 
un  autre  tient  une  cpée  ,  une  braiw 
d'olivier  ou  quelqu'autre  objet  coni 
On  aperçoit  aiflment  que  les  bras  ont 
multiplies  pour  ne  pas  trop  multip! 
ks  figures  iignificativcs  fèparwCs ,  &  i 
tous  ces  atttiDuis  font  autant  de  iignej 
Que  pouvoit  fignifier  une  clé ,  fit 
l'ouverture  ou  de  l'année ,  ou  des  fct 
4>u  des  féances  de  U  juftice  »  ou  de  qi 
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opération  publique  ?  Le  (èns  en  éroic  Les  Figit^ 
rminé  par  le  concours  d'une  épée ,  res  Sym- 
e  balance ,  d'un  feuillage  propre  à  bouques. 
line  faifon.  La  première  deilination 
es  lignes  ne  fauroit  être  obfcurcie 
'ignorance  groflièrc  qui  dans  Thabi- 
de  les  voir  toujours  paroitre  au  plus 
endroit  des  aflèmblées  de  religion  y 
u  à  peu  attaché  des  idées  accellbires 
es  vertus  imaginaires. 
i  cet  abus  des  anciennes  figures  (ym- 
ques  étoit  auffi-bien  prouvé  qu'il  eft 
abk  &  conforme  à  la  ftupidité  du 
Ae ,  nous  aurions  trouvé  la  caufe  la 
lîmple ,  &  Toccafion  la  plus  générale 
i  folie  qui  a  été  commune  à  prcfquc 
es  les  nations  d'honorer  des  figures 
>mmes ,  de  femmes  ,tl'animaux ,  d'at 
,  &  de  plantes  comme  des  objets  ret 
:ablcs.  Mais  nous  n'avons  encore  au- 
droit  de  rien  afliirer  là-de(Ius.  Il  faut 
ir  des  monumens  &  des  faits  pour 
iter  la  certitrfde  hiftorique  à  la  fimple 
ifemblance.  - 

!'il  eft  au  monde  un  païs  où  les  fymbo- 
lyentété  de  grand  ufagc ,  &  dont  les 
riques  ayent  trouvé  beaucoup  d'imi- 
urs,  c'eft  l'Egypte.  Nous  ferons  bien 
chercher  les  preuves  de  notre  hiftoire 
es  progrès  de  l'écriture  fymbolique. 
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Le  Ciel 

M^K.     ^M.B*^  VIT 

POBTIQJJE.  ^  ^  -^^ 

Origine  des  Symboles  Egyptiens, 
Lit  Labyrinte.   • 

En  attendant  que  nous  trouvions  quel* 
que  lumière  qui  nous  aide  à  démêler  fi 
Menés  &  Thot ,  aufqucls  tous  les  auteufs 
profanes  attribuent  les  commencemens 
de  la  police  Egyptienne ,  font  des  perfbn- 
nages  hiftoriques  ,  ou  fabuleux  5  conten- 
tons-nous d'affùrer    que  TEgypte  chez 
les  auteurs  tant  fàcrés  que  profanes  ,  cft 
♦  chtm'ié  appellce  la  terre  de  Cham  *,  ou  parce  que 
^^^  dc^îfid'  ^^^^'^  s'y  ^ft  retiré ,  ou  parce  que  celui 
Ce  o/îr.  Terra  de  fcs  enfans ,  que  l'Ecriture  fainte  appelle 
T^l'^'  ^^  '  °^'  Mefraïm ,  voulut  immortaliser  le  nom  de 
clam,  pf.  77.  fon  père  en  le  donnant  à  la  Colonie  qu'il 
vint  établir  fur  les  bords  du  Nil. 

Avec  le  culte  d'un  fcul  Dieu  ,  les 
facrifices  &  d'autres  ufages  communs, 
Meiraïm  {a)  conferva  parmi  fbn peuple 
la  pratique  déjà  ancienne  d'annoncer  les 
aflèmblces  &  les  réglemcns  ncceflàires  , 
par  dés  figncs  ou  des  affiches  pubUques. 

(  « }  Ce  nom  qui  eft  un  duel ,  &  bien  d'autres  qui  font 
pluriels  ,  comme  Cethim  ,  Dodanim  ,  Ludim  ,  fouc  pro« 
prement  des  noms  de  peuples.  Pourquoi  donc  Tiicriture 
tes  donne-t-elle  aux  Patriarches  même  \  Je  crois  pouvoir 
diie  avec  fondement  que  la  plûparc  Jesnoms  des  Patriar- 
ches font  moins  les  noms  propres  qu'ils  ont  portés  du- 
I.UU  leur  vie  que  des  fumoms  qu'on  leur  a  donnés  apcii 
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Mais  la  /îngularité  des  bcfoins  du  païs  Ib$  bi- 
donna lieu  à  imaginer  des  marques  nou-  ges  umj- 
YcUes. 

Tranfportons-nous  en  Egypte  :  pla- 
çons-nous dans  les  tems  voiiîns  de  la  con- 
fiifion  des  langues  :  &  fi  nous  voulons 
entendre  ce  qu'on  avoir  à  dire  aux  Egy- 
ptiens dans  les  figures  qu'on  mettoir  pu- 
oliquement  Cous  leurs  yeux  *,  connoiflons 
dabord  les  principaux   objets    de  leur 

leur  mort  pour  conferver  le  fouvenir  de  leur  hlfbire  ,' 
for  un  mot  propre  â  caraâèrifer  ce  qu'elle  avoir  de  plus 
important.  C'efl  ainfî  que  l'un  d'eux  eft  furnommé 
Héber  ,  l'homme  de  delà  ,  parce  que  de  Ton  tcms  tout 
le  genre  humain  étoit  encore  au  de-lÀ  de  l'Euphrate» 
An  contraire  fon  fils  Pioaleg  a  ponéce  furiiom  ,  qui  âgni- 
£e  dijper/ion  ,  pour  marquer  fa  réparation  de  la  i'amille 
de  Noé  ,  jaCqws-li  contenue  dans  la  Chaldée.  Par  une 
raifon  (èmblable  on  a  donné  le  furnom  de  Ludim  ,  qui 
fignifîe  JtnMoJitis ,  ditonrs ,  â  un  des  cnfans  de  Sem  ,  & 
à  un  des  defccndans  de  Cîiam  i  au  premier  ,  parce  qu'il 
écabîir  une  colonie  fur  les  boids  tortueux  du  Méindre  ; 
&  â  l'autre  ,  parce  qu'il  établit  la  ficiAic  en  Ethiopie 
vers  \ti  grandes  courbures  du  Nil.  Ainli  tous  ces  noms 
pluriels  ,  &  Mcfraïm  en  particulier  ,  caracièrifent  dilîé- 
rcns  Patriarches  par  le  fouvenir  des  peuples  dont  ils  font 
les  pères  ,  &  par  la  circonftance  du  pays  où  ils  fe  font 
établis.  Cette  remarque  eft  importante  ,  parce  qu'elle 
nous  fait  voir  quels  foins  on  prenoit  de  confervcr  l'iii- 
koire,  6i  par  quels  moyens  la  tradition  des  grands  évê- 
ncniens  s'eil  perpétuée.  Cinquante  mots  étoient  faciles 
à  retenir  ,  &.  cin  ]uante  mots  de  cette  forte  étoient  une 
hiftc'ire  très  dérai!l'.'e.  De-Iâ  vient  que  le  fcul  dixième 
chapitre  àc  la  Ccncfe  ,  qui  met  Amplement  bout-à-bout 
les  nom  d.  s  d.fcen.lan<.  de  Noé  conticut  une  L-ruvlition 
plus  étendue  &  mille  fois  plus  fatis.aifante  fur  l'origine 
des  nations  ,  ijUe  toute  la  littérature  Grecque  iV  Romaine 
où  la  vraie  origine  dt$  chofcs  cft  entièrement  défigurée  Sc 
loéeoonoiilàbie, 
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Li  CiÈL  créance  >  leurs  principales  coutumes  5  SC 
Poétique,  leurs  befbins  les  plus  preflàns. 

Ceux  des  defcendans  de  Noé  qui  s'éta^ 
blirenc  en  Egypte  avoient  alors  le«  mêmes 
coutumes  &  la  même  religion  que  toute» 
les  autres  familles.  Ils  adoroient  le  Créa* 
teur.  Ils  s'aflembloient  à  la  nouvelle  lune 
pour  le  glorifier  publiquement  de  fes  li- 
béralités &  de  fon  admirable  providence 
qui  renouvelle  tous  les  jours  les  provifioni^ 
nécefTaires  àrhomme.  Ils  mangeoient  en- 
femble  après  les  prières  &  les  offrandes* 
Ils  faifoient  profellîon  d'attendre  la  réfur- 
f  eétion  des  corps ,  &  une  meilleure  vie 
où  ils  recevroient  larécompcnfe  de  la  ju- 
^ice  qu'ils  auroicnt  pratiquée  en  celle-ci» 
Par  un  efïct  de  cette  perfuafion  les  Egy- 
ptiens traitoient  honorablement  les  corps 
morts  qu'ils  favoient  être  deftinés  de  Dieu 
à  fc  relever  un  jour  de  la  pouflîère ,  &  à 
paflèr  dans  un  tout  autre  état.  C'eft  fiir 
quoi  eft  fondé  ce  re{pc(5t  pour  les  morts 
qui ,  avec  le  facrifice  &c  loffrande  du  pain 
&  du  vin  y  a  paflë  de  la  Chaldce ,  c*eil-à- 
dire  ,  du  berceau  des  nations  ,  générale- 
ment dans  tous  les  pays  du  monde.  Car 
quoique  les  raifons  de  cette  pratique  fc 
foient  fort  obfcurcies  ou  altérccs  par  des 
idées  étrangères ,  &  par  la  diverlîté  de 
l'éducation  >  les  honneurs  funèbres  font 
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en  eux-mêmes  d*un  u(àge  univerfèl  >  Se    QitrGms 
proviennent  d*un  principe  commun.         de  h^Bcta^ 
Mais  la  difpofition  particulière  du  pays  ture  sym- 
dcs  Egyptiens  que  le  Nil  inonde  tous  les  BOLiQyE. 
ans  vers  le  milieu  de  Tété ,  obligea  ce  peu-     circonftan- 
plc  à  prendre  plus  de  précaution  qu'on  ne  "*  Pfnicuiia. 
tailoit  ailleurs ,  pour  prévenir  la  prompte 
deftruftion  des  tombeaux  de  leurs  pères. 
ïU  cflaycrent  d'en  mettre  les  monumen» 
horsd'infulte,  &même  de  préferver  le 
corps  mort  de  la  pourriture.  C'eft  dans 
cette  vue  qu'ils  les  embaumoient,  ôc  qu'a- 
près les  avoir  étroitement  enveloppés  de 
Dandelettes  trempées  dans  des  eilènces* 
aromatiques,ils  les  enterroicnt  pour  l'or- 
dinaire dans  des  caveaux  *  adroitement  ^vjdDefcr, 
taillés  au  fond  d'un  roc,  ou  d'un  tuf  qui  fê  "^'^^^'7:*'' 
trouve  fous  le  fable  de  la  plaine  d'Egypte  -,  Umn.  "'  '* 
quelquefois  dans  des  maflcs  de  pierres , 
&  de  briques  impénétrables  à  l'eau  ,  ou 
même  plus  élevées  que  l'eau.  Les  précaif- 
tions  qu'ils  prirent  ,  fur-touc  pour  faire 
durer  les  tombeaux  de  leurs  rois,  onrcon- 
ftrvé  plufieurs  de  ces  monumens  jufqu'à 
nos  jours.  Ils  en  tcnoient  les  faces  incli- 
nées les  unes  fur  les  autres  en  talut.  Ce 
qui  formoit   des  pyramides  également 
propres  à  attirer  les  yeux  par  une  ftruftu- 
re  majcftueufc ,  &  à  tenir  bon  contre  les 
attaques  du  tems  par  une  folidité  inébran- 

B  vj 
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Il  Cruîablc.  Auflî  font-elles  le  feul  ouvrage  de 
PôJBTiqùi;,ces  fiécles  d  reculés  qui  ait  duré  jufqu'au 
nôtre.  L'antiquité  n'en  eft  point  conteftée: 
&  parmi  les  caraAères  qui  font  tracés  fut 
les  faces  de  plufieurs  de  ces  édifices  ,  on 
trouve  très-communément  les  figures  du 
bélier  ,  du  taureau  ,  des  chevreaux ,  de 
récrcviflè  ,  du  lioR ,  de  la  vierge ,  de  la 
balance ,  du  (corpion ,  &  des  autres  fignes 
céleftes.  On  en  voit  quelques-unes  d'a- 
bre^ées  &  fous  la  même  rorme  que  les 
aftronomes  les  tracent  encore  aujour- 
d'hui. Nous  avons  d'ailleurs  remarqué 
que  le  figne  de  la  vierge,  c'eft-à-dire,  de 
la  moiflbn ,  ne  s'accordoit  point  du  tout 
avec  le  tems  où  les  Egyptiens  moiflbn- 
nenc.  Ce  qui  fait  voir  que  les  premiers 
habitans  de  l'Egypte  avoient  reçu  ou  con- 
fervé ,  mais  non  invente  ^  les  noms  du  zo- 
diaque. On  voit  aullî  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter ,  que  la  même  raifon^ 
qui  les  obligeoit  à  tenir  leurs  bourgs  Sc 
leurs  villes  fort  élevées  fur  des  terrafics , 
cft  celle  qui  les  engagcoit  à  embaumer 
Içs  morts  5  &  à  élever  leurs  tombeaux  oa 
i  les  tenir  fi  parfaitement  fermés  dans  la 
roche  vive  qu'ils  fuficnt  inacccifibks  à 
rhumidité.  Leur  premier  but  croit  de 
confèrver  le  tout  autant  qu'il  étoitpoilî- 
ble.  Mais  ils  ne  font  les  inventeurs  ni  des 
maifons>  ni  des  tombeaux  ^  ni  des  iioa-^ 
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&eurs  rendus  aux  morts  >  ni  des  facriâces.    Origin! 
Ce  n'eft  point  d'eux  que  nous  tenons  le  db  i.*£ciu 
culte  public ,  le  retour  régulier  des  fêtes ,  tuR£  stm 
loi&^de  du  pain  &  du  vin ,  &  l'attente  bouque- 
(f  un  meilleur  avenir.  Il  eft  évident  que  la 
religion  eft  plus  ancienne  que  les  Egy- 
ptiens. Les  fondateurs  de  cette  colonie 
n  ont  inventé  ni  le  zodiaque ,  ni  les  pre-* 
miers  fymboles.  Mais  c'eft  au  befoin  par- 
ticulier que  les  Egyptiens  ont  eu  de  Ta- 
ftronomie  que  nous  fommes  redevables 
des  progrès  &  de  la  forme  régulière  que 
prirent  la  peinture  &  l'écriture. 

Cham ,  ou  ceux  de  Ces  enfans  qui  vin-  Travail  A 
rent  habiter  les  bords  du  Nil  &  toute  la  ^f^^''""  "' 
baflc  Egypte ,  eflàyèrcnt  d'abord  d'y  cul- 
tiver la  terre  fui  vant  Tordre  de  l'année ,  & 
félon  la  forme  pratiquée  ailleurs.  La  terre 
étant  extrêmement  fabloneufê  &  aride  > 
ils  la  crurent  peu  propre  à  donner  du  fro- 
ment. Ils  femoient  au  printems  de  l'orge 
&  des  légumes.  Ils  voyoient  avec  joye 
leurs  campagnes  fe  couvrir  trcs-promte- 
ment  d'une  épaifle  verdure.  Les  épis  pa- 
roiflànc  bientôt  de  toute  part  ^.leur  an- 
nonçoienr  la  récolte  la  plus  abondante. 
Mais  prefqiîC  tous  Us  ans  des  le  mois  de 
Mars  ou  d' Avril^il  venoit  d  Ethiopie  (a)  un 

(a)  Voyez  Dapper  &  M.  de  Mailler.  C'edfaas  fujètque 
Pline  a  dit  de  l'hgypre  ,  q»j'cllc  n'éprouvoit  point  Ic  vexiï 
de  Su4«  JSonfinùtatfJiiû>^  /.  i,c«  45» 
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Lh  Ciel  vent  furieux  &pefl:ilentiel,  quiravageoîr 
^OiiTK^fi.  les  jardins ,  couchoit  l'orge ,  &  quelque- 
fois Tarrachoit  entièrement.  Eflayoicnt- 
ils  de  réparer  le  mal  par  un  fécond  labour, 
&  en  femant  de  nouveau  ?  leurs  efpérances* 
fê  trouvoient  ranimées  par  l'arrivée,  pref^- 
qu  infaillible ,  d'un  vent  de  Nord ,  qui- 
adouciflbit  les  chaleurs.  Tout  femWoir 
alors  profpérer.  Ils  comtoient  fur  une 
moilTon  plus  riche  que  celle  qu'ils  avoicnt 
perdue.  Mais  lorfqu  ils  s'apprêtoient  à  y 
mettre  la  faucille ,  dans  le  tems  de  TannAî' 
le  plus  fec ,  fans  la  moindre  apparence  de 
pluye ,  leur  fleuve  groflîflbit  a  leur  grand 
étonnement ,  fortoit  tout  à  coup  de  fès' 
bords  y  &  leur  enlevoit  ces  provifîons 
qu'ils  croyoient  déjà  pofleder.  Les  eaux' 
continuant  à  monter  jufqu'à  la  hauteur  de 
II,  1 4,  &  même  16  coudées  couvroicnr 
toutes  leurs  plaines ,  emportoicnt  le  bé- 
tail,  &  quelquefois  les  nabitans.  Uinon- 
dation  duroit  dix  ou  onze  (èmaines  ,  8c 
fbuvent  davantage.Ceux  qui  s'étoient  feu- 
vés  à  tems  fur  des  terrains  élevés ,  ou  qui 
s*étoicnt  pratiqué  des  retraites  aflcz  hau- 
tes pour  n'être  pas  gagnés  eux-mêmes  par  * 
les  eaux ,  échapoient  avec  peine  à  la  faim> 
ou  à  l'humidité  prefqu'auflî  meurtrière 
que  la  faim.  Ce  débordement ,  àla  vérité> 
laiflbit  après  lui  iur  les  campagne»  ua 
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Smon  qui  les  engraiflbic  Mais  les  £gy*   Oriciki 
f tiens  ne  {àvoienc  pas  encore  en  faire  de  l'ecm 
afage,  &  ils  ne  comprenoicnr  pas  quetURESYM- 
jamais  il  leur  fût  poiTible  de  faire  la  moii^  bouqjjc» 
fi)n  ;  puifque  récé  y  Tunique  cems  de  la 
faire ,  leur  ramenoittous  les  ans  1  orage, 
la  féchereflc,  &  le  déluge.  Cham  dégoûté 
par  ces  craverfes,  abandonna  tant  la  baflè 
^BC  la  moyenne  Egypte,  &  fe  retira  dans 
Ja  haute  où  il  crut  qu'il  lui  fèroit  aiCé  de 
fe  garantir  à  l'aide  des  montagnes  qui  la- 
bordent.  Il  y  fonda  la  ville  de  Thébes  , 
originairement  appellée  ^mmon-no  ,  U 
dememre  de  Ham,  Mais  pluficurs  de  îzs^ 
cnfans  ne  pouvant  renoncer  à  l'Egypte  in- 
férieure ,  qui  après  l'écoulement  des  eaux 
étoit  preïquc  tout  le  rcfte  de  l'année 
comme  un  beau  jardin  &  un  fèjour  de- 
délices  ,  eflayèrcnt  de  fe  précautionner 
contre  le  retour  des  eaux  ,  dont  ils  recon- 
nurent  bientôt  les  accroiflèmcns  &  les  di- 
minutions régulières.  L'expérience  leur 
apprit  à  démêler  les  lignes  avant-coureurs 
de  l'inondation ,  pour  prendre  de  juftcs 
mefiires  lorfqu  il  faudroit  fe  fauver ,  & 
fïir-toutpour  femerenftiite  fî  à  propos,, 
qu'ils  cuflent  encore  le  tems  de  recueillir 
leur  moiilbn  avant  l'arrivée  des  grandes 
eaux  ,  &  des  grands  vents.  5.^,^.  ^  ^^^^ 

Ils  remarquèrent  d'année  en  année  que  r.s  Hc  linu» 


oatiuji. 


4o  H  I  s  T  b  I  R  fi 

-Lb  Ciel  le  débordement  étoit  toujours  précédé 
PofeTiqjjfi,  parunventEtéficn  (»)  qui  fbufflant  du 
Nord  au  Sud  vers  le  tcms  du  paflagc  du 
foleil  fous  les  étoiles  de  récreviflè,  pou{^ 
foit  les  vapeurs  vers  le  Midi  &  les  amaC- 
foitau  cœur  du  pays  (t)  d  où  provenoit 
le  Nil ,  ce  qui  y  cauf oit  des  pluyes  abon- 
dantes ,  groffifToit  l'eau  du  fleuve ,  &  por- 
toit  enfuice  l'inondation  dans  toute  TE- 
gypte  fans  qu'on  y  eût  éprouvé  la  moin* 
dre  pluye.  Peut-être  ne  concevoicnt-ils 
pas  cette  fuite  d'effets  de  la  manière  que 
nous  venons  de  le  repréfenter.  Mais  fans 
raifonner  inutilement  fur  les  caufès  ât 
fur  la  produftion  de  l'effet  ;  ils  remar- 
quèrent que  le  fouffle  du  vent  de  Nord 
etoit  toujours  fuivi  de  l'inondation,  & 
que  l'inondation  étoit  forte  ou  foible  fé- 
lon la  force  &  la  durée  du  vent  qui  étoienc 
inégales  d'une  année  à  l'autre.  Ce  vent 
qui  étoit  deverru  le  figne  infaillible  de  la 
crue  des  eaux ,  fervit  bientôt  de  régie  aux 
habitans. 

Mais  il  leur  manquoit  un  moyen  fur 
pour  connoître  au  jufte  le  moment  où  il 
ralloit  tenir  leurs  proviiîons  prêtes  ,  & 
leurs  terrafles  bien  relevées  pour  s'y  fau* 
ver  avec  leurs  troupeaux.  La  lune  ne  leur 

(a  )  Annuel  oi!  qui  revient  tous  les  ans. 

(  y  )  L*£thiopia)  aujoiud'hui  la  HuUe  ^  rAbyffiaie» 


D  u    C  1  £  l;  41 

donnoit  aacim  fccouis  pour  fe  régler  à  OftjGiM 
cet  égard.  Ils  eurent  donc  recours  aux  de  L'fcRi- 
étoiks  dont  le  mouvement  d'annce  en  turlsym* 
aoflée  eft  uniforme.  bouqub. 

La  (ortie  du  âeuve  hors  de  (es  bords 
arrivoit  quelques  jours  plutôt  ou  plûtard 
lorfque  le  ibleil  Ce  trouvoit  fous  les  étoi- 
les du  lion.  Le  matin  les  premières  étoiles 
du  cancer  étant  éloignées  de  trente  de- 
grés &  plus  du  fbleil  placé  fous  le  lion  > 
commencent  à  fe  dégager  de  Ces  rayons. 
Mais  comme  elles  font  fon  petites  3  on 
ne  les  démêle  qu'avec  peine.  Ainfi  elles 
éfoient  peu  propres  pour  fervir  de  régie 
au  peuple.  A  coté  d'elles ,  quoiqu'aflcz 
loin  de  la  bande  du  zodiaque  vers  le  Sud, 
&  quelques  femaines  après  leur  lever , 
on  voit  au  matin  monter  lur  l'horifon  une 
des  plus  brillantes  étoiles  qu'il  y  ait  dans 
le  ciel  ,  fi  même  elle  n'eft  la  plus  grande 
&  la  plus  éclatante.  Elle  paroît  un  peu 
de  tcms  avant  le  lever  du  foleil  ,  qui 
depuis  un  mois  ou  deux  ravoitprefquc 
rendu  invihblc.  Les  Egyptiens  choifirent 
donc  le  lever  ou  la  vue  de  cette  magnifi- 
que étoile  aux  approches  du  jour ,  comme 
la  marque  certaine  du  pallige  du  foleil 
ibus  les  étoiles  du  lion,  &  des  commoncc- 
mens  de  l'inondation.  Cette  étoile  devint 
la  marque  publique  ^  iur  laquelle  chacun 
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Le  Ciel  devoir  avoir  les  yeux  pour  préparer  (e 
PoftTiQjjfc*  provisions  de  vivres ,  &  pour  ne  pas  maa 
qucr  le  moment  de  Ce  retirer  fur  des  ter- 
rains clcvcs.  Comme  elle  n'étoit  vue  qui 
trcs-pcu  de  tems  fur  Thorifon  vers  le  leva 
de  Taurore  qui  en  s'éclairciflànt  elle-iii& 
me  de  plus  en  plus,  la  faifbit  bientôt difi 
paroîcre ,  cette  étoile  fembloit  ne  fe  nx» 
trer  aux  Egyptiens  que  pour  les  avertir  cb 
débordement  qui  fuivoit  deprès  (on  lever; 
Elle  faifoit  pour  chaque  ramillc  ce  qnt 
fait  le  chien  fidèle  qui  avertit  toute  l| 
maifon  des  approches  du  voleur.  Us  doo^ 
nèrentdonc  a  cette  étoile  deux  noms  ^ 
avoicntun  raport  très-naturel  auxfèconBI 

3u  ils  en  tiroienr.  Elle  les  avertifibir  du 
anger  :  dc-là  vient  qu'ils  la  nonun^ett 
Thaant  ou  Tayaut ,  le  Chien.  Us  la  no» 
moient  aufli  lAboyeur ,  le  Monittnr^  01 
XOS\  Egyptien  anubù  y  en  Phénicien  i^M»* 
ieach.  Ce  qui ,  pour  le  dire  en  paflaoïf 
montre  le  rapport  qu'il  y  avoit  entre  Oi 
deux  langues ,  malgré  la  divcrfité  debm 
des  termes ,  &  fur-tout  de  la  pronond»> 
tion  qui  Its  faifoit  paroi tre  toutes  diât 
rentes.  Encore  aujourd'hui  nous  no» 
mons  cette  étoile  la  canicule  y  ce  ifà 
cft  toujours  le  même  nom.  Le  dang(K 
dont  elle  avertiflbit  les  Egyptiens  étokk 
fubit  débordement  du  Nil.  De-U  vitf 
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'c  hors  de  fon  lit ,  déterminoit  le 
\  rappcller  plus  ordinairement  i'é- 
Nil ,  ou  fimpicment  le  Nil  (a). 
ibitans  retirés  dans  leurs  bourgs, 
wis  du  vent  fcprentrionai&dcla 
:,demeuroicnt  oifîfs  pendant  deux 
plus ,  jufqu'à  l'entier  écoulement 
IX.  L'heureufè  épreuve  qu'ils  a- 
faite  de  fèmer  en  autonne  >  ou  à 
de  leur  hyvcr ,  ôc  de  moiflbn- 
Aàts  9  les  faifoit  foupirer  après  Ta- 
cnt  du  Nil.  Le  laboureur  n*avoir 
î  rien  à  faire  qu'après  la  retraite 
K.  Ainfi  avant  le  débordement  la 
ce  des  Egyptiens  confîftoit  princi- 
nt  a  obferver  la  fin  des  vents  prin- 
5  le  retour  des  vents  feptentrîo- 
ui  commençoient  avec  l'été,  & 
:  lever  de  la  canicule ,  dont  U 
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-LBCiELcircoitftance  étoiç  pour  eux  le  point  dû 
IH>£TiQgt.ciei  le  plus  remarquable.  Durant  leur  in- 
adtion ,  après  la  fortie  du  fleuve  hors  de 
fes  rives,  leur  prudence  fe  réduifoit  à 
obferver  le  retour  des  vents  de  midi , 
plus  modérés  que  lesprintaniers ,  &  qui 
fecilitoient  l'écoulement  du  fleuve  vers  la 
méditerranée  par  la  conformité  de  leur 
fouflfle  avec  fon  cours  qui  eft  du  Midi  au 
Nord  (a)  y  en  fécond  lieu  à  mefiirer ,  la 
perche  en  main ,  la  profondeur  de  la  ri- 
vière; à  en  conclure  s'il  falloit  femer  dru 
ou  clair  ,  félon  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  limon  qui  étoit  toujours  pro- 
portionnée à  la  force  des  crues  ;  à  pren- 
dre le  parti  de  ne  point  femer  du  tout  fi 
Tinondation  étant  trop  petite  devoit  lait 
£èr  le  fable  de  l'Egypte  entièrement  aride 
de  fans  fucs  y  ou  fi  étant  trop  forte  elle 
devoit  (ejourner  jufqu'aux  approches  de 
Décembre  &  de  Janvier  ;  à  varier  à  pro- 

Îîos  leur  conduite  en  difFérens  cantons 
ùr  l'inégalité  des  terrains  y  en  un  mot 


xUTU^fetyiivUj  y  &c.  St  (JImhs  aujtnnt  vmcAnt  Eté» 
/iéis  À  juibm  ver  fut  t/£r'iopia/n  nn'  es  pellwttHr  ,  prohi» 
heantJfue  imbres  deciderv  qmbi*s  Nilm  au^^et:<r  ,  &c.  Plu- 
tarch.  de  Ilîd,  &  0(îr.  Vt»ycz  au.fi  la  liefcriptioa  Ue  Vlr 
gfpte  de  M.  de  Iviailkc  ,  Uiccie  neuvième. 
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àr^Ieravecdifcememcnc  fur  rélévarion  L*ECiirt^ 
de  Tcau  Icspiéparadfs  du  travail  dcTan-RjisYMBOi 
née  le  plus  important  (s).  uq^t. 

La  même  nccellîtc  qui  rendit  lesEgy*. 
pticns  observateurs  >  &  quelque  peu  aftror 
nomes ,  les  rendit  peintres  &  écrivains. 
L'inipedion  du  ciel  leur  avoit  appris  à  ré- 
gler enfin  leur  labourage,  (î  étrangement 
xraverfc  par  cette  difpoiition  qui  étoit par^ 
ticulicrc  aupaïs ,  &  qu'ils  n'avoient  point 
\\ïc  ailleurs.  L'uûge où  ils  ctoient  de  don- 
ner le  nom  d'Aboyeur  à  TétoUe  qui  les 
venoit  avertir  à  tems ,  Se  de  donner  d'aur 
très  noms  pareillement  fymboliques  aux 
objets  qui  leur  fcrvoient  de  régies  ,  le^ 
conduifit  tout  naturellement  à  tracer  tel- 
lement quellement  les  figures  de  ces  fymr 
boles  pour  inftruire  tout  le  peuple  des 
ouvrages  qu'il  falloir  faire  en  commun,  Sc 
des  évènemens  annuels  auxquels  il  ctoit 
dangereux  de  fe  méprendre, 

(  a  )  kApHhs menfm/t  notis  defrehtnduntur» 

Juftnm  incrtmtnfHm  efi  tubitorum  XV l,  Mtnorcs  aqnàt 
«•»  omiiÎA  ngAnt  ;  Ampliores  dciinent  tardius  recedendo. 
Hdferendt  te/f.pora  nbfifmuntfolo  madente  ;  lUâ  non  dant, 
Jîtxtnte,  Vtrumque  rt^Htat  provincta.  In  Xll  cnbitts  fa» 
mtmfentit.  in  Xlll  etiamuHfi  e/knt.  XIV  cubira  >  ita' 
ritattm  Afferunt  i  XV  fecurit.tem  ;  X/ 1  delicias.  Plin. 
\.  î.c  9.  Il  paioît  parles  remarques  de  M.  de  Maillet 
conful  au  cairc  ,  dans  fa  dcfcrij^tion  de  l'Fgypte  ,  que 
l'ancienne  coudée  Fgyptic.ine  éroit  plus  grande  que  Ja 
<J3Ôtrc  ce  qu'il  fulïîc  li'obferver  pour  concilier, fans  de  plwj 
longues  dillèrtatjons  ^  l'ancien  zncfurage  du  Nil  avec  Iç 
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f;8  >C  1  EX  La  commodité  de  ces  marques  les  mvU 
i'o&TiQUfi.  tiplia ,  ôc  bientôt  toutes  les  parties  dit 
ciel ,  de  l'air  >  &  du  labourage  qui  let 
intcreflbient  le  plus ,  ou  dont  il  fallok 
fixer  la  connoiflance ,  furent  exprimées 
car  des  caradères  qui  euficnt  avec  elles 
•un  rapport  Tenfiblc  >*&  principalement 
par  des  figures  d'animaux  ;  parce  qu  elles 
^toîent  les  plus  connues  ôc  les  plus  faciles 
à  tracer. 

On  s'appliqua  d'abord  à  imaginer  au- 
tant de  fymDoles  faciles  à  comprendre  6C 
-à  retenir  ,  qu'il  y  avoit  de  régies  àobfcr- 
ver  pour  ne  manquer  ni  le  moment  de  la 
retraite ,  ni  la  manière  de  régler  les  fe- 
mailles  félon  la  force  du  débordenaent: 
&  comme  l'eftime  ,  fbit  de  la  durée  du 
vent  Etéfien ,  (bit  de  la  profondeur  du 
Nilf  ne  pouvoit,  étant  livrée  au  jugement 
^cs  particuliejs ,  que  devenir  fort  incer- 
taine, on  forma  une  compagnie  de  per- 
fonnes  uniquement  occupées  de  ce  loin. 
Cette  compagnie  fixa  &  traça  fur  la  pierre 
des  caradcres  propres  à  exprimer  les  di- 
verfes  cîrconftancesquipouvoient  varier 
<l*une  année  à  l'autre,  pour  donner àtouC 
le  peuple  une  leçon  courte  &  uniforme 
de  ce  qu'il  y  auroit  à  faire. 

Telle  eft  l'origine  de  l'ordre  (acer dotal 
û  axicien  dans  TÊgypte  >  Se  dont  laprincî-; 
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palefonâion  fut  toujours  l'étude  du  ciel  L'ECHinr'- 
ic  rinfpeâion  des  mouvemens  de  l'air.  Kt  symbo-* 
Telle  eft  l'origine  de  la  célèbre  four  où  uquê. 
cette  compagnie  étoit  logée  ,  &  où  l'on 
mçoit  avec  toin  les  caraâ:ères  des  diffé^ 
icns  travaux  &  les  fymboles  des  régle- 
mens  publics  s  fymboles  qui  parurent  par 
la  fuite  des  âgurcs  fort  myftérieufès» 
quand  le  fens  en  fut  oublié.  Cette  demeu- 
re ^  fur  la  ftruélure  de  laquelle  on  rafina 
beaucoup  avec  letems  y  fè  nommoit  alors 
tout  iîmplemcnt,  &  fans  aucun  myftere^ 
k  kiyrinthc  3  c'eft-à^dire  y  U  tour  (.  a  ). 

VIL 

'Détail  des  fymboles  Egyptiens, 

Préfcntement  fi  nous  voulons  deviner 
d'une  façon  raifonnable  quelques-uns 
des  fymboles  Egyptiens  les  plus  uiités  \ 
nous  n'en  devons,  ce  me  femble,  chercher 
Tinterprétation  ni  dans  les  idccs  du  divin 
Platon ,  ni  dans  la  dodrine  des  génies  de 
Porphyre  ou  de  Jamblique  ,  ni  dans  la 
métaphyfique  de  quelques  philofophe^ 
modernes.  Confiiltons  les  bclbins  de  U 
colonie  Egyptienne.  C'eft  là  qu'il  eft  na-^ 
f urcl  de  chercher  le  fcns  des  ligures  qu'on 

^  <»  )  ^bUT3T3  Bîranta  ,  tour ,  avec  l'article  ou  l'affixc, 
KnD>;i7  L^Onant^  ,  U  tênr,  Ufaléiu  1,  Parai..  17  :  u» 
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Ib  CiEt  expofoit  aux  yeux  de  tout  le  peuple  ; 
Poétique,  fcmblé. 

symbofai  des      Nous  vcDons  dc  voit  quc  le  labour 
vents.  jgj  Egyptiens ,  &  leur  vie  qui  en  dépc 

doit ,  étoient  étroitement  liés  à  robfcr 
tion  ;  i^ .  du  foufle  des  vents  ;  i  ^ .  du  lev 
de  la  cafiiculei;  3  ^.  des  crues  de  l'inondaif 
tion.  C'eft  donb  à  ces  trois  circonftanc 
&  non  à  une  métaphyiîque  inintelligibJî 
que  le  cpHigc  des  prêtres  ou  des  aftronc^ 
mes  rappellera  toute  l'attention  des  peiM 
pics,  raute  de  quoi  l'Egypte  fe  trouver! 
lans  refuge  &  fans  pain.  Mais  comment 
peindre  le  vent  ?  Comment  diftiI1guera^- 
t-on  celui  du  Nord  d'avec  celui  du  Midi? 
Gomment  moncrera-t-on  des  çhofes  qui 
ne  (c  peuvent  voir? 

Les  oi(èaux  par  la  légèreté  avec  laquelle 
ils  traverfent  Tair  font  Tirnage  la  plus  na- 
turelle du  vent.  L'aîlc  des  vents ,  dans  l'E-* 
♦py:i7:ii.  ctiture*,  fignifie  la  promtitude  de  leur 
à"  ïo$  :  5.  paffagc,  &  la  diligence  des  fervices  qu'ils 
rendent  au  Créateur.  Comme  parmi  ks 
oifeaux  il  y  en  a  qui  cherchent  en  certains 
tems  des  païs  froids  ,  d'autres  qui  fc  ren»- 
dent  dans  des  climats  chauds  ou  tem- 
pérés, &  que  tous  ont  une  méthode  de 
vivre  toute  particulière  à  leur  efpéce  ;  on 
ije  fe  contenta  pas  de  choifir  les  oifeaux 
f  oui:  être  en  génçral  k  fymbole  du  vcnt.s 

mais 


J/Tj;>  ^7?;.^^.^^ 
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mais  on  cara<5lérifalcs  différais  vents  qui  L*«cmto- 
ne  fe peuvent  peindre^  en  les  défignant  restmbo 
chacun  à  parc  &  d'une  façon  précile  par  iiquE. 
la  figure  de  ceux  des  oifeaux  qui  avoient 
avec  ees  vents  un  rapport  particulier. 

Je  ne  vous  dirai  point  quels  vents 
ctoient  marquéspar  le  corbeau,  pa^l'ibis, 
qui  étoit  une  elpécc  de  cigogne ,  par  la 
poule  de  Numidie,&  par  d'autres  oifeaux 
quifevoyent  fi  fbuvent  dans  lesmonu- 
niens  Egyptiens.  Nous  ne  (avons  pasaflèr 
rhiftoire  naturelle  de  TAfrique  ,  ni  les 
circonftances  où  fe  trouvoient  les  anciens 
Egyptien^  pour  entreprendre  d'éclaircir 
tous  leurs  (ymbojes-  Mais  l'explication  de 
quclques-iins  fufEra  pour  faire  compren- 
dre que  les  autres  ,  qu'on  n'entend  pas, 
ctoient  dans  le  même  goût. 

L'cpervier  &  la  huppe  étoient  les  noms 
&  les  figures  fymboliques  qu'on  donnoit 
aux  deux  Vents  dont  les  Egyptiens  avoient 
le  plus  d'intérêt  d'obferver  le  retour.  L'é- 
pervier  ma,rquoic  le  vent  Etéiîen  fcpten- 
irional ,  qui  à  l'entrée  de  Tété  chaflè  les 
vapeurs  vers  le  midi  ,  &c  qui  couvrant 
TEttiopie  d'cpaifics  nuées  les  y  réfput  en 
pluyc,  &  fait  enfler  le  Nil  dans  tout  foa 
çoms.  La  huppe  au  contraire  fignifioit  le 
vent  de  Midi  qui  aidoit  l'écoulement  des 
^aux ,  &  dont  Icrctour  awionçoitrarpçrjîii 
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'-Lb  Ciel  tagc  des  terres  &  le  tems  des  icmailleSé 
PofiXiqjJi.  Mais  on  ne  me  croira  pas  fur  ma  parole. 
Il  faut  que  je  produife  quelque  rapport  i 
quelque  reiïcmblance  particulière  entre 
im  cpervier  &  un  vent  de  Nord ,  entre 
une  huppe  &  un  vent  de  Midi, 
répctvicrou     Lc»<iaturaliftes  remarquent  que  Tépcr- 
^y*°^      '  yiçj;  fe  plaît  dans  le  Nord  y  mais  qu'au  re- 
tour du  printems  &lor{qu'il  mue ,  il  s'a- 
vance vers  le  Midi  en  tenant  Ces  ailes  éten- 
dues &  regardant  le  côté  d'où  il  vient 
un  air  chaud ,  ce  qui  facilite  la  chute  de- 
{es  vieilles  plumes ,  &  lui  rend  les  grâces 
de  la  jeuneflè.  Pans  Tantiquité  la  plu9- 
reculée  Se  dès  avant  Moïfe ,  les  Arabes 
voifins  &  alliés  des  Egyptiens  avoient  de 
l'épervier  une  idée  toute  femblable  à  celle 
que  les  naturaliftes  nous  en  donnent.  Dan$ 
k  difcours  que  Dieu  adrefïè  à  Job ,  &  ou 
-  il  fait  voir  que  ce  n'cft  pas  l'homme ,  mais 
le  Créateur ,  qui  par  une  providence  Cpé-^ 
ciale  a  divcrlifié  toutes  les  parties  de  la 
nature ,  &  réglé  pour  un  bien  les  incli^ 
nations  des  animaux  •,  Efl-ce  par  un  effort 
desJOtre  induftrie ,  lui  dit-il,  ^te  Péper^ 
vier  ficàue  fes  vieilles  flumei  pour  s  en  di-^ 
livfer ,  (3  y»V/  étend  fes  ailes  en  regar*^ 
âam  le  citi  du  Midi  f  a  ^  ?  Cet  oifeau  paiT 

(  a  >  NmmaMtd  ùer  fafiefltiém  tuam  flumifci$  ^ecifiter 
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là  (Ureftion  de  fon  vol  au  retour  des  cha-  L'scRmr* 
leurs  étoic  donc  la  plus  naturelle  emblè-  Risncio* 
me  du  vent  annuel  qui  foufle  du  Nord  au  lique* 
Sud  vers  le  folfticc  d'été ,  &  qui  par  Tcffèt 
de  cette  dircârion  intéreflbit  u  fort  les 
Egyptiens. 

La  huppe  au  contraire  va  du  Midi  au  ^  ^"PPJ» 
Nord.  Elle  vit  des  vcrmifleaux  qui  éclo-  ^*°  ^ 
fcnt  fans  nombre  *  dans  le  limon  du  Nil.  ♦  v.  z)fW. 
Une  infinité  d'efpéces  de  moucherons ^^^^'^^'^'^^'^^ 
de  demoifelles ,  &  d'autres  infeâcs  cher- 
dient  fijr-tout  les  eaux  dormantes  ,  & 
par  conféquent  celles  du  Nil  répandu  , 
pour  y  dépofer  leurs  œufs  qui  ne  r  uRiC* 
lent  jamais  mieux  que  dans  le  limon 
échauffé  par  le  foleil  après  la  rentrée  du 
fleuve  dans  Ces  bords.  La  huppe  accoure 
alors  dans  tous  les  lieux  que  Tcau  a  nou- 
vellement abandonnés.  Elle  faiiit  avec  in- 
duftrie  les  momcns  &  les  lieux  où  les 
infeftes  naiflàns  lui  offrent  une  pâture 
«cilc,  avant  que  Tanimal  ailé,  c)ui  eft 
caché  fous  la  peau  du  ver ,  &  cnfuite  fous 
l'enveloppe  de  la  chrysalide ,  forte  de  cet 
ctui  pour  prendre  fon  vol  &  pour  porter 
fonelpécc  en  d'autrescndroits.  La  huppe, 
attirée  par  cet  appas  ,  paflè  de  l'Ethiopie 
dans  lanaute  Egypte ,  &  de  la  haute  Egy- 
pte vers  Memphis  où  le  Nil  fc  partage. 
£lle  va  toujours  à  la  fuite  du  Nil  d  mefurc 

Cij 
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Le  Ci  IL  qu'il  rentre  dans  fcs  canaux  ju/gi^'i^ 

PofiTiqjjjE,  mer.  Elle  Cûoit  propre  par  cette  méthc 

à  jcaradérifer  parfaitement  la  dircâion 

,    vent  méridional ,  qui  aidpit  Se  annpn^ 

le  deflcchement  défîré. 

Auffitôt  donc  que  les  Egyptien^  voyoi 

revenir  la  huppe ,  c'eft-à-dire  ,  non 

huppe  naturelle  >  qpi  n'iétoit  que  le  fn 

d'une  chofe  fort  différente  i  mais  Toiil 

figuré ,  le  vent  de  Midi  >  qui  imite  le  mi 

vcmcnt  de  la  huppe  >  ils  apprétoient  1 

blé  ,  reconnoiflbient  par  l'arpentage 

terres  les  bornes  des  héritages  que  le 

mon  avoit  confondues ,  &  ne  rardoi 

!)as  à  femer ,  de  peur  d'être  prévenus 
es  visnts  d'Avril  &  de  M^i  qui  pouvoi 
ruiner  leur  moiflon  trop  tardiver 
»  r«y#«.  Fis»  -    D'autres  fymboles  fubalternes  *,  pla 
«  ^^'^^^"' comme  autant  d'attributs  fur  la  tête 
'  dans  les  pattes  de  ces  oifeaux ,  pouvoi 

exprimer  les  variétés  des  mêmes  vcn 
&  faire  connoître  au  peuple  ce  qu'il  J 
loic  faire  ,  ou  ne  pas  faire ,  lorfque 
vents  fcroient  orageux^  feçs,  froids ,  b 
lanî:s,ouplayieuXf 
la  canicul»     La  fecondç  circonftance  ,  &  celle 
ou  ic  lever  de  foute  l'année  fur  laquelle  le  peuple  Ej 
frjooÀlcScjrius.     .çj^  devoir  le  plus  ouvrir  les  yeux ,  éi 
le  lever  de  fétpile  du  NiL  Dès  qu'cU) 
4^^vaflbit  des  ira^ops  du  folçiî  fSà 
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îrtsrttroit  avant  Taiirore ,  on  ctoit  fur  que  L'ecriti 
le  foleil  s'avançoit  fous  le  figne  du  lion ,  re  symjm 
&  que  le  débordement  fuivtoit  de  près,  lique. 
Uavis  de  cette  étoile  étant  leur  affaire  la 
plus  importante  ils  comptoient  ancienne- 
ment de  fon  lever  le  commencement  de 

,  leur  année  (  /*  ) ,  &  toute  la  fuite  de  leurs 
fètcs.  Au  lieu  donc  de  la  peindre  fous  la 
forme  d'une  étoile ,  ce  qui  ne  la  diftin- 
guoit  point  d'une  autre  ,  ils  la  peignirent 
tous  une  figure  qui  avoir  rapport  à  ùl  fon- 
âiort  &  a  fon  nom;  Ils  la  nommoient 

^   ÏÂhfjéur  ,  le  moniteur ,  Xafite-chkn  ,  le    Âjiut>îj  ; 
fortier^  Vafire  qui  ottvre^  oh  qui  f^it  Aiîi^h  îl- 

"-^  c^ture  d'une  année  (3  [ouverture  d'uœ  trans,momD 
autre.  Quand  ils  vouloient  faire  entendre  **"C«»«'*'' 
le  renouvellement  de  l'année  ,  à  com- 
mencer du  lever  de  la  canicule ,  ils  là 
peignoient  foits  la  forme  d'un  portier  re- 
comioiffàble  a  une  clé  :  ou  même  ils  lui 
donnoient  deux  têtes  adoflees ,  l'une  d'un 
vieillard  qui  marquoit  l'année  cxpiriante , 
&  l'autre  d'un  jeune  hbmme  qui  mar- 
quoit le  nouvel  an"^.  Quand  il  falloir  aver-  *r<(y«t.  vig, 
tir  le  peuple  du  moment  de  la  retraite  aux  ^^*^^^^^ 
approches  de  l'inondation ,  alors  au  lieu 

(  a  )  t/£^yptiis  principinm  A;ini  »  non  aquarim  .  ut  apnd 
Afmanos,  /id  cancer,  Nam  prope  cAncrnm  eji  fothts  qnan» 
Grsct  cams  Jîdui  ditunt  :  ntomema  autem  efi  tpjim/ithi'» 

distrtHs  »  qiéA generatitnu  munit  dmit  iniUHm,  PorphyET, 

iJc  nymphar.  amra 

C  fij 
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tique  &  fi  mylléricufc  aux  Egyptiens  me  L'ecrito- 
mes  ,   dans  les  temspodérieurs'^;  maisRESYMBo- 
dont  le  Cens  s'offre  à  préfcnc  de  lui-même  uqjjê. 
à  la  laite  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  *viHurehM 
Ccrre   figure  ccoic  compofce  d'une  têtc^*'^^^' 
de  jeune  fille ,  &  du  corps  d'un  lion  cou- 
che *  :  ce  qui  fignifioir  qu'il  falloir  szi^^^tjn.Fig.u 
cendre  à  demeurer  oifif  fur  les  terrains  *"****'''• 
relevis  ^  tant  que  l'inondation  dureroit» 
&  qu'elle  conciniïeroit  au  moins  pendant 
deux  mois  dans  fà  force ,  fàvoir  tout  le 
cems  que  le  (b!eil  mettroic  à  parcourir  les 
figncs  du  lion  &  de  la  vierge.  Cette  ve* 
rite  le  trouve  atteftée  par  le  rapport  des 
voyageurs  modernes  ,  qui  nous  appren- 
nent que  le  Nil  rentre  dans  (es  bords  fur 
la  fin  de  Septembre ,  ou  un  peu  après  j  en 
quoi  ils  ibnr  d'accord  avec  Pline,  qui 

Ehcc  ctii£  rentrée  Ibiis  le  figne  de  la 
ahp.ce.  in  rûîHm  autem  revacatHT  tntréi 
npjiî  :k  I:êrrj.  *.  Li  figure  de  h  iphinx  mar-  ♦  FUa./mfr^ 
qjci: de f! js ? pir IzyjîitAC de fon  cléva- 
ticn,  îs  poir.rd  excL's  ou  de  furatKndAnce i 
enîbrre  ç.:c  :î  Ï12.1,  pniîàrt  ce  point, 
vcrnoit  ?.  ce uvr:r  liiîj^ure  en  tour,  ou  en 
is  meillt  Jre  piriie ,  les  Egyptiens  ne  dr- 
vc:*n:p2.5  *i;re  .ci  trais  du  labour-  par- 
ce cu'i  c?--p  îûr  h  retrairc  des  caui  l'c- 
rc::  rrop  .en::  pcjr  pouvoir  ftmer  c-ncorc 
:i  ifois  &c  moUbmier  au  mois  d'AvrîL 

C  iii) 
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Li  Ciel  Ce  qui  achève  de  rendre  cette  expfic 
PoiTiquB.  tion  certaine,  c*eft  que  le  nom  de  hjphinkl 
jie  iîgnifie  autre  chofe  que  lzfHrai<np^% 
dance  {a). 

Il  n  y  a  perfbnne  qui  ne  fente  que  la 
.  Iphinx  étoit  un  caradère  ,  un  figne  >  & 
non  un  monftre  >  ou  un  être  vivant.  On 
ne  s'avife  pas  de  demander  quelle  cft  la 
naiflànce  ou  la  mère  de  la  fjphinx.  Ce  fc^ 
roit  de  même  perdre  fcs  peines  que  de 
chercher  dans  l'antiquité  quels  ont  été 
lesparcns  ou  la  patrie  d'Anubis.  Ce  fèroit 
fe  charger  d'un  travail  auffi  inutile ,  que 
fi  on  cherchoit  avec  foin  quelle  eft  la  pa»- 
trie  &  la  généalogie  de  la  lettre  A  >  ou  de 
la  letnre  B» 

On  peut  remarquer  en  paflànt  que  c'cft 
là  l'origine  de  l'ufage  où  font  encore  nos 
architeftes ,  admirateurs  ou  copiftes  de 
l'antiquité ,  de  décorer  les  termes  en  y 
appuyant  des  fphinx. 

La  troificme  circonftance ,  qui  intérêt 
foit  extrêmement  le  peuple  Egyptien, 
étoit  la  connoiflànce  exacte  de  i  ctawuic 
la  rivière.  On  peut  en  juger  par  le  foin 
qu'on  prend  encore  aujourd'hui  au  grand 
Caire,  de  mefurer  les  dégrés  de  l'éléva- 

(  4  )  yJSi)  Sphéing  redundantia  »  J9b  1 1  :  1 1  •  ér 
JV.  T{ex-  9  :  7.  &  Paraph.  ChéUdak*  in  Prov<rh,  3  :  xa» 
'VtM  tormlarim  ndmMfitnu 


n  inT^i.nt.f  .H> . 
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tîon  de  Teau  fur  une  colonne  élevée  pour  L'ecwtu- 
cec  ufage  fur  le  fond  d'un  large  puits  »  &  re  sncBio- 
d'en  publier  chaque  jour  les  nouveaux  uqus. 
progrès  par  des  crieurs  qui  les  annoncent 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  On  y 
conferve  encore  à  cette  colonne  &  aa 
puits  l'ancien  nom  de  Mikias  (  <i  )  >  qui 
dans  la  langue  orientale  ,  fignifie  lefiu^ 
tien  de  U  vie.  Pline  nous  apprend  ,  par^ 
ce  que  j'ai  rapporté  de  lui ,  combien  on 
étoit  attentif  de  (on  tems  à  connoîtreles 
fîgncs  avant-coureurs ,  les  progrès  ,  &  la 
fin  du  débordement.  Ce  befoin  ayant  été 
le  même  dans  la  plus  haute  antiquité  ,  il 
eft  fort  naturel  de  pcnfer,  que  les  fignes 
qui  pouvoient  faire  connoitre  aux  Egyp- 
tiens la  jufte  profondeur  de  l'eau ,  n'ont 
pas  été  négligés  dans  l'écriture  fymboli- 
que.  Nous  en  trouvons  deux  qui  ont ,  ce 
me  femble  ,  un  rapport  fcnlible  à  la  me- 
fure  du  Nil  :  ce  font  la  croix  &  lecanope. 

D'abord  ils  exprimoient  les  diverses  La  croîx  au 
crues  dcleur  rieuve  fbrti  de  fcs  bords, ^a™*^""^*  *• 
par  une  colonne  traverfce  d'une  ,  de 
deux  5  ou  de  trois  lignes ,  en  forme  de 
croix  3  &  furmontée  d'un  cercle,  fymbole 
de  la  divinité ,  pour  caradlérifcr  la  pro- 
vidence qui  gouvcrnoit  cette  importante 

<  A  )  îrn^Q  Michiah  ,1c  fouticn  de  la  vie.  Ejdr.  9  :  8. 
Voyez  les  B^cUtions  de  Paul  Lucas  ^  &  de  M.  de  Maillée^ 
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Xi  Ci  El  opération.  Plus  ordinairement  au  lies 
JPouiQJ/£.  d'une  colonne  qui  pouvoir  être  d  u^àgc 
dans  un  puits  de  pierre  ou  l'eau  n  cntroie 
.que  par  le  bas  ,.ils  cmploy oient  dans  leur 
écriture   une  longue  perche   terminée 
comme  un  T,  ou  barrée,  foit  par  une,  fbit 
par  deux  pièces  de  travers  ,&  en  manière 
de  croix.  Pour  abréger  ces  marques  ils  (k 
contcntoient  fouvent  d'un  T ,  ou  d'une 
petite  croix  j-.  Cette  figure  -placée  fur  un 
,  vofc  ou  ailleurs  pouvoit  fignifier  la  crue 
ordinaire.  Deux  croix  pou  voient  marquer 
une  plus  fone  inondation  :  &  là  croix 
enchaînée ,  ou  arrêtée  par  un  chaînon  > 
fignifioit  apparemment  l'inondation  affu*- 
jétie  à  des  régies  certaines  ^ou  le  {àlutde 
l'Egypte,  caufé  par  la  régularité  des  obfer- 
vations  &  des  précautions(rf).Peut-ctre  cet 
anneau  n'étoit-ilquc  le  cercle  fymbolique. 
te  Canopc.    Ce  n'étoit  pas  aflèz  que  les  Prêtres  ou 
les  Miniftrcs  publics  priflènc  Coin  d'obfèr* 
ver  la  jufte  mefure  des  progrès  de  l'eau  : 
il  falloir  que  le  peuple  en  rut  inftruit.  Et 

(  4  )  Il  eft  certain  que  le  Mikias  oa  la  colonne  traver- 
i)&e  ,  foie  d'une  feule  ,  Toit  de  plulîeurs  ban  es  pour  mar<v 
quer  les  progrès  de  l'eau  ,  eft  devenu  en  Egypte  le  figne 
ordinaire  de  la  délivrance  du  mal.  On  le  fufpcndoit  au 
cou  des  malades  &  à  la  main  de  toutes  les  Divinitét 
bicnfai famés.  M.  Gordon  nous  a  donné  dans  la  Vll.  Plan- 
che de  fa  colleÛion  les  Amulettes  ou  préfcrvatits  qu'il  a 
pâ  remarquer  da-s  les  monun  eus  Egyptiens.  Il  y  en  a 
pluâcUrs  qui  ne  diilerent  point  de  la  xnêfure  du  Nil  inâjr-* 
4iét  ici  Flg.  }.  Flanche  ili. 
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il  paroît  que  c'cft  à  quoi  Ton  pourvoyoir,  Uicumj- 
en  expofanr  publiquement  trois  ou  quatre  RE  symb^- 
fortes  de  vales,  ou  de  mefurcs ,  qui  étant  uque* 
des  outres  d'une  capacité  inégale ,  mais 
bien  connue  du  peuple,  (irvoicnt  fans  cris 
&  fans  mellàgers  à  lui  indiquer  les  trois 
ou  quatre  espèces  de  hauteurs  qui  faU' 
foient  la  différence  des  crues  du  Nil  (  4). 
Deux  chofes  me  perfiiadent  que  c'eft-là  le 
fcns  de  ces  vafes,ou  meliires  à  large  ven- 
tre ,  il  ordinaires  dans  les  monumens 
Egyptiens.  L'une  eft  le  nom  qu'on  leur 
donne  *,  l'autre  font  les  attributs  dont  on 
les  accompagne. 

Le  nom  de  ca^tolf  ou  canope  qu'on  don- 
noitàcevafe,  eft  fondé  fur  l'ufage  qu'on 
en  faifoit.  Ils  peignoient  le  ravage  de 
l'eau  débordée  ,  fous  la  figure  d'un  dra- 
gon 5  d'un  crocodile  ,  d'un  hippopotame, 
ou  d'un  monftre  aquatique  qu'ils  appel- 
loient  Olf ,  c'eft-à-dire ,  enflure  ou  débor- 
dement ,  &  que  depuis  ils  ont  nommé 
Ppon  l'ennemi.  Ob ,  ou  l'ennemi  que  les 
écrivains  facrés  appellent  Ob ,  quand  ils 
veulent  exprimer  les  fuperftitions  &  les 
folles  idées  des   Payens  (^)-,  nous  le 

(  4  )  Cet  iifagc  &  l'intention  font  attcftés  par  un  Grajn- 
nairien  d'Egvptc  ,  nomme  Hore-Apollon  ,  Ub.  i.  cup,  xu 
Mum  txHndantiM  Ky£^ptii  Daji^nantti  lingHtit  très 
h^riâs* 

<M  311^  Ob,  Levit,  lO  :  i7.^0b,  ^gnific  propw* 

C  vj 
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LbCiel  voyons  toujours  rendu  dans  les  anciennes 

?otTi<Qj«.  tradudbions  par  celui  de  Pyton^.  Quand 

'^v.rhi/hire  on  avoit  meluré  la  jufte  hauteur  de  fef^- 

^*  t**'  Z  ''^  »^^'  >  J^  degré  de  la  profondeur  de  Teau, 

U/^     '*  on  en  informoit  le  peuple  par  Texpofi- 

tion  d'un  vafe  qui  contenoir  aparemmenc 

autant  de  pintes  que  bt  profondeur  de 

Tcau  avoit  de  toifes ,  ou  de  coudées:  c*eft 

pourquoi  ils  donnoient  à  ce  vafe  le  nom 

de  Canob  ,  qui  fignifie  ia  toifr  du  dragvn 

{a  )  la  nicfure  du  débordement* 

Les  divers  attributs  dont  ils  accomp*- 
gnoient  ce  vafè  ne  font  pas  moins  figiû- 
ncatifs  que  fon  nom  ,  &  ont  un  rapport 
évident  avec  1  état  de  la  rivière.  Ils  termi- 
nent fouvent  ce  va(c  vers  le  haut  par  une 
tête  d'homme  >  que  nous  verrons  par  la 
fuite  être  le  lymbok  de  Tinduftrie  ,  ou 
du  labourage.  Quelquefois  ils  faifoient 

ment  enflure ,  ou  gonflement.  Us  d^onnoient  ce  nom  aa 
Nil  débordé  ,  parce  qu'il  ravageoit  tour  en  s  enflant ,'  &c 

(  <«  )  Ce  n3p  Cane  ,  ime  perche  ,  une  tdifc  ,  un£ 
canne  âmefurer,  comme  on  le  voir  dans  Ezecliiel  c  4  :  ^ . 
TWy^  T\T>  Kjn^t  hammidàah ,  une  canne  à  mcfurer  5 
le  de  -aïK  Oh  ,  le  dragon  ,  Pyton  ,  fenneir.i,  C'eft  i 
14emphi<  qu'on  prennoit  utretois  ces  mefures ,  comme 
aujourd'hui  au  Caire ,  pour  inftruire  te  reftc  de  l'Egy- 
pte. Le  hourg  voilin  des  mines  de  cette  grande  ville  , 
fe  nomme  encore  aujourd'hui  Manoph  ,  &  la  plaine  vol- 
iîne  Menopbi  ,  ce  qui  ert  visiblement  le  vrai  nom  de 
Mcmphis.  ôc  ne  fîgiiirie  autre  chofe  que  la  mcfuredu  dra» 
g9n  »  ou  la  me  fur  c  du  débordeh,ent.  De  T\^  Mana  »  mc- 
furer >  no.  nbrcr  i  Ôc  lie  3U<  vb  ou  •/»  le  dragoa,  ou  k 
fleuve  caAi% 
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ibrtir  les  plés  de  la  figure  par  le  bas  de  ce  L'ecritv- 
vafe.  Les  bras  Se  tout  le  corps  de  riioinmc>  re  symbo- 
ou  du  fymbole  des  travaux  ruftiques,Liqs7E. 
étoient  comme  engagés  &  contraints, 
pour  faire  entendre  que  le  laboureur  n'a- 
voir rien  â  faire  pendant  le  fcjoor  des 
eaux  fur  la  plaine.  Quelquefois  ils  *  fai-  ^v'tjn.Fii.e. 
ibicnt  fortir  du  valê  les  mains  de  la  figure,  '*'*"**'  '^" 
dans  l'une  de(quelles  ils  mettoient  une 
plume  d'épervier  pour  marquer  Tctudc 
&  robfèrvation  des  vents ,  qui  dcvoit  être 
la  principale  affaire  du  laboureur^  parce 
que  fclon  la  nature  du  vent  il  acccléroit  > 
ou  diiféroitjou  omettoit  totalement  l  opé- 
ladon  des  fèmailles.  A/Iez  ordinairement 
on  trouve  les  canopes  terminés  par  une 
ou  deux  croix ,  dont  nous  venons  d'ex- 
pliquer le  ièns.  Très-fbuvent  encore  le 
nautdu  vafè  eft  furmonté  par  différentes 
têtes  d'oifiaux ,  pour  figniiïcr  &  caradé- 
rifcr  les  diffcrens  vencs  qui  leur  étoient 
connus ,  &  qui  aidohent  ou  traveifoient , 
foitlacrûe,  foit  rabaidcmcnt  des  eaux. 
Quelquefois  ils  mettoient  fur  le  canope 
la  tête  d  un  chien ,  pour  fîgnifier  l'état  de 
la  rivière  au  tems  du  lever  de  la  canicule. 
Dans  un  autre  tems  ils  y  plaçoicnt  une 
tête  de  fille  pour  marquer  l'état  du  Nil 
fous  le  ligne  de  la  vierge  3  &  aux  appro-  ♦riyftcF»>.i, 
ches  du  dcficchemcnt  "*"»  tUn^hê  iiL 
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Le  Ciel      Toutes  ces  conjeâiurcs  réunies  Cen 

PoETiQjjf ,  blent  former  une  certitude.  Elles  foi 

d'autant  plus  recevabies  ,  qu'elles  foi 

liées  entr'elles  ,  &  ont  rapport  au  gran 

intérêt  de  la  colonie.  Suivons  donc  a 

eflai d'explications,  puifquil  commenc 

à  répandre  quelque  lueur  mr  une  matièi 

jufqu'à  préfent  fort  obfoure ,  &  dont  Tir 

^    telligence  débrouilleroît  bien  des  mom 

mens  de  l'antiquité. 

VIIL 

Smte  desfjmboUs  E^ptiens* 

La  commodité  de  ce  langage  qui  éto 
entendu  par  les  yeux  ,  &  qui  faifoit  c 
un  fcns  parler  les  animaux  &  les  pi€rr< 
mêmes  ,  en  rendit  peu  à  peu  Tufage  pli 
commun.  On  Tétendit  à  tout. 

L'écrimre  fymbolique  fervit  bientôt 
rinftruétion  des  mœurs,  auffi-bicn  qu'au 
réglemcns  du  labourage.  On  Temploy 
pour  conferver  parmi  les  peuples  la  cor 
noillànce  des  vérités  les  plus  important< 
&  pour  leur  inculquer  leurs  principal! 
devoirs.  Les  lieux  où  les  Egyptiens  s'al 
fembloient  à  la  nouvelle  lune  furent  hier 
tôt  remplis  de  figures  fignificatives ,  prç 
près  à  rappeller  leur  eiprit  à  une  intelf: 
gence  fouvcrainement  puiflànte  qui  pris 


D  U       C   I    E    L.  6f 

fide  à  tout,  qui  donne  la  vie  à  l'homme  L'hcrito-» 
&  aux  animaux ,  qui  donne  la  fécondité  ke  symbo- 
aux  plantes  >  &  qui  couvre  tous  les  jours  lique» 
la  terre  de  nouveaux  préfèns  ;  (upérieure 
au  {bleil ,  à  la  terre ,  &  à  Tinduftrie  de 
Thomme  -,  donnant  au  fbleil  fa  chaleur  ôç 
là  beauté ,  à  la  terre  fa  fécondité,  à  Tin- 
duftrie  de  l'homme  le  fuccès  de  fbn  tra- 
vail ,  &  la  récompenfe  de  Ces  peines. 

Le  caradfcère  de  l'écriture  Egyptienne    Le  foicif. 
Miné  à  fîgnifier  Dieu,  étoit  non  une  ^^^J'^^^^  ^ 
iimple  flamme ,  comme  c'étoit  Tufâge  en 
Orient ,  mais  un  cercle*,  ou  plutôt  un  *yoy*t,Fis,t^ 
folcil  j  fymbole  extrêmement  fimjple ,  &  ^'*''**^- 
le  plus  capable  de  leur  rcpréfenter  la  puif- 
fance  &  l'adtion  univerfelle  de  TEtre  (bu* 
verain  qui  anime  tout. 

Ils  ajoutent  au  cercle,  ou  au  globe  ^i^fercw, 
lolaire ,  dilicrcntes  marques  ou  attributs  vW 
quifervoient  à  caraétériier  autant  de  per- 
rcftions  différentes  *•  Pour  marquer ,  par    *  Voyêz,  Us 
exemple,  que  l'Etre  fuprême  eft l'auteur  ^f'j^'  ^^'^ 
&  le  confêrvateur  de  la  vie ,  ils  accompa- 
gnoient  le  cercle   quelquefois  de  deux 
pointes  de  flamme,  &  plus  ibuvent  encore 
d'un  ou  de  deux  ferpents  ou  açguilles.. 
Cet  animal ,  chez  les  Egyptiens  &  ailleurs 
a  toujours  niarqué  la  vie  ou  la  fanté ,  non 
pas  parce  que  le  (èrpent  Ce  rajeunit  en  fe 
dcfaifant  tous  les  ans  de  fa  vieille  peau  ; 
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Le  C I  EL  mais  parce  que  chez  la  plupart  des  Orîa 
PohTiQjjE.  taux ,  comme  Phéniciens ,  Hébreux,  Ar; 
bes,& autres,  avec  la  langue  dcfque 
celle  de  TEgypte  avoir  affinité,  k  m< 
hévé  ou  hava  fignifie  également  la  vie 
&  un  (crpent.  Le  nom  de  celui  qui  efi  / 1 
grand  nom  de  Dieu  J^^v  ou  fehova  en  c 
tiré.  Hévé  ^  ou  le  nom  de  la  mère  con 
mune  des  vivans,  provient  du  même  mo 
On  ne  pouvoit  peindre  la  vie  :  mais  o 
pouvait  la  marquer  par  la  figure  de  Tan 
mal  qui  en  porte  le  nom  (  4  ). 
/* toi"*d *Y '  ^^"^ exprimer  ou  faire  concevoir  Tac 
férondirf/  *  m,irable  fécondité  de  la  providence  qi 
fournit  tous  les  ans  une  nourriture  aboi 
dante  aux  hommes  &  aux  animaux  qui  h 
fervent,  on  accompagnoit  le  cercle  fyn: 
boliquc,  k  caradcre  deDieu,  de  la  figui 

(  if  )  C'cft  de  ce  nom  hAVA ,  qui  fignîfie  vtvrt  «/que  1 
Latins  ont  fait  leur  avht»  la  vie ,  U  l'avé  qui  ef^  i 
fouhait  de  bonne  fanté.  Saint  Clément  d'Alexandrie 
€oh9rtAt.  ad  Gent.  p.  i  i .  édit,  Oxon.  remarque  ,  que 
motlicva  ,  qu'on  fait  fignifîcr  la  vie  ,  fignifîcauffian  fc: 
pent.  Et  c'clt  fur  une  pure  équivoque  du  mot  héyi  ou  hév 
qu'eft  fondée  la  raéthamoryiiofè  die  Cadmus  &  d'Hetmioi 
en  ferpens.  Ovtd,  métam.  Ils  étoient  du  pays  des  Hévécn 
l'auteur  fies  Saturnales  nous  a  appris  que  le  ferpent  écc 
le  fymbole  de  la  (auté  ^  :'alutii  draco  ,  en  parlant  d*hÇa 
lape.  SdtHrnat.  /.  i.  r.  lO. 

Lbrfque  Motfe  éleva  au  déferi  un  ferpcm  d*airain  ,  l 
Hébreux  affligés  ,  comprirent  que  c'étoit  un  Ji^ne  de  pdi 
un  avertiflemcnt  de  confiance  en  IMeu.  A«ce  (igné  par  lu 
même  impmflanr  a  été  fubliitué  '&  élevé  au  milieu  d 
peuples  le  fîgne  elKcacc  du  ùXmx.  ^  i'Auceiu  môoe  de  . 
▼ie.  J%êHn.  5:14» 
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Jics  plantes  les. plus  fécondes*,  &  le  plus  L'ecrttxjm 
ordinaifement  de  deux  ou  de  trois  gran-RBsyMBO- 
des  feuilles  de  Bananier  (a)y  n'y  ayant.rien  liquh. 
d'égal  à  la  fécondité  de  cette  plante  qui    »  jr^,^  u, 
tient  du  prodiee.  Elle  croît  aifëment  dans  ^^i-  4-  ^^*'»- 
les  campagnes.  La  tige  en  devient  fort  figi^res  de  u 
haute ,  &;  acquiert  en  un  an  dans  les  pays  p/^»«**  vii> 
chauds  un  demi  pie  &  plus  d'épaiflèur. 
•Du  milieu  de  ks  longues  &  larges  feuil- 
les s'élève  un  rameau  divifé  en  pluiïeurs 
nœuds ,  de  chacun  defquels  fortent  dix  ou 
douze  fruits  longs  comme  de  médiocres 
concombres,  &  qui  tiennent  une  chair 
moelleufe ,  beurrée ,  nouriflante,  fraîche, 
&d'un  goût  agr<^able.  De  toutes  ces  grap- 
pes, réunies- fur  une  lèulè  branche  ,  il  fc 
Forme  un  régime  ou  une  maflè  de  1 5  o  ou 
100  fruits  *.  Après  la  récolte  on  coupe  le  *  DiUion,  tin 
feuillage  énorme  (i)  &  les  tiges  qui  fc  ^7iS!"  *  ^" 
fécheroient ,  &  on  en  nourit  les  élé- 
)hans  ,  dans  Tlnde  &  en  Afrique.  Cette 
)lante  qui  fait  vivre ,  fans  frais ,  des  mil- 
iers  d'habitans  pendant  pluiieurs  mois  , 

(  a  )  Cette  plante  fe  nommoit  an<>ieiinemcnt  Mufa  * 
aujourd'hui  /Jonfe  ou  Alons.  Voyez  i  rofp.  Alpin,  de  plau' 
tis  t/£.gypt.  avec  les  notes  de  VtiWingius  fon  Commenta- 
teur. Voyçz  auifi  le  fij^uier  d'Adam,  lett.  5.  de  M.  Maillet, 
On  peut  voir  cette  plante  au  Jardin  Royal ,  où  il  ne  faut 
■pas  être  furpris  .ic  la  trouver  ftérile  &  moins  gramlc  ,  l'air 
iiu  climat  ne  Iifi  convenant  j  oint.  V .  Pig  E  l'ianchc  VII, 
Un  Bananier  y  a  fleuri  cette  année  1741, 

(  /»  )  La  feuille  cft  de  deux  auixc>  de  long ,  fui  deux  pi5» 
^e  large.  M,  MmU€t. 
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Le  Ciel  &  qui  a  toujours  été  la  reffburce  des  petf- 

PoEnquE.  pies  de  l'Egypte ,  de  l'Ethiopie ,  &  des 
Indes,  méritoit  d'être  choide  par  préfô» 
rencc  pour  caradérifer  le  fymbole  dec^ 
lui  5  qui  avec  la  vie  donne  les  foûtiens  de 
la  vie. 

Mais  cette  vie  &  Tabondancç  des  nou- 
ri  tures  qui  l'cntretienncn  t,  dépendent  des 
di(pofitions  de  l'air.  Il  falloit  faire  enten- 
dre aux  habitans  que  c'eft  Dieu  fèul  qui 
gouverne  Tair  en  maître  fbuverain  -,  que 
c'eft  de  lui  qu'il  faut  attendre  les  influent 
ces  faluraires,  &  qu'il  difpofc  félon  fcm 
bon  plaifir  de  la  nature ,  ôc  des  (aifbns* 
Pour  peindre  l'air ,  dont  chacun  éprouve 
les  viciffitudes  &  l'agitation  ,  quoi-qu'il 
ibit  invifiblc  ,  on  employa  dans  récri- 
ture le  fcarabée  ou  les  ailes  d'un  inCeSte 
volage ,  dont  les  mouvcmens  varient  d'iKi 

le  Scarabée  inftant  à  l'autre.  Les  ailes  du  fcarabée  ou 

^  ^*'*         du  papillon  dépliées  autour  du  cercle  fyn*- 
*  Voyez.  Us  boliquc  "^  étoient  un  attribut  propre  à 

^f)  '*  ^^^"'  f^i^'c  entendre  que  celui  qui  régie  les 
mouvemens  &  les  changemens  de  l'air  , 
cft  aulïî  le  diftributeur  des  produdbions 
de  la  terre ,  &  le  maître  des  failons.  Cette 
vérité  étoit  fiir-tout  néceflàire  à  un  peu- 
ple laboureur.  Aufîî  le^lobe  accompagné 
de  grandes  ailes  de  Icarabée  ou  de  pa- 
pillon ,  fc  trouvc-t-il  placé  aii  haut  de  la 
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plupart  des  tableaux  qui  avoient  rapport  L'ecritu- 
a  la  religion  «.  Prefque  par  tout  où  l'on  re  symbo- 
trouve  ce  globe  avec  Ces  aîles ,  on  voit  à  uquE. 
coté  une  ou  ckux  figures  en  pofture  d'ado-  a  v.  u  tahu 
ratcurs  *>•  d'ijis.pnkhi* 

-  --  far Ptgnoriust 

1  A.»  <^  /«  f /^,  I , 

PUncheXIt'l 

Les  fymMêS  de  Unnee.  roftnee /olaire ,  ^J'^/W^ 

U/tTiSm  mênsEgjptten» 

qut  font  i» 

Toute  la  fbciété  ayant  un  befbin  cxtrc^parM.Gordom 
me  de  régler  l'ordre  de  fes  jours,  &  de-C"''^'';'^''* 

.    ^  N  M  r  »    rr'      Ul        fictif/ de  l  em^ 

convenir  des  tems  ou  11  raut  s  aflembler  3  cottragiment 
fc  repofer ,  ou  travailler  en  commun ,  Té-  ^^*  ^m^^v. 
criture  (ymbolique  fut  tout  particulière- 
ment utile  à  cec  égard ,  par  la  commodité 
de  quelques  marques  qui  étant  expo(ees 
en  public ,  annonçoient  les  fêtes  &  les  tra^ 
vaux  d'une  façon  limplc  &  uniforme. 

Le  cours  de  l'année  a  rapport  à  trois 
objets  principaux ,  i  o.  au  cours  du  iblcil  j 
2°.  à  l'ordre  des  fctcs  de  chaque  faifon; 
3^.  aux  travaux  qui  fe  dévoient  faire  en 
commun.  Commençons  par  les  iymboles 
du  foleil. 

Cctaftrequi  étant  le  plus  magnifique 
objet  de  la  nature  avoit  été  lî  juftement 
choifi  pour  être  le  fymbole  de  l'Etre  tour- 
puillànt,  eut  aulîî  (on  caractère  ou  (a  mar- 
que dans  l'écriture  fymbolique ,  &  cette 
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Le  Ciel  figure  étoit  relative  au  nom  qu'on  1 
toETiQjîE.  donnoit.Oxile  nommoit  OfirisXem^ 
Le  gouvct-  (clon  les  anciens  les  plus  judicieux  Se 
wuc  ouïe  fo.  plus  favans  (a),  fignifioit  rinfpeacur/ 
cocher  ou  le  condadteur,  le  roi  s  le  guic 
le  modérateur  des  aftres ,  Tame  du 
dc,teeouveineurde  la  nature^  Selon] 
force  ocs  termes  dont  il  cft  compofëj' 
fignifioit,  le  gouvernement  de  la  terre  [Hji 
ce  qui  revient  au  même  fens  :  &  c'eR  par  ^ 
ce  qu'on  donnoit  ce  nom  &  ceE^e  fon-ï 
âion  au  foleil  qu'on  Texprima  dails  Té-' 
criture  tantôt  par  la  figure  d*un  liomnie 
portant  un  fceptre  ,  tantôt  par  la  figure 
d'un  cocher  portant  un  fouet ,  ou  fimplc- 
ment  par  un  œih 

Souvent  on  (c  contentoif  des  marques 

de  fa  dignité ,  telles  qu'étoient  un  fceptre 

^  *piMtar€h,  {iirmontc  d'un  œil  ^,  ou  un  (cepire  entor- 

*^^'  tillé  d'un  fefpent  {ymbole  de  la  vie  que  le 

foleil  entretient  j  ou  fîmplemcnt  le  fouet 

&  le  fceptre  réunis  v  quelquefois  le  bonèc 


(  a  )  Phtarch,  de  Ifid.  &  Ojirid  &  Macrêb,  iu/offiê. 
Scip.  Ub.  I.  f.  io.  Dtx  &  pri»  eps  ,  moderatw  lumininm 
relieftHtrum  ,  **iens  mundt  &  tnwperat  ». 

{b)  Ce  mot  vient  de  pK^riK  0  hofi  erets  ,  ou  Oc/S 
êret ,  dêm'mnm  terré.  On  le  retrouve  dans  celui  d'Axic 
rcs  ,  qui  cft  un  des  Cabires  ou  des  grands  dieux  de  Samo- 
fhrace  ,  origimircment  venus  d'Egypte  ;  dans  l'Oxiares  de 
Thiilotce  c;reG].ue  ;  &  dans  ''Afluerus  des  Pcifes.  Ce  oosn 
cft  d'une  ib-u^ure  femblalile  â  celle  du  mot  Ochofîas  ^  cffk 
iîgnifie  le  gouvernciiicnt  de  Dieu» 


l^.irrT...i:2h^i;^ 
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royaj  tfOfiris  J>p($  uns  {Sbcptré  ou  avec  L'eouti: 
on  {c;eptre  ^r  un  thrône.  Adez  ocdinai-  re  symbc 
rcment  on  trouve  la  figure  d'un  cocher,  WQUg, 
portant  fur  faiête  une  âeur  de  lotus ,  on 
mcn\e  aflî^  fiir  cette  fleur  qui  eft  tantôt 
fermée  ^  tantôt  éjxtnouie.  L/s  lotus  eft  une 
cfpéce  de  nymphéa  qui  viejnt  abondam- 
ment au  bord  du  Nil ,  &  qui  outre  les 
fçcours  que  les  Egyptiens  tiroient  de  fon 
faiit^  dont  ils  fai{oie;ir  du  pain  (4) ,  donr 
ne  auflî  une  belle  fleur  qui  ^s'épanouit  le 
matin ,  &  fc  ferme  le  (oit. 

Ces  variétés  de  fymboles  défignoicnp 
fans  doute  diverfes  çirconftan^es  du  jour^ 
ou  de  Tannée  ',  peut-être  le  foleil  levant, 
le  foicil  couchant,  l'aurore,  le  midi,  Iç 
crépufcule  ,  le  tems  nébuleux  ,  les  char 
leurs  fortes  ou  foibles.  Il  eft  ienfiblequc 
rien  n'étoic  plus  aifè  que  de  varier  le  fens 
d'un  même  îymbole  par  l'addition  ou  par 
h.  fuppreflîon  d'une  pièce.  Mais  comme 
on  a  par  la  fiiite  groiîîèremçnt  abufe  de 
cette  écriture  ,  &  qu'on  en  a  tout-  à-fait 
perverti  le  fens  ,  (  vérité  dont  les  preuves 
ne  tarderont  pas  à  fe  développer  )  ce  feroit 
peut-être  un  travail  perdu,  pu  une  c;itrc- 


(  s  )  Hérodote  dans  Ton  Euterpc  ,  num.  f  4.  outre  cejtte 
frcmicrc  cfpéce  de  lotus  ,  dont  la  fleur  eft  blanche  ,  en 
reconnoît  une  féconde  dont  la  fleur  eft  de  couleur  incaç- 
M4CC  f  .^  U  /rMÎt  tput  .diâéce^^c  de  l'aiurc, 
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ï-i  Cfi  rt  prife  téméraire  que  de  vouloir  expliquer 
PôETiQjJE.  le  nienu  détail  de  ces  (ymboles  dans  les  ■ 
monumcns  Egyptiens  qui  nous  reftent  y 
par  exemple  5  dans  la  table  d'Ifîs;  parce 
que  les  fymboles  y  font  unis  félon  les  fy- 
ftêmcs  des  rems  poftéricurs ,  &  non  (clon 
leur  fens  primitif  qui  a  été  perdu ,  puis- 
que ce  gouverneur  purement  figuratif  a 
cré  regardé  comme  un  homme  qui  avoît 
vécu  fur  la  terre ,  &  eft  pris  pour  un  dieu 
dvLns  récriture  qui  rcftc  mr  les  monumens. 
Les  lecteurs  judicieux  ne  me  reprocheront 
pas  ici  d'apporter  pour  preuve  de  mon 
îentiment  ce  qui  eft  en  queftion.  Car  dans 
les  figures  fymboliques  une  écreviflfè  eft 
la  marque  du  retour  oblique  du  foleil 
parvenu  au  plus  haut  point  de  fà  courfc. 
La  {phinx  eft  la  marque  de  fon  paflàge 
fous  les  iîgnes  du  lion  &  de  la  vierge. 
Tout  autre  (ymbole  dans  fon  inftitutioit 
monrroit  ainfi  une  chofê  pour  en  faire 
concevoir  une  autre.  Un  cocher  ou  un 
roi  n'eft  donc  ici  ni  un  homme  ni  un 
dieu.  Les  antiquaires  qui  prendront  cette 
figure  pour  un  dieu,  peuvent  entrer,  je 
f  avoue  y  dans  la  penfee  des  Egyptiens 
devenu  idolâtres.  Mais  (ans  contredire 
tn  rien  leurs  explications ,  je  tâche  de 
remonter  au  fons  primitif  de  ce  (ymbole  , 
qiiipar  fon  attribut  &  par  fon  nom  dé^ 


A. 


0   TX      C   I   E   L«  71 

ic  Tannée  Iblaire  ou  le  gouverne-  L'ecritu^ 

de  la  terre.  Rt  symbo« 

fiiis  fort  tenté  de  croire  que  le  gou-  lic^'e. 

tu:>  ou  rOfiris  avec  (on  fouet, avoir 

i^rrplus  particulier  avec  la  revo- 

ijoumalière  dont  le  mouvement  eft 

feniible  -,  &  qu'avec  (on  iceptre  il 

ioit  la  durée  d'une  année  (blaire , 

que  c'cft  cette  révolution  annuelle 

leil  qui  régie  tout  dans  la  nature. 

1  employoit  la  figure  d'un  Ofîris ,  ou    u  navipu 

(blcil ,  car  c'eft  toujours  la  même  ^^^^ 

j  pour  fignifier  certains  retours  qui 

voient  que  d'année  en  année.  Mais 

on  changcoit  l'attribut  de  la  figure. 

les  ans,  par  exemple,  les  Phénic  ens. 

Tes,  venoient  aborder  dans  Tilc  du 

î  pour  y  enlever  du  lin ,  des  cuirs  de 

s,  les  huiles  de  Sais,  des  légumes,  du 

fcdes  provifions  de  toute  efpcce.  Le 

r  annuel  de  cette  flotte  étoit  défigné 

n  Ofîris  porté  fur  un  courfîer  ailé , 

Die  des  vaiflèaux ,  &  de  leurs  voiles , 

r  un  Ofîris  dans  la  main  duquel  on 

jitnon  un  (ceptre,  mais  un  inftru- 

de  marin  ,  un  harpon  dont  on  fc  Le  Tridenu 

1  mer  pour  piquer  les  gros  poiflbns 

on  rencontre  :  &:  comme  le  blé  étoit 

rchandifè  qui  occafionnoit  fur-tout 

tour$  ajinuels;  quand  on  ^imonçoic 
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Li  Ciel  aux  marchands  Egyptiens  rarrîvée  c 
PcMtiqUE.  cette  flotte ,  il  eft  croyable  qu'on  le  faifb 
par  une  affiche ,  qui  étoit  un  Oiîris  ant 
du  harpon^  &  ou  on  donnoit  à  cette  figm 
le  nom  de  Pofeidon  ou  de  Neptune  ;  c 
Poréidoa  >  qui  figniâe  (a)  U provifi 
iits  pajs  nutritimet  ;  ou  de  Neptune ,  q 
figniiie  [arrivée  de  U  flotte  {t).  A  cet 
nouvelle  tous  ceux  qui  avoient  des  ma 
chandifès  de  débit  defcendoiem  enbâ 
tcau  le  long  des  canaux  du  Nil  9  < 
gagnoient  la  côte  maritime  ,  le  voil 
nage  dellle  du  Ph^re  ,  où  abordoitçcf 
flotte  \  d'où  vient  qiie  dans  le  langa^ 
commun  aller  à  la  flotte ,  ou  afler  ve 
la  citfi  ,  étoit  la  même  chofe  :  &c  PI 
tarque  (  c  )  nous  apprend  que  les  cxtr 
mités  de  l'Egypte,  les  côtes  maritira^eç 
nommoicnt  Neftyn  en  Egyptien. 

(  é  )  X^WQ  Fjnh  €9pi4 ,  fHyjiJium  ;  6c  de  CS 
Jedatm  ,  ora  marittms  j  vient  DnWÔ  o"  JH^C 
Pofciàain.D'où  les  Grccsont  fait  leur  % ùTnium  P^fetd 
Copia,  or  Arum  ,  fHhJîdïA  ixttornm.  On  peut  rcmarqi 
^c  ces  tcrmiDaifons  eu  %m  &c  en  in  ,  qui  ihnc  iifiiu 
res  aux  Orientaux  ,  ne  fout  point  du  goût  de?  pcuj 
d'Occident. 

(b)  De  m  noiéph  ,  agitdrt  »  qui  form«na3  »*^*' 
ou  X133  neph\t  >  *^im;;(j  ,  Appulfio  ,  &  de  >3K  •ni  ndv 
€UJis  ,  vient  >3Knfl2(  nfptont  »  cUJfit  àpptti/»  .  l'anr 
Uc  la  flotte. 

(e  )  l!ilif^a0  5  «»A*Vi  TÎf  yif  W  $X^*  ' 
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ïiyavoitun  autre  retour  annud  qui  L*BCitmr- 
ifàoit  pas  moins  célèbre  ,  Se  qui  avoit  re  symdo- 
bcfbin  d'une  marque  ou  d'un  (ymbole  lique. 
particulier.  Cétoit  lC;retour  des  facrifkes  lcs  annirer^ 
anmvcrfkircs.  Nous  voyons  par  les  funé-  ^***^"- 
railles  d'Archemore  dans  la  Thébaïde  de 
StaccparranniVcrJ&ire  d'Anchife  dans  le 
troificme  livre  de  TEncide ,  &  par  les  la- 
incnrations  annuelles  des  vierges  dlfra'cl 
furie  fort  de  la  fille  de  Jephté,  que  c'étoit 
<m  ufage  tmiverfcl .  dans  l'antiquité  de 
pleurer  Se  de  prier  fiir  Its  tombeaux  des 
perfonnes  chères  à'ia  patrie ,  &  de  renou- 
veller  ces  aficmblées  &  ces  facrifices  après 
Tannée  révolue.  L'Ofiris,ou  le  fymbole  de 
la  révolution  annuelle ,  pouvoit  donc  an- 
noncer un  anniverfàire  par  le  changement 
de  fon  attribut.  Alors  au  lieu  du  fouet , 
ou  du  harpon  ,  on  lui  mettoit  en  main  le 
bout  ferré  ou  l'aviron  (  a  )  d'un  battelier  :  L'aviwn. 
ou  bien  on  lui  mettoit  fur  la  tête  un 
boifleau ,  une  mefure  de  bléqui  fc  diftri- 
buoit  à  chaque  pauvre  dans  les  fêtes  funè- 
bres ,  &  peut-être  donnoit-on  à  cette  fi- 
gure le  nom  dePélouta  f^) ,  la  délivrance» 

(  «  )  L'aviron  â  deux  pointes  ie  trouve  trois  fois  dans 
une  dés  faces  de  i'obélifquc  qui  eft  â  Rome  â  la  porte  del 
m»lo.  Voyez  l'^ntiq.  ExpUtom,  4.  pag,  5  ç  1.  Voyez  le 
MHit  ferré  d'un  battelier  dans  la  main  de  Pluton.  LilU 
-Cregern  Ciraldi  »t9m,  \,p,ys»  . 

U)  De  ;:/^Q  palat  Jihrare  ,  ÎIDITÔ  ?''»<'^^  '  ^ 
tatTnQ  peiêHto  y  Likeratie. 

Tome  I.  D 
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Le  Ci  Et  On  entrevoit  allez  pourquoi ,  &  nous  ro 
PotTiqjJï.  marquerons  qaancl  il  s'agira  descérémç 
nies  mortuaires  9  que  la  barque  de  paflài 
étoitlefymbolcdela  mort>  que  le  bôiill 
fcau  étoit  l'annonce  d'une  diftribution  f 
ncbre  y  3c  que  U  Jélivrance  du  mal  <f  toil 
ridée  qu^on  avoir  anciennement  de  ' 
mort  des  ju^es. 

Mais  quoiqu'on  pût  annoncer  une  i 
anniverfairc  par  la  figure  d*un  Ofirisi  pr 
fentée  dans  l'aflcmblée  des  peuples ,  ilfi  ^ 
ioit  néceflairement  l'accompagner  d'unf 
autre  marque  qui  annonçât  précifèment 
le  tems  de  l'année  où  la  fête  k  célébroit  » 
&  jfi  Taflemblée  fe  tiendroit  à  la  néomd- 
nie  ou  à  la  pleine  lune  9  où  à  tel  autre  jour 
du  mois- 

Venons  donc  an  fymbole  qui  régloit 
proprcmçnj:  Tannée  facrec  >  l'ordre  de$ 
fêtes. 

X. 

L'année  civile.  Ips. 

On  poun-oit  aflez  raifonnablcmcnt  nonv 
mer  ici  Tordrje  des  fêtes  %  l'année  Ecclé*» 
fiaftique  ^  puifque  ces  fêtes  étpient  dc$ 
aflicmblées  religieu(cs  où  l'on  fî^ifoit  pro»- 
;  felfion  d'honorer  Dieu ,  &  de  le  glorifier 
Àf  iz  provideaipe.  ]La  recherche  que  nom. 


sjut' '■■!■,  3 
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&fons  des  ufages  |)riinitifs  ,  &  de  la  L'ECumn 
figniScation  de  rancienoe  écriture,  re-  hbsymbch 
garde  évidemment  les  tcms  qui  ont  pré-  lïquç. 
cédé  l 'introduction  de  l'idolâtrie.  Mais 
cet  ordre  des  jours  deftinés  au   travail 
ou  aux  afl'cmbîécs  de  religion  étant  là 
régie  de  la  fociété  ,  nous  l'appellerotis 
t4nnee  civilt.  Il  n'étoit  guères  poflîblc 
de  défigner  plus  fimplement  les  diffé- 
rentes ^tes  de  Tannée  qu'en  employant 
la  marque  ou  le  fymbole  de  la  terre,  & 
de  ks  productions  qui  varient  félon  les 
6ifons.  Encore  aujourd'hui  les  gens  de 
campagne  n'ont  point  de  plus  fur  alma- 
nach  pour  partager  l'année  &  les  fai- 
fons ,  qu'en  distinguant  les  tems  par  la 
venue  des  fraifcs  ou  eues  (é\ts ,  par  la 
moilTbn  des  foins  ou  des  blés,  &  par 
les  différentes  récoltes  qui  fuivent.  La 
figure  de  l'homme  qui  commande  aux 
animaux  ,  &  qui  gouverne  tout  fiir  la 
cerre ,  avoit  paru  la  plus  propre  pour 
exprinier  le  foleil  qui  anime  tout  dans 
la  nature.  Quand  on  voulut  fîgnifier  la 
terre  qui  enfante  &  nourit  toute  chofè , 
on  choifît  l'autre  fexc.  La  femme  qui  eft 
mère  &  nourice  ,  étoit  une  image  natu- 
relle de  la  terre.  Celle-ci  fut  donc  peinte 
avec  fcs  produdions  fous  la  forme  d'Isha 
4^u  d'Ifîs  ;»  qui  cfl  l'ancien  nom  de  la 
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Jjs  Oél  femme  &le  premier ,qu  elle  ait  porte  (4] 

PptJ^QUE.  Ce  fymbole  étoit  commode ,  parce  qu( 
\ts  changemcns  de  la  nature  ,  la  fac 
ceiîîpn  à^s  faifbnç  ,  &  les  diverfeç  pro 
dudipns  de  la  terre  ,  qui  étoient  fan: 
|loute  le  fujet  de^  communes  adions  di 
grâces  ,  pouvoiçnt  aifément  être  expri- 
mées paf  lep  diycrsorhemens  qu'on  don- 
jnoit  à  cettp  femme.  Ainfi  l'intention  pan 
ticulièrç  d'uiie  fête  étoit-elle  de  rappelki 
au  peuple  que  la  terre ,  dont  Dieu  avoij 
fait  notre  demeure ,  fourni/Ibit  aux  hom- 
mes de  quoi  fe  loger  >  &  fe  mettre  à  Tabrj 
de  l'hy ver  &c  des  animaux  malfaifans  ?  Qîi 
ri»r«c  F//. i.couronnpjit  Ifis  de  petites  tours  ou  de 

fUncht  vui'  crcnaux  de  murailles.  Vouloit-pn  ahnorè 

cer  les  néomcniesd'hyver,  &  avertir  le? 

peuples  de  louer  cçlui  qui  leur  donne 

à^s  habits  ,  de$  fourures ,  &  des  om6 

v,yit,  fUn^  mens  ?  on  couvroit  la  tête  d'Ifîs  de  ban- 

<^^  ^^'  dclettes  ^  de  peaux  coufucs ,  quelquefois 

de  plumes  rangées  Içs  unes  furies  extrér 
piités  di^s  autres  *,  ou  bien  dp  petites  écailr 
les  proprement  rapprochées.  Falloit  -  il 
dans  d'autres  fêtes  louer  Dieu  de  pe  que 
l^a  terre  nourit  pour  le  feryiçc  du  genre 
humain  ,  toutes  fortes  d'aniqiaux  domc- 

vcyèt.Fix.1.  ftiques  &  ûuvages?  on  environnoit  Ifîij 
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de  pluficurs  rtogécs  de  têtes  d'animaux;  L'Ecuirtr- 

'    par  exemple,  d'une  file  de  têtes  de  tau- resymbo-» 
reaux  ^  d'une  autre  de  têtes  de  lions ,  lique. 
d'une  ligne  de  têtes  de  béliers ,  de  cerfs, 
ou  de  chiens.  En  Egypte  où  l'on  peut 
juger  à  coup  fur  du  produit  de  l'année 
par  l'état  de  la  rivière  ',  on  annonçoit 

;'  au  peuple  une  jpleine  année ,  en  cou-' 
vrant  Ifis  ,  ou  le  fymbole  de  la  terre , 
d'un  grand  nombre  de  mamelles.  Au  con-    Origine  de 
traire  ,  û  le  pronoftic  de  la  fécondité  |f  ^^^^\^^' 


iti'ctoit  point  hivorable  ,  on  expofoit  une 
Ifis  avec  un  feul  fein  j  pour  avertir  le 
pwple  de  réparer  la  médiocrité  de  la 
mbiflôn  ,  par  la  culture  des  légumes  ou 

I)ar  quelqu'autre  induftrie.  Pour  marquer 
ejoar,  I/îs  prenoit  des  habits  blancs. 
I*  On  lui  en  donnoit  de  noirs ,  pour  mar- 
quer les  tcîiébrcs.  Portant  fnr  fà  tête  le 
tlirone  d'Oiiris  ou  du  fbleil ,  tourné  erï 
devant  ,  mais  vuide  &  fans  bonèt  ni 
fcptre ,  elle  figaifioit  apparemment  l'an- 
^oïc  5  ou  un  ficrifice  qui  fe  fiifbit  de 
grand  matin.  Portant  le  nicmc  thrônc 
vuide  &  tourné  en  arrière  ,  elle  pou- 
voir lignifier  le  crépufciilc  du  foin  On 
lui  mettoit  une  faucille  à  la  main  ,  pour 
marquer  la  moi/Ion.  On  paroit  fa  cocf- 
forcavec  les  cornes  du  bclicr ,  du  tau- 
reau ,  ou  des  chevreaux  ^  pour  marquer 

D  iij 
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Li  Ciel  le  printems  &  Ces  diverfes  parties.  La  moiC- 
PoiiTiquE..  fba  étant  faite  en  Egypte  ,  quand  le  fbleil 
entre  dans»  le  taureau ,  les  cornes  de  la 
'  eénillc  étoicnt  la  marque  de  la  grande 
tête  q[ui  fe  célébroit  après  cette  première 
Ftyrt.Fi/.i.  récolte.  Quelquefois  on  peignoit  Tl/îs» 
Pi^€h€  vni.  Q^  paflîche  de  cette  fête  >  avec  une  tête 
de  géniflè  ,  &  tenant  fur  fès  genoux 
fon  lils  bien-aimé  >  le  petit  Horus  ,  fym- 
bole  du  travail  aiuiuel/  La  moi/Ion  qu'on 
venoit  de  faire  rendit  la  fête  &:  cette 
figure  infiniment  agréables  à  tous   les 
peuples.  Quelquefois  on   voyoit  (ur  la 
tête  dllîs  une  écreviflc  ,  ou  le  cancre 
marin  -,  quelquefois  les  cornes  de  la  che-  ~ 
vre  fauvage  ,  félon  qu'on  vouloit  figni- 
fier  ou  l'entrée  du  (blcil  au  cancer ,  ou  les 
fêtes  qui  fe  célébroient  lors  de  fon  entrée 
au  capricorne.  Au  lieu  d'une  tête  de  fem- 
•    me  on  lui  mcttoit  quelquefois  fur  les 
épaules  la  tête  ou  le  bec  d'un  épervier> 
pour  marquer  la  (he  qui  fé  célébroit  an" 
retour  des  vents  Etéfiens.  Quelquefois 
on  couvroit  la  tête  d'Ifis  des  ailes  d'une 
♦  V.  fUmhe  poule  de  Numidie  *  pour  défigner  quel- 
xx/z/.-F'iî.ï.  qyg  zyjiUQ,  vent  que  je  ne  connois  point* 
Souvent  on  lui  voit  une  tête  d'ibis ,  efpécc 
^iLid,  Fi,  1.  de  cigogne  qui  fe  nourit  de  ferpents*  :  3C 
comme  Ton  difoit  en  Egypte  que  l'ibis 
délivroit  le  pays  des  dragons  ailés  qui 
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ircnoicnt  d'Arabie  (ii), on  ne  faiiroit  guèies  V  ecritu- 
douter  que  ces  figures  &  ce  langage  ne  re  sym3o- 
fuflènc  une  énigme ,  fondée  fur  la  de-  lique. 
mande  qu'on  fkilbic  des  vencs  Occiden- 
taux pour  repouflcr  les  vapeurs  psftilen- 
ricllcs  &  les  infeétcs  que  le  vent  d'Orient 
ou  de  Sud-eft  pouvoir  apporter  des  bords 
niarécageux'^au  golphe  Arabique  ,  qui  *  Mare  Snph. 
s'ctcndàrEfttout  le  long  de  l'Egypte.      ^^-»'''^''"''- 
U  fleur  du  lotus  qui  s'épanouit  au  bord 
dn  Nil  après  la  retraite  des  grandes  eaiix , 
&  dont  te  fruit  fert  à  faire  du  pain;  les 
lampes  de  colocalîc  (^}  ,  qui  ccoient  de 
)olîes  fleurs  »  employées  à  fc  couronner  à 
certaines  fêtes  •>  Icfpécc  de  poire  que  pro- 
doit Tarbre  nommé  Perfca  ;  les  grands 
feuillages  du  Bananier  ,  &  telles  autres 
I|lantes  qui  fleuriflènt  &  fructifient  en  des 
lâifons  diflPérentes ,  entroient  dans  les  pa- 
rures d'IIîs  ,  &  pouvoient  très-bien  faire 
entendre  au  peuple  les  diverfes  particula- 
rités de  l'année  >  ou  lui  annoncer  telle  & 
telle  fetc. 

U)  Herodut.  in  EuîerPe  ,  num.  ^  i.  Herod'KC  Jit  biî-ii 
<1UM  avoit  cDiciidii  parler  des  ll-rpcncs  ailes.  Mais  s'il  ca 
**oi:  vii  .  il  n'duroit  pas  niaïKjué  .le  le  rapporter.  Qiiaiic 
aux  prétendus  os  de  Icrpcnts  qu'on  lui  nioiura  dans  des 
lieux  voiiîns  de  la  Mer  Kouf^e  ,  ce  ibm  diS  anèccs  dt 
P^;îl  'Jiî  Je  mer  àowi  0:1  trouve  qiicK^u^iois  de  i;iai.Jî  u^ , 
^^iîuc  c!i  dos  liwux  tort  dillaui^  de  la  nuT. 

*M  ^'oyc£  1  c..Iaiiciiîbincnt  «]ui  cfk  â  la  fin  du  fcuMii 
tor.:c  i\.r  1,  tlolocaiic  ,  lur  le  Lotus,  fur  le  rcri'ca,  Il 
2^-=-i.!ajti-sa^ijyjie. 

D  iiij 
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Lb  Ciel  Jai  cm  autrefois  que  la  lune  ou  le 
Poétique,  croiflint, placé  fur  la  tête  d'Iiîs ,  pouvoit 
être  le  fymbole  de  la  nature  (juî  reçoit  tout 
de  Dieu  >  comme  la  lune  reçoit  fa  lumière 
du  (bleil.  Mais  on  ne  court  pas  de  ri{quc 
à  penfer  que  la  phyfique  Egyptienne étoit 
beaucoup  plus  fimple  ^  &  il  eft  bien  plus 
naturel  de  croire  que  le  a*oifIànt  couché 
fur  la  tête  d'Ifis  màrquoit  là  néoménie  > 
ou  l'aflemblée  delà  nouvelle  lune ,  que  le 
plein  de  la  lune  y  pofe  fur  la  tète  ou  fur  ^ 
le  (èin  d'Ifis ,  màrquoit  la  fête  du  milieu 
du  mois  5  que  le  croiflànt  ou  le  plein  ac- 
compagné de  tel  ou  tel  feuillage ,  annon- 
çoit  raflèmblée  qui  fe  dcvoit  tenir  àii 
plein  ou  à  la  néoménie  la  plus  voifine  de. 
telle  ou  telle  récolte ,  qu'une  étoile  rayorn 
^.  nante  placée  dans  les  parures  de  fà  tête 

annonçoit  un  facriiice  qui  fe  devoir  faire 
le  matin  au  lever  de  la  canicule ,  ou  de 
quelque  planète  &  dans  telle  autre  cir- 
confiance,  fervant  à  diflinguer  les  fêtes  ou 
les  faifbns.  Tous  ces  changemens  avoicnc 
un fcns  particulier,  &Ifischangeoit  d'ha* 
bits  comme  la  terre. 

Si  à  côté  d'une  Ifis ,  portant  un  croît 
fant  fiir  la  tête  &  une  faucille  à  la  main  ^ 
les  prêtres  expofent  dans  raffemblée  des. 
peuples  un  Oliris  avec  fon  boillèau ,  les 
pauvres  pourront  comprendre  qu'il  y  aua 
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fccrifice  funèbre  &  une  diftribution  anni-  L'ecritu- 
verfaire  à  la  nouvelle  lune  qui  doitprécé-  r«  symso 
der  la  moiflbn.  Un  feul^xemple  de  ce  la»-  uqjje. 
gage  fymbolique  fufiît ,  pour  faire  com-' 
prendre  la  facilité  d'en  varier  le  Cens  y 
comme  les  fituations  &  les  attributs  de» 
figures.  Nous  n'avons  garde  d'afliircr  que 
ce  foicnt  la  lcs;(jfgiûfications  précifes  de 
toutes  ces  femmes  (ymboliques.  Mais  l;r 
vraifcmblancc  nous  fufïît  ici  dans  hs  dé* 
tails  y  après  avoir  juftifié  par  les  fignes  du 
Zodiaque  &  par  la  (phinx  que  Tintention; 
générale  de  ces  figures  étoit  de  caradtéri'' 
1er  les  diverfcs  parties  de  Tannée, 

XL 

Les  travaux  y  QH  t  Année  Ruftique.  H^rm.- 

Les  premiers  dodteurs  Egyptiens  pa- 
roiflènt  dans  leurs  inftruAions  s'être  allez 
jpeu  occupés  de  recherches  curieufes  & 
Ipéculatives..  Leur  grand  objet  étoit  d'in- 
Ipirer  au  peuple  des  fentimens  de  recon- 
noiflànce  envers  Dieu  ,.&  de  régler  leur 
travail  aux  fucccs  duquel  leur  vie  étoic 
attachée.  Un  philofophe  plein  de  quel- 
que fyftême  de  phy/îque  ou  de  fublimes 
penfées  fur  la  nature  des  efprits,  ne  man- 
quera pas  d'abord  en  voyant  les  hiéro* 
glyphes  des  Egyptiens  d'y  chercher  IboÀ 

EX  V 
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Le  CiEi  dogme  favori  ^  &  croira  Vy  bien  apper-^ 
Poétique,  ccvôir.  Mais  n'ayons  ni  préventions ,  ni 
iyftcme  :  c'cft  prefquc  la  même  chofe^ 
Quand  on  connoît  le  cœur  de  ITiomme 
on  devine  aifèment  le  fens  de  fcs  démar- 
ches par  fes  bcfoins  ,  &  c'eft  en  étudiant 
lesbcfoinsde  la  colonie  Egyptienne  qu  o» 
^eut  raifbnnablemenc  djÉHner  le  premier 
iens  des  caraâcres  uiîcR^à  Tanis  6c  à 
Memphis» 

Avec  des  marques  jpabliques  >  propres 
a  faire  entendre  la  révolution  annuelle  ^ 
&  toute  la  fuite  des  fêtes  >  le  peuple  avoic 
encore  befbin  qu'on  lui  en  montrât  d*au-^ 
très  qui  pûffent  fixer  Tordre  &  le  tems  de 
fes  différens  travaux.  C*eft  ce  que  nous, 
/      nomn^erons  l'Année  Ruftiqu  e^ 

Comme  Tinduftrie  ou  le  travail  de 
l'homme ,  &  fur-tout  le  hbourage  ,  ne- 
peut  rien  opérer  de  bon  que  dépcndam- 
ment  du  concours  d'Ohris  &  d'Ifîs  > 
(  le  ledkcur  entend  à  préfeot  ce  langage  ;  ) 
après  avoir  marqué  le  foleil  par  la  figure 
d'un  homme  ou  d'un  gouverneur ,  &  la; 
terre  fous  la  forme  d'une  femine  ou  d'une 
mère  féconde,  les  Egyptiens défignèrent 
le  travail  par  la  figure  d'un  enfant  qu  Ofî- 
ris  &  Ifis  affeékionncnt  ,  d'un  fils  bien* 
aimé  qu'ils  Ce  plaifcnt  à  combler  de  biens» 
Enfuitepar  les  diftccentes  formes  qu'ils 
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faifoïcnt  prendre  a  cet  enfant ,  tantôt  en  L'hcrito 
le  peignant  comme  un  homme  fait ,  ou  rk  «ymbo 
bien  en  lui  donnant  les  aîles  de  certains  lique. 
vents ,  les  cornes  de»  animaux  célcftes , 
une  maffiie,  ou  une  fléclic  >  &  telles  autres 
parures  ou  inftrumensfignificatife  ;  ils  ex* 

Erimoient  ingénieufement  la  conduite  ,. 
ïs  opérations  fucccffivcs,  Ics.traverfes  ^ 
&  les  fuccès  au  labourage. 

Ils  donnoicnt  à  cet  enfant  lé  nom 
d'Horès  ou  d'Horos  (d) ,  qui  aparemmenc 
en  Egyptien  comme  en  Hébreu ,  en  Phé* 
nicien  &  en  Arabe ,  fignifioit  également  le 
laboureur  &  rawifaH,  le  labourage  &  Tin- 
duftrie  >  en  un  mot  le  travail.  Ils  en  abré- 
geoient  fouvent  le  fymbole  par  la  fimplc 
peinture  d'une  tête  humaine,  fîége  na- 
turel de  rintcUigcftce  :  &  pour  montrer 
rinijportance  du  travail  qui  nous  procure 
les  (ecours  de  la  vie ,  ils  uniilbicnt  cette 
tête  a  la  figure  d'un  fcrpent  qui  efl:  le 
caradèredeiavie:  ou  bien  ils  mettoient 
cn(emb!e  les  deux  Heures  entières ,  le  fcr- 
pent fymbolique &  lenfant  chéri  du  fbleil 
&  de  la  terre  '*'.  Souvent  pour  montrer  le  ^^yez.  P;j.i.. 
rapport  de  ces  chofes  à  Tagri  cul  turc ,  ils  ^^«*^'^^'« 

<  «  ^  ^Cnn  *«''«^  ^^àf  ^or9s  y  le  labourage  8c  le  lahcu* 
reoT.  Plutarque  dans  fon  traire  d'I/îs  &:  d'Ofiris  le  nomme 
Aroitcris  ,  qui  /îgnific  ragricutturc.  Du  mot  Or^nM« 
h^rash  ,  ou  fans  ârpiratiou  Atat  &  arat  vient  Cura  ,  ^«^ 
(bs  Gcecs  yVétrati^  »  U  Vars  des  Launs^.  * 
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Lfi  CîEt  plaçoient  les  deux  figures  dont  je  parfc  ^ 

ojbTiQj/Cé  lut  l'inftrument  qui  tert  à  nettoyer  le  blé»- 

Cet  enfant  chéri  d'Ofiris  &  dlfis  ,  & 

le  ferpent  qui  yétoit  joint ,  passèrent  d'E- 

gyptc  à  Athènes  qui  étoit  une  colonie. 

venue  de  Saï&  >  &  de  là  furent  portés 

bien  ailleurs.  Telle  eft  vifiblemcnt  Tori- 

Êine  de  Tufage ,  fi  peu  fènfë  ,  qu  avoienc  ' 
is  Athéniens  faute  d'entendre  ces  ch<H 
fes ,  de  placer  leurs  enfans  dans  un  vani 
aulîîtôt  agrès  leur  naiflàncc ,  &  de  les  y 
coucher  lur  des  fcrpents  d'or  :  en  quoi 
ils  croyoient  procurer  un  grand  bien- 
à  ces  enfans ,  &  faire  pour  eux ,  difbient^ 
ils ,  ce  que  la  nourice  de  Jupiter  avoit  fait: 
pour  lui  y  &  <:e  que  Minerve  avoir  fait 
pour  Eriâ;honiu&(  <«  ).. 

(  a  )  Nothing  was  more  common  that  ta*  put  thent: 
(ncv^*born  infants  )  in  vans.  .....  thus  Callimachus. 

wVs  us  Nemefîs  placed  young  Jupiter  in  a  golden-van.. 
» -*  O-i  J  X9tfi6iTi9  AS)^nçM' 

Se  vas  common  pra^ice  among  chem  f  Athenians  ).e{^ 
pecially  tn  fiimilies  of  quality  to  place  tlivir  infants  on» 
dragons  of  gold:  wich  was  infHcutcd  by  Mincirva  in  me* 
mory  of  £riâhonius. 

Rien  n'étoit  plus  commun  parmi  les-  Grecs  que  de  mef 
'  tte  fur  im  van  leurs  enfans  nouvellement  nés.  G'cû  pour- 
,  quoi  Callimaque  nous  dit  que  Neraefis  (attentive  à: coutesi 
fes  bonnes  pratiques  )  pofa  le  petit  Jupiter  fur  un  van  d*or.. 
C'étoit  une  cérémonie  ocdînaire  chez  \ci  Athéniens  ,  fur* 
toiK  dans  les  familles  diflinguées  ,  d'étendre  les  peuts  en.'- 
£ins  fur  des  ferpents  d'or.  Cette  coutume  avoit  été  établie 
|>ar  Minerve  en  mémoire  d'£iiaiiOAius«  EitjfrU  «ntiqita;^ 
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.ÎM/V^  Jkî  fjmholer'des  diferens  travanx    "QH*- 
^  Vannée. 

Ces  figures  d'Horus  >  en  payant  des. 
mains  d'un  peuple  dans  celles  d'un  autre ,, 
&ienc  fans  doute  diverfîiiées  félon  les  ca- 
prices de  ceux  qni  adoptoicnc  ces  ceré-    - 
jDionies  y  Se  donnèrent  lieu  à  bientdes  fa- 
bles. Mais  le  fèns  en  étoit  iimple  dans  U. 
première  origine  %  ôc  c'eft  ici  ce  que  nous, 
recherchons.  La  vérité  de  l'interprétationî 
que  nous  venons  de  donner  à  la  figure 
d'Horus  a  fe  peut  juftifier  par  le  détail  des^ 
diverfes  formes  qu'on  lui  faifoit  prendre^ 
puisqu'elles  tendent  toutcis  à  exprimer, 
quelques-unes  des  opérations  annuelles 
du  labourage ,  ou  les  obftacles  qu'il  a  à 
furmonrer,  ou  les  faveurs  qu'il  éprouve*. 
Tantôt  nous  le  voyons  enfant  fur  les 
genoux  de  fà  mcre  "^  y  parce  que  l'homme  *v^»y^  ^k 
û'eft  que  foibleflè ,  &.  doit  tout  à  la  fé-  ^^"'*'^^^ 
condité  que  la  providence  accorde  pour 
lui  à  k  terre  ,  ce  qui  cft  (pécialement  ca-- 
raftériic  par  le  cercle  qu'on  voit  fur  la 
tcte  de  la  mère  &c  de  l'enfant.  Tantôt, 
nous  le  voyons  devenu  fort ,  &  armé  d'u- 
ae  mafliie  qu'Ofiris  &  liîs  lui  mettent  en 
maia"^.Ceft  te  travail^  encouragé  ipzt.*v»y*^^h 
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Le  Ciel  le  concoure  du  foleil  &  de  la  terre  i  (c  : 
^QSXiqjJi.  délivrer  des  ennemis  qui  traverfem  fc&  ■. 
cfFortSr  Peut-être  était-ce  louverturc 
d'une  chaflc  dans  un  tcms  convenable  6c 
déiîgné  par  les  attributs  des  deux  autrcs.- 
-fymboles.  Cet  enfant  paraît  ailleurs  avec 
les  ailes  des  différents  vents  qui  k  favo- 
f ifent.  Quelquefois  fcs  aîlcs ,  c*cft-à-dirc ,.  ' 
les  vents  Etéîiens  lui  manquent  >  &  alors  ' 
on  lui  voit  faire  une  triftc  chu td:  Quoique 
déjà  grand  on  le  voit  ailleurs  les  pies  6c 
les  mains  engagés ,  &  comme  emmaillo-: 
rig-r^Fix/ jr  tés  fans  pouvoir  feire  aucun  mouvement^^  " 
im^bt  IX.    Jq^j.  ^g  q^>- j  p^jjj.  f^jj.ç  ^j^j.^  Çq  réduit  è 

tenir  une  perche  >  une  équerre  ou  un 
compas  ,  &  quelquefois  une  girouette^- 
♦  jhid.  ou  un  bâton  terminé  par  une  huppe  *  ou 
par  quelque  autre  avance  propre  à  rece- 
voir rimprcilîon  du  vent  »  pour  en  defl- 
gncr  le  cours.  Le  labourage  ,  en  efïet  ,, 
après  avoir  été  fort  occupé  en  Egypte 
avant  le  débordement,  foit  à  moifl[bnner,i 
foit  à  battre  le  blé,  cftprefque  oifîf pen- 
dant le  fejour  des  eaux  fur  la  plaine.  Il  efl 
alors  borné  à  mefurer  la  profondeur  des- 
crues  -,  àobfcrvcr  le  retour  du  vent  méri- 
dional ,  j'ai  prefque  dit  le  vol  de  la  huppe  %. 
Se  à  préparer  les  inflrumens  néceflaires- 
pour  mefurer  &  arpenter  promtement  les 
hécitagies  que  les  dépôts  de  limon  auront 
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rendu  méconnoiffables  -,  enfbrtc  qu'auflî-  L'ECRmr- 
tôt  ce  partage  fait  en  diligence  3  on  pmtVc  rb  symbo» 
fcmer  &  hcrfcr  avec  k  charae  >  ou  n  emr  lique. 
ployer  même  pour  toute  culture  que  le    H^néù.  m 
grouin  des  pourceaux  >  lâchés  fur  ce  li-  ^»^rr-  «»*^ 
mon  &  ardents  à  le  fouiller ,  pour  trou- ^'* 
ver  quelques  racines  dans  le  foi  fabloneux 
quieftdefibus. 

Souvent  la  tcte  d'Horus  fe  trouve  pofée 
fur  le  va(e  qui  rcpréfcnte  l'état  du  fleuve 
&  qu'on  nonmioit  Canope.  On  v©it  fcs» 
mains  fbrtant  du  vaificau  »mais  croifSes  » 
immobiles ,  &  embaraflee&par  Tobftack 
que  l'eau  lui  caufè»  L'unique  affaire  qui  ^ 

doive  l'occuper  dans  {on  loifîr  forcé  cfl: 
fétudeducoursde  Taira  dont  la  qualité 
prolongera  ou  finira  plutôt  fbi^inaârion- 
S'il  convenoit  de  lui  menre  en. main  quel-  . 
que  attribut ,  ce  fcroit  celui  du  vent.  Auffi 
une  de  (qs  mains  tient-elle  ordinairement 
une  plume  d'épervier*^^  *v»jn.rig,u 

Mais  fi  nous  avons  les  élémcns  de  Té-^'-"'^'^^^ 
criturc  Egyptienne  qui  ont  rapport  au  la- 
bourage 5  écrivons  nous-mêmes^Eflàyons 
de  peindre  dans  le  goût  Egyptien.  Pour 
renfermer  beaucoup  de  choies  dans  uft 
petit  efpace  ,  joniiîbns  du  privilège  de 
réunir  en  un  (eul  corps  q^uelques-uncs  de* 
parties  détachées  de  plufieurs  figures.  Le 
concours  de  ces  pièces  pourra  cxre  auilî. 
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Le  Ciel  fignificarif  que  fi  nous  les  voyions^  toutes- 

Poétique,  en  cntietr  L'abréviation  en  fera  commo- 
de ,  &  qoioique  ces  pièces  natur-ellcmcnC  . 
n  aillent  jamais  de  compagnie ,  cette  nou- 
.     veaucé  ne  feraque  plus  propre  à  rendre  le 
peuple  attentif  fur  le  fcns  qu'elle  cache. 

Quelle  inftrudtion  >  quelle  affiche  veut- 
on  montrer  à  toute  la  colonie  pour  la 
mectre  en  ctat  de  fe  CmwQX  aux  approches- 
de  Tinondation  ,  &  de  femer  enfuite  à 
tcms ,  pour  moiflbnncr  au  mois  de  Mars  t 
Tout  le  néceflaire  Ce  réduit  à  (avoir  fe  pré- 
cautionner pour  la  retraite  au  retour  da 
vent  fèptentrional  qui  grolEra  bientôt  la 
rivière  >  &  à  mefurer  la  profondeur  d:& 
crues  pour  régler  letems  &  la  qualité  da 
labour  qui  doit  fliivre  l'écoulemient.  Met- 
tons fur  les  épaules  d'Horus  une  têted'é- 
Eervier ,  &  dans  fa  main  une  croix.  Dès*  . 
)rS'tout  eft  dit  :  &  cette  écriture  fi  courte 
n  eft  pas  de  mon  invention^  mais  de  la  plust 
haute  antiquité  X  dans  les  monumens  de 

*  njej^  la  laquelle  on  k  trouve  fréquemment^. 

nançhcx.  Vcut-onfaire entendre  au  peupleEgy- 
ptien  qqc  l^figne  du. lion ,  fous  lequel  la 
moiflbn  commence  ailleurs ,  eft  le  tems 
du  plus  parfait  repos  pour  le  laboureur 
Egyptien?  Veut-on  lui  faire  entendre  que 
^  Ibl  durée  de  fon  inadtion  eft  depuis  le  fou- 


ii^^  des  vents  Ëtéficns  ^  &.  le  lever,  de  la» 
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canicule ,  jufqu  a  ce  que  le  foleil  quitte  le  L'ecritu* 
iîgnc  de  la  vierge?  Convertiflbns  le  fîgne  re  symbo« 
du  lion  en  un  lit  de  repos.  Les  pîés  du  lit  uQge. 
feront  des  pies  de  lion  :  le  chevet  du  lit  fera 
une  tête  de  lion.  Sur  ce  lit  étendons  Horus 
emmailloté  ,  engourdi ,  ou  tout  au  plus 
levant  la  tête  pour  obfcrver  le  moment 
où  il  faudra  fe  lever.  Plaçons  fous  ce  lit  ' 
trois  canopes ,  l'un  termine  par  la  tête  de 
la  canicule ,  le  fcond  par  la  tête  de  Téper- 
vier  3  le  troifième  par  la  tête  de  la  vierge.. 
Or  cette  peinture  qui  répond  très- bien  à 
la  régie  que  les  Egyptiens  avoient  grand 
(bin  d  obferver  >  eft  précifèment  celle  qui 
fe  trouve  dans  les  moniunens  ^.  *  v.  lien/Sk 

La  même  peinture  fe  trouve  ailleurs  {a)  YVti'uu^'Z 
augmentée  d'un  premier  canope ,  mar-  upuncxn. 
quant  le  vent  de  Sud  printanier ,  qui  de- 
vance le  vent  Etéfien  -,  &c  d'une  grande 
figure  d'Anubis  qui  donne  à  Horus  avec 
un  gefte  emphatique  l'important  avis  de 
la  retraite ,  en  fe  tournant  vers  Ifîs  qui 
porte  fur  Ca  tête  un  thrône  vuide ,  c'eft- 
a-dire ,  en  Ce  montrant  devant  l'aurore  à 
rOrient*.  On  pourroit  abréger  cette  écri-   *  /^.  J^rn^ 
mre  &  fe  contenter  de  peindre  une  Ifis  à  ''^*^'* 
tête  d'épervicr  y  ou  la  lune  de  Juillet 

(  4  )  Figure  peinte  fur  une  momie  chez  les  PP.  AugufHnr 
de  îa  Place  des  Victoires.  On  expliquera  ailleurs  poufvjuoi- 
cecte  figure  eft  employée  fur  un  mcrc ,  quand  on  fera  voiff 
coixiacu  k  (csu  de  ces  iyiiiboles  a  é:é  peivcni» 
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Li  Ciel  ramenant  le  vent  Etéfien  &  annonça»  â 
Poétique.  Horus  couché  fur  un  lion  ,  la  durée  dit 
ion  entière  inaâion  (aj^ 

Mais  c'cft  être  trop  hardi  que  d*oCcî 
davantage  écrire  en  Egyptien ,  lorfque  J4 
ne  Cuis  pas  encore  trop  fur  d'y  (avoir  lirc;^ 
AfFermiIIbns«nous  feulement  dans  çetti 
leâure ,  &  eflàyons  encore  Tapplicarioi] 
de  nos  principes  fur  d'^autres  monumens. 
En  parcourant  quélques-anes  des  fâ^ 
ces  des  grandes  pyramides  ,  &  dès  divers 
monumens  de  Tancicnhe  Egypte ,  je  troa* 
ve  fort  fréquemment  une  piéde  d'écriture 
•  V.  FUnçke  fymbolique  *,  dont  le  fens  fc  préfente  aflèz 
xiL  Ftg.  I.  naturellement.  Vers  le  haut  fe  voit  le  cer- 
v.itsViydses  clc  fokire  élevé  fur  de  grandes  ailes  de 
l'J.^i!^^''  papillon  :  au  bas  eft  Oliris  fur  foi>  thrône. 
i'^ntiij.E/fpL  A  côté  de  lui  eft  Ilîs  avec  la  mefiire  du 
$êmi  1.         jjii  ^  g^  devant  eux^  eft  Horus  les  habits 
relevés  avec  une  ceinture  pour  fè  mettre 
à  l'ouvrage.  Il  a  devant  lui  un  bananier." 
Il  lève  ùs  mains  vers  le  cercle  qui  domine 
fur  le  tout.  , 

Cette  peinture  eft  parlante  ,  8c  il  n'cfl: 

pas  obfcur  que  le  labourage  doit  touc 

attendre  de  l'Etre  fupérieur  qui  feul  peut 

rendre  l'air  ,  le  foleil ,  la  terre  ,  &  la 

.  mefurc  de  l'inondation ,  favorables  aux 

ta'  Voyez  la  Fig.  G  Plane.  XI.  clic  eft  marquée  G  parce 
qu'elle  eft  ciiéç  «iu  iccucil  de  M,  Cordon  tab.  XXL 
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plantes  qu'il  cultive.  Mais  que  veulent  Vecrvt^ 
dire  ici  deux  petites  croix  fufpenducs  aux  resyxcbo- 
aîles  du  papillon  ?  C*eft  le  grand  objet  deis  lique. 
dcfîrs  de  TEgypte.  La  croix ,  comme  nous 
avons  vu ,  Ibit  longue,  (bit  courte  Se  abré- 
gée ,  marque  la  mefure  de  l'inondation^ 
Etant  répétée  &  fufpendue  aux  ailes  de  - 
papillon  y  plie  nurque  une  di(poficion 
d'air  propre  à  donner  une  forte  inonda- 
tion ,  fans  quoi  l'Egypte  n'eft  point  fer- 
tile y  parce  qu'il  n'y  pleut  pas  j  &  que  le 
fol  qui  en  eft  fabloneux  ne  pourroit  rien 
nourir  fans  une' certaine  quantité  de  li- 
mon ,  qui  ne  devient  fuflîfànte  qu'à  pro- 
portion de  la  profondeur  du  déborde- 
ment. 

Pafïbns  à  un  autre  tableau.  En  voici  un  v.  ts  Urdtfi 
où  la  tête  d'Horus  eft  jointe  au  corps  du  ^'^J  ^""l^nf^ 
Icorpion.  Horus  conlidere  les  épies  ou  la  xiu  F*^.  »*. 
fanne  des  blés  qu'Anubis   lui  montre. 
C'eft  le  labourage  qui  fous  le  fignc  du 
fcorpion  ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  mois  de 
Novembre ,  voit  monter  les  germes  du 
froment ,  &  des  différens  légumes  qu'il 
a  femés.  Il  confidcre  avec  complaifancc 
le  fucccs  de  (t^  foins ,  dont  il  eft  redeva- 
ble à  la  canicule  qui  Ta  averti  de  fuira 
tems ,  &  de  demeurer  oifif  jufqu'à  Té- 
coulement  des  eaux,  fans  prendre  d'autre 
foin  que  celui  d'obfervcr  le  cours  de  Tairi, 
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Le  C II L  &  de  mefurer  la  profondeur  de  VetiUf 
PoEtiQUB.  pour  décider  de  ce  qu'il  faudrait  faire  oU 
ne  pas  faire. 

Dans  une  autre  fculpturc  je  trouve 
Jifid.  Fii.  y  Horus  armé  d'une  flèche  >  &  perçant  un 
hippopotame  tout  environné  de  feuilla- 
ges &  de  fruits  de  lotus.  Par  ce  monftre  > 
qui  fait  fa  réiîdence  dans  le  Nil  >  &  qui  ei> 
fort  pour  ravager  &  dévorer  ce  qu'il  ren- 
contre ,  on  ne  peut  qu'entendre  le  débor- 
dement. Le  lotus  qui  ftu6tifie  au  bord  de 
cerce  rivière  facilite  encore  cette  intelli- 
gence. Horus  armé  d'une  flèche ,  &  vain- 
queofr  de  ce  monftre ,  ne  peut  être  que  le 
labourage  à  qui  l'expérience  a  appris  pen-- 
à  peu  à  régler  les  opérations,  fi  à  propos  > 
qu'il  puifle  déformaisjmême  après  l'abaif- 
fement  du  Nil ,  trouver  encore  le  tcms 
d'arpenter  &  d*enfemencer  Ces  terres  j  ett 
forte  qu'il  ne  lui  refte plus  rien,  ni  à  faire* 
ni  à  craindre ,  quand  ton  hy  ver  eft  venu  y 
e'eft-à-dire ,  lorfque  le  foîeil  entre  dans 
le  fignc  du  fagittaire.  Cécoit  remporter 
unevidoire  completcc  fur  ce  fleuve,  au- 
paravant fi  redoutable.  Une  petite  pièce 
de  plus  ,  qui  accompagne  la  figure  du 
monftre  vaincu ,  achevé  de  fixer  le  fens 
de  Ténigme  :  c'eft  un  arbre  dépouillé  de 
ià  verdure ,  qu'on  aperçoit  à  côté  d'Horus 
viâiorieux.Cette  circonftance  de  la  chute 
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ts  feuilles (4)  marque  au  jufte  le  ternsL^Ecuixtr- 
"  les  Egyptiens  ont  fini  leurs  travaux  ,  re  symbq- 
it  ffirs  de  leur  récolte  ,&  viomphenc  liquh. 
i  des  iixfukes  du  Nil. 

;xiJ[L 

Harpocrate.^  0^$  U  Police.   - 

[*Ot  Horus  qui  varie  (es  attributs ,  vari^ 
nlli  Tes  noms  félon  Ie$  iîgnes  çéleftes ,  & 
bien  les  particularités  4es  faifbns.  Mais 
[idans  toutes  (es  variétés  il  a  toujours  un 
rfapppn  fenfible  aux  travaux  de  la  fociété. 
jLe  chapitre  qui  fuivra  celui  dcsfymbole^ 
contient  le  dcfîtil  des  difFérens  noms  & 
fies  différentes  opérations  d'HorOs.  Mai$ 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'expli- 
quer ici  ce  qu'il  signifie  quand  il  prend  la 
forme  &  le  nom  ^'Harpocrate;  parce  que 
Je  concours  de  cette  figure  &  de  ce  nom 
ftiffit  pour  répandre  un  grand  jour  fur 
^out  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  &  prouve 
non-feulement  que  cts  figures  font  fym- 
boliques  ^  mais  que  ce  font  des  inftrur 
(ftions  conformes  aux  befoinsdu  peuple. 
Les  6iccè$  inefpérés  d'une  culture  fi  iîn- 

^  4  )  Le  climat  d'Egypte  cft  tics-chaud  ,  &  les  arbres 
y  fonfcrvent  fbuvent  leur  verdure  plufieurs  années  de 
fuite.'  Mais  cjuclqucfois  cependant  l'hyver  les  dépouille  d« 
Jeuxs  feuillçs  pendant  quelques  jours.  Vvyti.  U  drfcrifn^i^ 
4t^*£^^tefMrM,  dt  MatUit  cm/ni  a»  Çiirt  ,,Utt,  9f 
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Le  Cihl  gulièrc  (>ï  ) ,  qui  (ans  frais  &  fans  fîieur 
ÇotTiQUE.  ne  mettoit  que  quatre  mois  d'intervalle 
'  entre  le  labour  le  plus  ai(e&  la  récolte  la 
plus  abondante,  remplirent  les  premiers 
Egyptiens  d'admiration  &  de  recoiinoif^  • 
fancc.  Us  ne. manquèrent  pas  de  placer 
xlans  les  lieux  conucrés  aux  exercices  pu- 
blics de  la  religion ,  le  fymbok  des  pro^ 
frites  de  leur  labourage.  Us  y  joignirent 
les  traits  ou  les  caraâères  les  plus  propret 
à  étaler  aux  yeux  des  peuples  les  bienhiitt 
d'une  Providence  finguliere  qui  les  ché» 
riflbit  comme  une  merc  aime  fon  fils , 
&  à  leur  recommander  fur-tout  d'en  faire 
ufàgc  en  paix ,  en  filence ,  &  félon  les 
ioix  ;  parce  que  le  bon  ordre ,  la  douceur> 
&  la  concorde  dtoient  Tunique  moyen  de 
s*aflUrer  la  jouiflàncc  &  la  propriété  des 
biens  de  la  terre.  Ceft  pour  inculquer  aa 
peuple  cette  utile  leçon  que  dans  Icsfètes 
qu'on  célébroit  après  toutes  les  récoltes 
^u  blé ,  du  vin ,  des  fruits,  &  des  légume^ 
lors  de  l'entrée  du  fbleil  au  capricorne  » 
on  plaçoit  d  ans  Taflèmblée  la  fiçure  d'Ho- 
rus ,  courbée  fous  le  poids  des  biens  qu'il 
avoir  recueillis.  Il  portoir  fur  fa  tcte  les 
V,  j>;.  XI u*  marques  naturelles  d  une  heurcufe  récolte» 

(«  )  Scion  Diodorc  de*  Sicile  y  lih,  i.  c'eft  le  privilège 
Ac  l'Egypte  de  recueillir  de  grands  monceaux  de  blé  fan» 
«lépenfe  &  fans  peine .  r-tifuç  aimi^Ht!)^  f  najpwM^ 
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favoir  trois  cruches  (a)  de  vin  ou  de  hier-  L'ecritu- 
rc^  furmontées  de  crois  pains  >  &  accom-  risymbo- 
pagnées  de  feuillages ,  de  légumes ,  &  de  liqU£.  • 
plufieurs  fruits.  Quelquefois  Ces  genoux 
paroiflbient  plier  fous  le  fardeau.  Souvent 
on  le  peignok  a0îs  pour  marquer  le  repos» 
iJont  il  afluroit  aux  hommes  la  jouiilance. 
U  portoit  le  doit  fur  la  bouche (^)  8c  rc- 
^comtnaftdoit  aux  afliftans  ,  non  le  fecrèc 
des  myftères ,  ce  qui  cft  une  idée  des  tcms 
poftérieurs  où  la  fignification  des  figures 
nie  oubliée  &  changée  ',  mais  la  modé- 
ration ,  la  fbûmiflion  aux  loix ,  la  difcré* 
tion>èn  un  mot  la  paix ,  fans  laquelle  le$ 

hommes  perdent  la  poflèffion  des  biens 

qui  otit  été  accordés  a  leur  travail. 
Je  fai  que  le  favant  M.  Cuppcr  a  fait 

un  gros  livre  intitulé  Uarjwcrate ,  dans 

lequel  il  a  dépouillé  toute  l'antiquité  Gré- 

2UC  Se  Romaine ,  pour  prouver  que  cette 
gure  qui  a  le  doit  fur  la  bouche  fîgni- 
fioit  le  fbleil.  Mais  il  ne  m'a  convaincu 

i,^)  Hxf  MfiTtXc^v^ç  IfAùiMç  aç^^ûfiipfi  iêt^r- 
^««••iVif  *r9tç  «3^;^A»^<o/ff  icufua-Kdjâ^ei*  Les  cantons 
punies  de  vignes  donnent  au(îi  aux  habitans  ,  après  l'inon- 
«tion ,  une  grande  abondance  de  vin.  D'fd,  ibtd.  Le  vin 
°f  U  Moréotc  ,  dans  le  voifinagc  d'Alexandrie  ,  eft  célc- 
"**<^s  l'antiquité.  H»rAt,  Carm»  /.  i.  •</.  37.  ^  boiCToa 
^omnniflc  des  Egyptiens  ctoit'la  bicrre.  Diod.ibid.  6c 
"*yodot.  in  Euterf,  num.  5 1. 

U)  Voyez  Grétv.  ^nttqmu  VHurfocrAte  de  CHfftr» 
*^»4faiq^  Ex^t,  um,  %*faj^,  500. 4f  Utâkl0d"Jifiu 
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Le  Ciel  que  de  fon  érudition.  L^paix  (i  U  pc 
1^-OEtiQ^E^  parmi  tes  /:itoiens  après  Us  récoltes 
dans  ia  joye  qH*i9^ire  le  repos  de  fhyz 
voilà  le  vrai  fêns  de  notre  fymbole  ^ 
l'inftrudkion  que  xrctte  écriture  donr 
au  peuple.  Nous  en  avons  la  preuve  d 
la  réunion  de  trois  circonftanccs , 
éloignent  ià-dcflùs  tout  doute  &  te 
équivoque.  J-'une  eft  Je  fupport  des  fri 
JontHorus  eft  chargé.:  Tautre  eft  len 
^-qu  on  lui  donne  quand  il  çft  dans  c< 
attitude  :  la  rroifième  eft  le  gefte  de  a 
iigure. 

Le  pain  ,  le  vin ,  les  fruits,  les 
gumes  }  le  foin ,  ou  les  grandes  her 
lèches  dont  on  orne  fa  tête ,  ibnt  inu 
diatement  appuyés  for  les  deux  gran 
-cornes  d'une  chèvre  fauvage.  Il  n'étoit 
poflîble  de  défigner  plus  fîmplemenc 
laris  moins  de  myftères ,  l'abondance  j 
faite  dont  le  laboureur  jouit  à  Tentréc 
rhy ver ,  &  lorfque  le  foleil  paflè  fbuj 
iîgne  du  capricorne  (  a  ). 

L*hyver  au  laboureur  procure  un  doux  rcj 
U  y  jouit  en  paix  du  fruit  defes  travaux. 

Mais  cette  abondance  &.ces  douce 
<l€  rhyver  ne  font  nulle-part  comparai 

<.a} Hjems  i^ndva  cthnà» 

Fri^fibu*  i4urt9  agruold  lierHmqMi  jhmntm 

Ccoiç, 


I>   U      C   I    B  L.*  97 

à  celles  <iue  Tfayver  aflùrcaux  Egyptiens.  L'icrjtu-» 
Leur  hyvcr  eft  un  pnmenis>  6c  le  plusRkSYMBo« 
beau  printcms  de  l'univers.  Liqui« 

L'autre  circonftance  ,  qui  Ce  joint  à  la 
marque  de  l'hyvcr ,  eft  le  nom  qu'on 
donne  à  Horus  comblé  de  biens.  On  le 
nomme  alors  Harpocrate  ,  nom  qui  en 
Phénicien  lignifie  '  Ï^r4re  de  la  fociéte ,  la 
police  (rf). 

La  troifième  circonftance  qui  achève . 
de  tout  éclaircir ,  eft  le  doit  appliqué  (ur 
la  bouche,  geftequi  à  la  fuite  des  deux 
circonftances  précédentes ,  ne  peut  être 
qu  une  exhortation  à  la  paix. 

Cette  figure  par  fes  attributs ,  par  (on 
geftc,  &  par  fon  nom ,  ne  tourne  Te^pric 
des  alliftans  ni  à  la  pen(^e  du  ibleil ,  ni 
au  rc{pe(5t  que  demande  le  facrifice  ,  ni . 
au  prétendu  fecrèt  des  anciens  myftères; 
mais  à  la  coniîdération  de  1  abondance 
dont  ils  jouiflènt  durant  Thyver ,  &  à  Tu- 
6ge  pailîble  &'modéré  de  cette  abondan- 
<^c;lequel  fèul  fait  le  bonheur  de  la  fociété. 
Si  ce  gefte  du  doit  appliqué  fur  la 
bouche  d'Harpocrate  a  trompé  les  an- 
tiens  &  les  modernes  i  c'cft  parce  qu'ils 
^t  jugé  de  l'intention  de  cette  figure  par 

( -«  ^  r>c  rnp  cret ,  ou  NJTp  curtx  ,  civitas  ;  èc  de 
*™^  repoa  ,  cnratto  ,  vient  jRTlTpNfinn  harpçsrAU» 
*^  k'*rp$crdtes ,  eivitatis  CHratiê  ,  conJîitHtto  civUitutu. 

Tome  L  E 
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•Le  -Qh  fbn  gcftc  y  au  lieu  qu'il  falloir  juger  de  h 
PoKf^QUft,  lignification  du  gcfte  par  les  attributs  qu 
f  accompagnent  >  &  par  les  fonétioni 
que  Ion  nom  exprime.  L'abondance  d< 
jtout  bien  en  hyver  :  voilà  ^attribut.  Ré 
glcr  la  (bciété  :  yoilà  la  fonidtion  cxpri 
mée  par  le  ^nom,  Conunçnt  rapproche] 
ces  cfeux  chofes?  Le  fîlence  recomman- 
dé dans  un  facrifice  n'a  rapport  ni  àThy- 
ver  ni  à  la  foeiété,  Maiç  lorfque  l'hy  vei 
réunijt  les  laboureurs ,  &  que  labondaa- 
ce  lc$  Uîvit^  à  la  joye  (4)  >  il  pft  aile  & 
tjès-mik  de  leur  prcfenter  une  figun 
qui  par  fçs  ornemehs  Jes  avertiflc  dej 
biens  dont  la  providence  les  comble ,  & 
qui  par  un  gpft:C  figniiîcatif  leur  recomi 
mande  de  modérer  leur  Unguis ,  &  de  vi- 
vre entr^eux  ave^  dou^ceur  en  fupprimani 
ks  qu.erelles ,  les  railleries ,  les  murmu- 
res ,  &  le^  rapports.  L'ordre  &  la  po- 
lice régueront  toujours  où  cet  avis  kn 
écouté^ 
MjPwny.  .  Cette  ^explication  de  la  figure  fymboli 

*^*'  que  nommée  Harpoçrate  le  trouve  con- 

firmée par  d'autres  ufages  de  l'antiquité 
qui  onr  un  rapport  évident  à  celui-ci.  L: 
tetc  où  paroifloit  Harpoçrate,  c'cft-à-dirp 


i$,^ Inttr  fe  léù  tùnvivié  curantp 

pcpr^^c,  ibid. 
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k  fètc  tjui  fuivoit  les  récoltes  fe  nommoit  L'  ecritu* 
tn  Egypte  &  en  Ontni les pamylies {a),  resymbo* 
Le  nom  de  cette  fête  qui  fignifie  ^ùfage  lique. 
wâeré  de  ia  langue  {»)  y  ne  hiflc  au- 
cun doute  fur  le  fens  du  fymbale  que 
nous  expliquons.  De-là  eft  venue  la  cou- 
tume qu  avoient  les  Grecs  de  faire  crier 
&  adreflèr  aux  peuples  ces  paroles  :  Coti^ 
^ives  langues.  Ah fienez^-vous  de  parler. 
KtgleK.  votre  langue  (r)  :  ce  qui  eft  la  vraie 
traduftion  du  mot  pamyliès.  Mais  pat 
la  fuite  on  prit  pour  une  cérémonie  rela- 
tive au  fàcrifîce  ce  qui  étoit  originaire- 
ment une  excellente  leçon  de  dikrétièn 
&  de  conduite ,  adreffëe  à  tous  les  aflîC- 
lans  :  &  c'eft  parce  que  les  pamylies  ou 
phamilies  étoient  une  leçon  propre  à  ren- 
dre les  hommes  (bciables  &  heurcu^r, 
que  toutes  les  petites  troupes  de  parens, 
ou  autres  perfonnes  qui  vivent  en  fociété, 
en  ont  pris  en  Occident  le  nom  de/^- 
fnilles. 
L'Angérone ,  que  les  Romains  prirent  Angéroj^b 

(  4  >  Plutarch.  de  Iftd.  &  0/îr,  Voyez  le  nicmc  fait 
apporté  dans  la  compilation  des  coutumes  Giéi]ues ,  par 
^'  Potter,  cdit.  Anglic.  tom.  i.  pap.  581.  The  Grxcian 
^**njJU  ^ere  the  famé  vfith  the  ty£.jyptUn  Pamylta, 
.  ^  *  )  D.C  K£3  f  <  M  ;  &  de  ^10  ^*^  *  circumcidere  , 
petit  n  nONâ  pamylah  ôc  phamylah  >  orts  cir<HmciJîo  , 
^  ^'ctranchemcnt  des  paroles  nuifibles. 

(*)  tifA9trt  y^JtcTXs^    Favete  lingms  ,  farcrtt 

Eij 
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Ls  CiEi  pour  la  décile  du  fîlence  parce  qu'elle 
PofiTiQUB»  avoir  le  doit  fur  la  bouche,  nétoic  ori- 
ginairement autre  chorc  qu'une  imitation 
de  THarpocratc  Egyptien ,  &  une  invi- 
tation à  U  paix  dans  Toiuveté  de  i'hyver. 
On  peut  juger  de  l'intention  du  fymbole 
par  le  tems  de  la  fête  où  on  Temploioit  » 
qui  étoic  vers  la  fin  de  Décembre  (a)iSc 
encore  mieux  par  le  nom  que  les  Phéni-» 
cien^  lui  avoient  donné ,  ôc  qui  figniâe 
U  mofjfon  dans  U  grange  9  la  jouiilànce  des 
fruits  de  la  terre  (  b  )• 

La  figure  du  oravail  qui  jouit  eniilence 
des  fruits  qu'il  a  recueillis ,  étant  placée 
dans  l'aflèmblée  des  peuples  >  ctoit  avec 
grande  raifbn  nommée  Harpocratc^c'eft^ 
a-dire ,  le  falut  du  peuple  >  la  régie  de  U 
fociété  -,  puifqu'elle  cnfcignoit  les  deux 
maximes  qui  en  font  le  fou  tien ,  &  qui 
font  tout  le  but  de  la  politique  ;  l'unç 
que  ^ar  U  travaU  on  ohticfit  tout  ;  l'autre  | 
o^tfans  la  faix  on  ferdtoHt.  Auffi  le  peu^i 
,  pie  Egyptien  avoit-il  coutume  de  dire  en 

voyant  cette  figure  :  la  langue  rcgle  U 
fort.  Le  kien  0  le  mal  défendent  de  I4 

(  a)  Le  19,  Déctmbre  ,  Mder»k,  Uturnal  «  /.  « .  H  aç« 
fiufe  ju(b  pour  le  cem&  de  la  fête.  Mais  il  en  cherche  à  l'pr- 
(iinaire  l'ecymologie  daos  les  langues  Latine  &  Orcque  y 
où  il  ne  faut  pas  compter  de  la  pouvoir  trouver. 

(  ^  )  De  yxs^  haiéi^rtn  >  i'AÏic  »  la  grao^ ,  viçnt  kam 
innfia  ,  le  bl£  rcnièrmc. 
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Ungue (d):  6c  c'cft parce  que  le  peuple L'bcritu- 
avoit  principalement  befbin  de  cette  Ic-resymbo- 
çon ,  que  la  figure  d'Haf pocratc  fut  cxtrê-  lique. 
memcntmultipliée  &  fou  vent  abrégée* 

On  la  voit  communément  avec  une 
crache  au  lien  de  trois  ,  &  avec  une 
corne  de  chèvre  au  lieu  de  deux ,  ou  avec 
k  cercle  accompagné  de  erandes  feuilles 
de  bananier ,  ou  avec  quelque  autre  (ym- 
bole  propre  à  in(pirer  aux  peuples  la  re- 
connoiflànce  envers  l'Auteur  de  tous  les 
biens,  &à  les  civilifcrpar  des  leçons  de 
doaccur. 

Lesftolptenrs  Grecs  qui  goutoient  peu 
ces  énormes  coefFlires ,  rangèrent  le  tout 
avec  plus  de  bienféance.  Ils  plaçoient  la 
cotnc  de  la  chèvre  dans  l'une  des  mains 
de  la  figure.  Ils  en  faifoient  forcir  quel- 

3ues  fruits,  Se  n'oublioicnt  pas  le  gefte 
e  l'autre  main  qui  apprend  au  peuple  a 
fee  heureux  en  modérant  fa  colère  &  fa 
langue. 

Mon  lefteur  qui  trouve  ici  l'origine  de 
w  corne  d'abondance ,  fi  ufitée  dans  les 
on^cmens  des  fcuîpteurs  &  des  peintres , 
veut  défirer  de  fivoir  pourquoi  on  donne 
^cetinftrumcnt  le  nom  de  corne  hamal- 
lée ,  &  pourquoi  Ton  a  dit  que  c'étoit  la 

«  IM.  &  OJïr, 

E  iij 


lOZ  HiSTO    IRB 

Le  Ciel  corne  de  la  chèvre  qui  avoir  nourî 
PotTiQui.  rer.  Mais  nous  (ommes  encore  bia 
de  la  naiflàncc  de  l'idolâtrie  &des-£ 
Nous  viendrons  par  la  fuite  à  l'oï 
du  nom  de  corne  hamaltée ,  quand 
en  ferons  aux  évèncmens  qui  ypnt  d 
lieu. 

Je  me  bornerai  à  cts  échantiHo 
l'ancienne  écriture.  J  en  ai  pris  les 
boles  les  plus  connus  ,  ceux  qui  c 
nant  les  inftrudtions  les  plus  néccf 
aux  peuples  ,  reparoiffent  le  plui 
quemment  par  cette  raifon  dans  le: 
numens  anciens.  On  voit  aifèment  c 
lîngularité  de  ces  figures  étoit  fond( 
le  befoin  de  varier  les  figncf  ,  & 
abréger  le  nombre.  Toutes  ces  fij 
étoicnt  donc  fignificatives ,  &  le  le 
n'eft  plus  tenté  de  croire  qu'Ofiris 
•  Anubis,  &:  Horus  ayent  été  d'abo 
des  hommes  réels  ,  ni  des  dieux  ir 
naires.  Il  (ènt  bien  à  préfent  que  c'ét 
les  lettres  d'un  ancien  alphabet  >  o 
affiches  publiques  par  leiquelles  on 
convenu  d'avertir  le  peuple  de  l'ét 
ciel ,  de  l'ordre  des  fêtes  (elon  les  faij 
&  de  la  fuite  des  travaux  de  l'année 


Cirmonies  fimioli^ues.   MémolrUHX  des  l'iQH^* 
évènemens  pajfez., 

L'éairare  f^bolique,  fi  ordinairement 
&  fi  utilement  employée  à  cnfeigner  d'une 
façon  courte  &  populaire  les  vérités  qui 
intéreflbient  le  plus  les  bonnes  moturs 
&  le  bien  de  la  (bciété  ,  (èrvit  auflî  dès  le 
commencement  à  conferver  le  (buvenic 
dd^hiftoire  >  &  à  expofer  publiquement 
lobjèt  ou  les  raifons  des  fêtes  établies  à 
Poccaiîon  des  grands  événement.  Nous 
nefavons  pas  aflèz  Thiftoire  civile,  ni  l'hi-* 
ftoire  naturelle  d'Egypte  pour  pouvoip 
dire ,  en  voyant  leurs  monumcns  ;  telle 
figure  a  rapport  à  telle  particularité  du 
climat  Egyptien  ,  &  tel  fymbolc  tiré  de 
l'hiftoire  naturelle  du  païs  a  rapport  à  tel 
événement  arrivé  dans  le  monde.  Ainfl 
il  rcftera  toujours  bien  des  énigmes  inex- 

Elicables  dans  cette  écriture ,  fur-tout  fî 
îs  prêtres  Egyptiens ,  comme  j'aurai  lieu 
de  le  prouver ,  l'ont  employée  (elon  les 
faudcs  idées  des  fyftêmes  formés  dans 
destcms  poftérieurs,  &  depuis  que  le  vrai 
fcnsen  eut  été  perdu  par  l'introduction 
d'une  écriture  plus  commode. 

Mais  il  y  a  un  événement  qui  a  été 
E  iiij 
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Le  Cul  connu  de  toutes  ks  anciennes  colonies, 
PoàTiQga.  &  qui  a  été  fuivrVune  nouveauté  dont 
le  touvcnir  n'a  pas  dû  d'abord  s'efFaccr  > 
fur-tôut  chez  les  nations  policées  &  fè- 
dencaires.  Cet  événement  >  c'cft  le  déluge- 
La  nouveauté  dont  il  fut  Gmi ,  c'eft  l'en- 
tier changement  du  labourage.   Nous 
avons  raflemblé  dans  la  lettre  qui  termi- 
ne le  troilîème  tome  du  Spe(5taclc  de  la 
Nature  y  Se  ci-deirus  page  lo»  un  bon 
nombre  de  preuves ,  cirées  tant  des  té* 
moignages  de  TEcriture  Se  des  profenes  > 
que  des  veftiges  encore  fùbiîftans  &  dit- 
perfés  d'un  bout  de  la  terre  a  l'autre;.' 
par  où  il  paroît  qu'il  n'y  avoit  avant  le 
déluge  ni  arc-en-ciel ,  ni  vents,  ni  grandes 
pluyes ,  ni  météores  ;  mais  qu'il  régnoic 
un  printeras  perpétuel ,  une  rofèe  unifor- 
me ,  &  une  férénité  univerfelle ,  à  l'cx-» 
ception  de  Téquateur ,  où  le  cours  de  l'air 
dilaté  &  reflerré  par  l'alternative  du  jour 
Se  de  la  nuit ,  devoit  ramener  des  deux 
pôles  un  amas  continuel  de  vapeurs,  com- 
me il  arrive  encore  Cous  les  tropiques  où 
le  fbleil  darde  à  plomb  ks  rayons  pendant 

Î)lufîeurs  fcmaines  de  fuite.  Aptes  le  dé- 
uge ,  autre  ciel  ,  terre  toute  changée  : 
c'cft  TEcriture  même  qui  le  dit  (4)  :  nou* 

i  :  ûïh  9mf  èçttHÏ  9^  HT^n»  &c,  U  monde  d'olort  pé^ 
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vdl^  difpofirion  des  étoiles  à  notre  égard    Les  Ce - 
par  rincîinaifon  de  Taxe  de  la  terre ,  vi-  remonies 
ciflîtude  des  faifons  ,  playcs  auHî  nou-  symboli- 
velles  que  l'arc-cn- ciel  qui  en  eft  la  fiiitc  qjjes, 
&  Tcffèt  néceflàire ,  météores  incommo-        ^ 
des,  vents ihconftans >  tremblemens  de 
terre ,  orages ,  inondations ,  travcrfes  per- 

f>étuclles  dans  toutes  les  opérations  de 
'agriculture ,  maladies  fréquentes  ,  fé- 
condité diminuée ,  vie  des  honunes  plus 
courte  qu'auparavant. 

La  comparaifon  de  ces  deux  états  (î 
difKrcns  ne  pouvait  manquer  d'occuper 
(buventlcsenfansdcNoé.  Ils  en  con(cr-. 
vèrcjtlt  le  fouvcnir  parmi  leurs  defcen- 
dans ,  qui ,  à  l'exemple  de  leurs  pères,  fai- 
(oient toujours louvcrture de  leurs  fètcsi, 
ou  de  leurs  prières  publiques ,  par  des  re- 
grets Se  par  des  lamentations  fur  ce  qu'iU 
avoicnt  perdu  ,  quoiqu'ils  fufTent  dans 
l'ufage  de  finir  les  mêmes  fêtes  par  un 
repas  commun  où  le  chant ,  le  ion  des 
inftrumens  ,  &  la  joye  fucccdoienc  aux 
pleurs.  De-là  vient  que  les  cris  ufîtés 
dans  les  plus  anciennes  fêtes,  ceux  mê- 
mes qui  avec  le  tems  font  devenus  des 
cris  de  ioye ,  &  des  formules  d'acclamar- 
tions ,  étant  rappelles  à  leur  origine,  ne 

rk  r  étant  lubmci «-6  par  le  dcltigc  des  eaux  :  mais  les  cieiuc 
&  ia  teire  d'aptélcot ,  &c.  z,  Pctr,  3  :  5.  .     > 

E  v 
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L  E  CiEi  fignîfient  que  des  pleurs  &  des  cxpreffionf 
PoSTiQUE.  de  douleur  adrefTées  à  Dieu  (a). 

L'objet  &  les  motifs  de  cette  jpratique 
lugubre  font  plus  faciles  à  démêler  cne» 
les  Egyptiens  que  parmi  les  autres  peu*- 
pies ,  non-feulement  parce  que  les  Egy- 
ptiens ayant  été  moins  mélangés  avec 
d'autres  nations  altérèrent  moins  leurs 
anciennes  formules  y  mais  pafce  que  leurs 
pratiques  étant  étroitc0ient  liées,  à  des 
lymboles  publics ,  conftans,  &  gravés  fiir 
k  pierre,  ou  portés  en  cérémonie  dans, 
les  fêtes ,  fe  fixèrent  nûcux  ^  ou  Ce  défigu- 
rèrent riioins  que  dans  les  autres  ^ties 
du  monde.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ^f  urs 
principales  fêtes  avoicnt  rapport  au  triftc 
changement  introduit  par  le  déluge  dans 

(  a  )  Tels  «oient  Tes  cris  ,  To  Bacchc  ,  hcvoé  Bacché  , 
îo  triumphé.  Ce  mot  io  ,  jeov  ,  jcvoc  ,  hcvoé  eft  le  nom 
de  Dieu  ,  &  veut  dire  V auteur,  de  la  vit  »  celui  qui  tfti. 
Bacché  vient  de  HM  bèchê.  ^33  bAcçoth ,  fignific  des  - 
lamentations,  tes  femmes  qui  pleurent  la  mort  d'Adonis 
dans  Ezechiel  ,  font  appeliécs  Bacchantes  mK^^crer^^  det 
fleureufes.  Triumphé  vient  de  t\yiT)  terotveh ,  que  let 
Occidentaux  prononçoient  par  triomphé  ,  n'y  ayant  point 
de  lettre  dont  la  prononciation  fut  pFus  difficile  &  plus 
▼ariée  que  le  j;.  Ce  mot  de  triomphé  fignifioit  fan^lots  , 
cris  entrecoupés.  Par  la  fuite  il" a  figniHé  la  pricre  publi- 
que ,  enfin  le  chant  des  aflèmblées  ,  comme  on  le  pcw 
voir  Pfalm,  88  :  i^.  Tous  ces  mots  joints  au  nom  de 
Dieu  étoient  des  exprefïîons  courtes  par  lefquelies  les  peu*- 
ples  s'entr'exhorroicnt  à  recourir  â  Dieu  dans  leur  peines., 
&  à  lui  adreflêr  leurs  prières  &  leurs  ais.  Le  tour  en  étoit 
iiemblable  i  ces  façons  de  parler  des  Lutins  &  des  Faui£oiSf. 
X^'f^^r^/z^i  4  Dieu  nacici  j^adicik 
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k  nature.  On  y  pleuroit  avec  Ifîs  la  mort  Les  Cr - 
du  gouverneur  qui  leur  avoit  été  enlevé jcEMaifiBS 
&  tué  par  un  dragon  (brti  de  deflbus  ter- symbo  li- 
re ,  ou  par  un  monftre  aquatique*  EnfuitCQUES. 
on  Ce  réjouifïbit  de  la  réfiirredion  d'Oiî- 
ris.Mai§iln'étoitplusle  même,  &  avoit 
perdu  Ùl  forccv  Ceci  n'eft  plus  une  énigme 
qui  ait  bcfoin  d'être  expliquée.  Ce  qui 
précède  dévoile  tous  ces  perlbnnagesa  ou 
plutôt  fait  entendre  le  fens  de  ces  cara« 
ôèrcs.  ' 

Tâchons  de  déchiffrer  une  autre  pcin* 
turc  qui  me  paroît  avoir  rapport  au  même 
événement ,  &  dont  l'interprétation  peut 
devenir  la  pveuve  de  ce  que  je  viens  d'a- 
vancet. 

Les  Egyptiens  &  la  plupart  des  Orien-'  L»Ailégorîc 
taux,  quels  que  foient  des  uns  ou  des  au-  "*  "*• 
très  ceux  à  qui  Ton  doit  attribuer  cette 
invention ,  avoient  une  allégorie  ou  un« 
peinture  des  iiiites  du  déluge  qui  devint 
célèbre ,  &  qu'on   trouve  partout.  Elle 
repréfentoit  le  monftre  aquatique  tué  y. 
&  Ofiris  relliicité.  Mais  il  fortoit  de  la^ 
terre  des  figures  hideufes  qui  entrepre- 
noient   de  le  détrôner.    C'ctoient  des 
"géants  monftrueux  dont  l'un  avoit  plip- 
feurs  bras  *,  l'autre   arrachoit  les  plus 
grands  chênes  *,  un  autre  tenoit  dans  fe»r 
içains  un  quartier  de  montagne,  Ôc  le 

E  vj 
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Ié  CïEt  lançoit  contre  le  ciel.  On  les  diftinguoît 
Po(TiQUE«  pus  par  des  cntreprifes  fingulicres,  & 
par  des  noms  efFrayans.  Les  plus  connus 
.  de  tousétoient  Briaréus ,  Othus  ,  Ephial-^ 
tes ,  Encelade ,  Mimas ,  Porphyrion ,  & 
Rouach  ou  Rœchus.  Ofiris  reprcnoic  le 
deffiis ,  &  Horus  fon  fils  bien  aimé ,  après 
avoir  cté  rudement  maltraité  par  Rcb* 
thus  ,  fè  délivroit  heureufcmcnt  de  fc*:. 
pourfiiites ,  en  k  préfentant  à  fk  rcîi^ 
contre  avec  la  gueule  &  les  griffes  d'ua 
Uon. 

On  pourroît  croire  que  je  conte  une 
fable  :  mais  pour  montrer  que  ce  tableaux 
cft  hiftorique  >  &  que  tous  les  personna- 
ges qui  le  compofent  font  autant  defym- 
''  -.boles  ou  de  caraftères  fignificarifs  qui 
expriment  les  défordres  qui  ont  fuivi  le 
déluge ,  les  peines  des  premiers  hommes  > 
Se  en  particulier  Tétat  malheureux  du  la- 
bôurage  en  Egypte  j  il  luffira  de  traduire 
ici  les  noms  particuliers  qu'on  donne  à 
chacun  de  ces  géants.  Briarcus  (a)  fîgnifie 
ik  perte  de  là  feremté ^  Othus  ;  (B)  la  dh- 
verptédesfaifons:  Ephialtès  (f),  les  grands' 

'{  *  ^  ï*n  f^^i  »  fcremtéu,  OYTTI  harous-  j  /khvtrfn  ,  Ja 
perte  lie  la  ftréuité. 

(  ^     r\ry  cmuoth  ou  othm  »  temf9ra ,  ttmfefiatnm 
^cês  »  la  rucceilion  des  faiToiis.  . 

ic)  Oy  evi  ou  ep'oi ,  nulles,   Tmiy  Mlthdh  »  Gei|dt 
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amas  de  nuées  ,  auparavant  inconnues  :  Les  Ce'* 
Encelade  (4) ,  Us  ravages  des  grandes  eaux  remok  1  es 
débordées  :  Porphyrion  (  ^  ) ,  /es  /rrw^/p-sYMBOLir 
tuens  de  terre  ^  on  la  fraUure  des  terres  (XiJB,s^ 
qui  crévaflc  les  plaines  ,  &  renverse  les 
montagnes  :  Mimas   (c) ,  les  grandes 
fluyes  :  &  Rœchus  (d) ,  le  veut.   Com- 
ment (è  pourroit-il  faire  que  tous  ces^ 
noms  confpiraflènt  par  hafard  à  exprimer 
les  météores  qui  ont  fuivi  le  déluge  ,6 
ce  n'avoit  été  là  l'intention  &  ffe  premier 
icns  de  cette  allégorie  ?  Par-là  les  fables 
difparoifïènt ,  Se  on  trouve  dans  ce  récit 
une  peinture  vive  des  phénomènes  qui 
ont  dû  paroîtrc  autant  de  nouveautés  fâ- 
ehcufcs  aux  enfans  de  Noé. 

Quant  à  la  figure  d'Horus ,  qui '"prend 
une  tcte  &  des  griffes  de  lion  pour  le  dé- 
livrer du  vent  qui  ruinoit  ks  efpérances^ 
c*eft  un  (ymbole  propre  au  labourage  des 
Egyptiens  qui  ne  parvinrent  à  (e  garantir 

(  a  )  *t7rt-py  «n-^celed  »  fons  temporis  »  fon$  temp9^ 
rêueus ,  torrcns. 

(  ^  )  1^9  9^^**"^  '  frAtigere  ,  &  en  doublant.  "Tâlft 
fkârphar  »  fryftflatim  diffrtngere  »  Job  j  tf  :  12.  de  lî 
inU'lÔ  porphyrion  »  confraCiio,  C*cft  le  même  mot  qur 
a  donné  naiflancc  aux  mots  latins  purpura  ,far  ,  i^  far-' 
fur  ;  au  mot  purpura  »  parce  qu'il  falloit  mettre  en  pièce» 
les  coc^uillagej  d'où  l'on  tiroit  cette  riche  tquîcur  ;  aux 
mocifar  U  furfur^  parce  qu'il  faut  brifcr  le  blc  pour  a.YOM 
la  farine  &  le  Ton. 

i  «  )  D>.0  rnaïm  »  les  grandes  pluyes. 
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Ie  CiBLdcs  ravages  du  vent  printanier  &  ({e» 
PofiTiQUfc.  fuites  du  vent  Boréal  ,.q,u'cn  ob(èi;vanc 
exadkement  Tentrée  du  foleil  au  figne  du 
lion  pour  le  fau ver,  &  en  ic  gardant  avant 
ce  tems-là  de  rifquer  des  moiflbns*  qui 
auroient  été  emportées. 

Le  befoin  de  perfonifier  les  objets  qa  on 
vouloit  peindre ,  introduiik  ainfi  de  t$ès- 
bonne-heure  l'ufage  des  tableaux  allégo- 
riques &  des  récits  fabuleux.  On  ne  pou- 
voir écrilfe  alors  qu'en  traçant  les  figures 
des  objets  dont  on  parloir.  Mais-  on  fe 
croyoit  maître  d'arranger  le  tout  de  la  fa- 
çon qu'on  jugeoit  kplus  propre  pour  fai- 
re une  agréable  impreffion ,  ou  pour  êtarc 
bien  entendue.  La  difficulté  de  faire  en- 
tendre par  les  yeux  des  chofes  intelledluel- 
lesfit  recourir  dabord  aux  figures  {ymbo-* 
Tiques.-  L'ufàge  de  ces  figures  autorifr  en- 
fuite  le  goût  des  fixions.  Mais  ce  qu'elle» 
avoicnt  d'obfcur  étoit  éclairci  par  lafin>»" 
plicité  &  la  propriété  des  noms  qu*oa 
donnoit  à  chaque  piéce^  Jen  pourrais 
produire  de  nouveaux  exemples  dans  Icsi 
Tables  d'Andromède  &  de  Bellérophon-, 
qui  ne  font  que  de  pures  allégories  ,.dbnt 
il  faut  chercher  l'explication  dans  la  fi- 
gnification  propre  des  noms  de  tous  les^ 
perfbnnages.  Mais  ceci  nous  détourne- 
loit  trop  deçette  partie  de  l'ancienneécti- 
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'  turc  >  &  des  cérémonies  publiques  qui  Les-  Cs^ 
avoicnt  rapport  à  la  repréfcntation  des  Remo  niés 
maux  paflès  ^  Se  aux  réglemcns  de  la  fo-  syïtb  oi  i- 
eidté.  QUEs* 

Suite  dis  mémm-iaux  du  fajfe. 

Les  Anciens  ne  fe  contentoiem  pas  d'ex- 
primer certaines  vérités  par  des  figures 
tracées  fiir  la  pierre  :  ils  y  joignirent  des 
cérémonies  dramatiques ,  où  les  objets 
&  les  noms  des  aéteurs  étoient  fîgnifi- 
catifs ,  &  (crvoient  a  retracer  le  (buvenir 
des  chofes  paflëcs. 

La  fête  de  Pancien  état  du  genre  hu- 
main après  le  déluge  y  paroît  avoir  com- 
mencé des  â^fint  la  diïperfion.  Mais  elfe 
prit  en  Egypte  &  en  Syrie  une  forme  plus- 
brillante  à  Taide  des  figures  {ymboliques^ 
^ui  s'y  étoient  beaucoup  plus  multipliées 
qu'ailleurs.  Cette  fête  étant  devenu  com- 
inune  à  toutes  les  nations ,   mérite  urr 
'^eclairciffèment  plus  ample  que  ce  qui  en 
adéja  été  dit.  Nous  ne  pouvons  en  expli- 
quer les  fymboles,  fans  jetter  une  lumière 
utile  fur  une  infinité  de  monumens.qui 
nous  enreftent ,  &  qu'on  a  regardés  juf^ 
qu'à  préfent  comme  inintelligibles. 
On  portoitdans  cette  fête  un  pannier  l«  otgî€% 
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La  Ci  EL  ou  un  cofFrèt  qui  contcnoit  les  monu- 
PoETiquE.  mens  du  progrès  du  labourage.  Ce  coffre 
n'étoit  ni  myftcricux ,  ni  fîgnificatif  par 
Voyez.  Fis.  4.  lui  même.  Il  (èrvoic  feulement  à  recevoir 
F^t^pût  1^5  %"^^  mémor^tifs  du  parte. 
thtxvii.  On  y  trouvoit  d  abord  la  marque  de 

rafFoibliflèmcntd*Ofiris,  &  de  la  perce 
de  fa  fécondité  (^).  Enfuite  c'étoit  des 
graines  de  féfamc ,  des  têtes  de  pavots  > 
des  pommes  de  grenade  ,  des  bayes  de 
laurier,  des  rameaux  de  figuier  >  des  ti- 
ges féches  yàzs  gâteaux  de  difFérens  blés* 
du  fel ,  de  la  laine  cardée ,  des  tourtes  de 
miel  &  de  fromage  ;  enfin  un  enfant  > 
un  fèrpent ,  &  un  van  {h).  Le  rout  étoit 
accompagné  d'une  flûte  ou  de  quelque 
autre  inftrumcnt  de  mufique. 
Vtyez,  les  Fig,  Cet  affcmblage  paroît  dabord  étrange: 
€hejx.  &  u  n^^ïs  des  qu  on  connoït  1  cnrant ,  tout  le 
runc.  XV ih  reftc  eft  fort  fimple,  L'Horus  ou  l'enfant 
emmailloté  &  accompagné  d'un  (èrpent 

In  €tji*  (  ou  ca/uIa)  repêjttum  erat  Dtênjffi  (  Ojiridht  ) 
ffulendHm.  S.  C'ie/n»  ^lex.  cohortat-  ad  Gentef,  pag,  €, 
tdit,  Oxon,  Du  mor  Fhéiikiffn  TVDV  oittrvéïh  ou  orvM. 
fmàendum  ,  on  a  fait  Orgia,  les  Orgies  ,  nom  cju'oa  don* 
noie  aux  anciennes  fêtes  champêtres.  On  les  nommoic  en 
Grèce  Phalliques  ,  &  c'cft  le  mémo  fens.  Llndifcrétioa 
4ie  ce  fymbolc  a  donné  lieu  à  toutes  fones  d'extravagancts 
&  de  ciidolucions. 

(  b  )  Voyez  ce  détail  dans  S.  Clément  d'Alexandrie  , 
j  i^d,  éc  dans  i'oner*s  (  ^Auti<^mtj  of  Gréa  »  ffa*  l^.GrV» 

«MM  FefitVaiitJ 
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XoT  OU  d'autre  matière ,  cft  le  bicn-aimé    Les  Cb'- 
d'Oiîrîs  &  d'Ifis  :  e  eft  le  labourage  ou  remoniej 
rinduftric  encore  foibic  &  qui  Çitfuhpfler  sym  bolh 
les  hommes  avec  des  bayes  fauvages  &  ques# 
des  graines  recueillies  fans  culture  où  Ion 
en  pouvoir  trouver  *,  mais  qui  apprit  peu* 
â-peu  à  (cmer  à  propos  des  graines  d'un 
meilleur  fuc  ;  à  nettoyer  le  blc  à  l'aide  du 
▼an  \  à  faire  du  pain  \  à  joindre  même 
quelque  délicateflè  au  fimple  néceflàire  -, 
as'aflùrer  toutes  fortes  de  nouritures  fai* 
ncs  i  à  mettre  *à  profit  le  travail  des  abeil- 
les -,  à  mettre  en  œuvre  la  laine  des  brebis  \ 
&  à  faire  valoir  toutes  les  prodnélions  de 
la  nature.  Le  tambour  ou  la  flûte  qui  éioit 
infèparable  de  la  célébration  des  ièi^s 
étoient  le  fymbole  de  la  reconnoiflancô 
qui  réuniflbit  les  hommes  à  certains  jours 
pour  louer  Dieu  en  commun  de  leur  avoir 
donné  de  quoi  fe  nourir  ,  fè  chauffer ,  & 
fe  couvrir.  Ce  coffrer ,  ce  van  ,  où  l'on  a 
trouve  par  la  fuite  tant  de  myftères'*'  &     •  Mjfitcd 
toute  la  repréftntation  que  je  viens  de  ccore'*  ^''^^' 
détailler ,  paffà  des  Egyptiens  aux  Phéni-    ^'.  i^nùti, 
ciens,&par  eux  fe  répandit  fort  loin.^'^^j'J^^^Î;^; 
Rien  n'ell:  fi  ordinaire  dans  les  monu- </e  5.  i>«j.. 
mens  des  fêtes  Payennes  que  d'y  trouver 
un  cotîrèt ,  un  van ,  un  ferpent ,  une  tcrc 
humaine ,  &  une  flûte  ou  un  tambour. 
Quand  on  célcbroit  la  fête  reprcfcnta- 
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tÉGiÉLtivc  de  lancien  état  du  genre  huraaîn  i 
Poétique.' &  des  progrès  de  Tinduttricondonnoîc 
alors  difFérens  noms  en  difFércns .pays  tant 
à  la  figure  de  la  rerre ,  qu'à  la  hgure  du 
iravail.  Mais  on  retrouve  dans  tous  ces 
fioms  la  même  intention  ,  &  les  mêmes 
rapports.  L'Ifîs,  figure  de  la  terte  changée 
par  le  délage  ,  fe  nommoit  Gérés  ,  Thé- 
mis ,  Néméfis  ,  Sémélé ,  Mnémofyhe ,  8c 
Adraftée.  L'enfant  porté  fur  les  geiroux 
de  cette  mère,  ou  placé  auprès  d'elle  avee 
un  ferpentpourrepréfenterlafubfiftancc 
que  le  tra\rail  avôit  peu-a-peu  procurée 
aux  hommes,  fe  nommoit  Homs ,  Héri- 
ifton,  Harpocrate,  le  fils  de  Sémélé,  8c 
de  pUiiîeurs  autres  manières. 
•  Nous  donnerons  un  article  entier  à 
réclairciflèment  du  fymbole  de  Cérèy. 
L'Ifis,  furnommée  Néméfis,  fignifioitfort 
fimplcment  la terrc/auvee des  eétux {a)\ 
Sémélé  vouloit  dire ,  la  refréfentation  (  V') 
de  l'ancien  état  ;  & Mnémolyne  {c) n'eft 
que  la  tradudlion  du  même  mot  en  lan- 
gue Gréque.  Les  torches  qu'on  portoir 
toujours  à  côté  de  Cércs,  fymbolc  de 

(  rf  )  De  n;!?'!3  mAshA  ,  tirer  ,  fauver  de  Tcau  ,  vient 
tW^y  ntmesheh ,  fauve  ,  tiré  du  fond  de  l'eau,  te  nom 
de  Moïfe  ou  iMo(ch  ,  jufti^e  fuîîîfamment  certi  origine. 

(  b  )  Dc^rXifarnAi ,  &  niOD  fimeUh,  EUch.  8  ;  «f. 
SirfrH'Acrttrn^idolHm,  De  ce  mot  vient  le/^T^x/zi  des  Laùns» 

i  c  >  Mvii/mW^   mtmrUk 
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k  terre  affligée  ^  ou  à  cote  4u  ^  coffre  de    Les  Ce'- 
la  rcpréfèntation ,  avoient  rapport  au  feu  RfiMONiBs 

2 ui  après  le  déluge  étoit  devenu  nécef^sYMBOLi- 
lire  dans  la  maifon  de  chaque  parcicu-  ques» 
lier  :  &  c'efl  ce  qui  faifbit  donner  à  la 
figure  d'Ifîs  ainfi  accompagnée ,  les  noms  ^^y^  ^^s-  ^• 
de  Thémis ,  de  Thémiflo  ,  &  d'Adra-  '*''"'"  ^^''* 
ftéc ,  qui  fîgnifijnt  tous  trois  t excellence 
an  feu  (a). 

Après  la  figure  de  la  terre  la  princi- 
pale pièce  de  la  reprélentation  étoit  le 
petit  Horus.  Il  étoit  d'or,ce  qui  fait  qu'on 
le  nommoit  Hérichton  ou  Hérifîâiion  > 
c'efl-à-direr/for/^^(?r  (^).  On  le  cou- 
choit  fur  un  van ,  ce  qui  fixé  l'idée  du 
labourage  ;  ou  dans  un  coffret  porta- 
tif, avec  un  ferpent  de  même  métal.  Le 
fymbole  du  travail ,  &  Théva  ou  la  figure 
de  la  vie  &  des  fècours  que  le  travail  aflii- 
re  aux  hommes,  croient  du  métal  le  plus 
précieux  ,  pour  donner  aux  allîftans  une 

(  4  )  De  on  fham  ,  la  perfeflion  ,    rcxcellence  ;   & 

ie  ï?x  ish ,  ou  tir(Vi<  "'^f*  '  le  (^  y  ^'cnt  ;:?»fiieDn 

themis  i  &  Sriï;>XOn  thimtjU  »  l'excellence  dU:  feu. 
Tout  de  n'êmc  de  "nX  ^^^^  "u  ^der  »  l'excelleHce  ,  6c 
^  Kn^X  eshtA  ou  vefia  ,  1er  feu  ,  XDtt^KTtK  t^drafln.  , 
l'excellence  du  feu.  C'eft  de  ce  mot  tfta  le  feu  ,  le  foyer  , 
que  les  Grecs  ont  fait  celui  d'4/?« ,  qui  fîgnifioit  le  logis  , 
la  demeure  commune  ,  la  ville.  Ht  delà  vient  l'ancien 
ufage qui  fubfifte  encore  de  confondre  l'idée  de  maifon 
avec  celle  de  feu  ,  &  de  dire  deux  cens  feux  ,  pour  fîgnifier 
deux  cens  maifons. 
^h)  DcOn^c*^'^*»  *  dî  l'or  pur. 


tî6  Histoire 

L«  Ci€L  haute  idée  du  labourage,  &  du  prix  îneftî- 
PoETiQtfE*  mable  des  (ccours  qu'ils  en  avoicnt  tirés* 
Cétoit  en  effet  la  plus  excellente  leçon 
qu'il  fût  poffible  de  leur  faire,  &  ils  ne 
pouvoienf  qu'être  atilcmcnt  frappés  de  la 
comparaifon  du  triftc  état  de  leurs  percs  y 
avec  les  fecours  que  l'expérience  6c  Tap- 

Îlication  leur  apprcnoient  à  fe  procurcrr 
Ine  infinité  de  monumcnsde  Tantiquité 
nous  attcftent  par  Tuniverfalité  de  cet 
ufage,  l'eftimc  que  Ton  cnfaifoit  (4). 
Pour  mieux  faire  entendre  comiiicnrrin- 
duftric  avoit  ptu-à-peu  réparé  ou  adouci 
le  defordrc  caufè  par  le  débge;  on  joi- 
gnoit  à  CCS  figures  les  triftes  graines  dont 
on  avoit  été  contraint  de  fc  nourrir  dans 
les  commencemcns ,  &  les  marques  des 
traverfes  qu'il  avoit  fallu  furmonter.  Les 
p.'^rfonnes  qui  portoient  dans  la  cérémo- 
nie publique  le  coffre  où  tous  ces  mémo- 
riaux croient  contenus ,  prcnoient  auflE 
des  noms  fignificatifs ,  &  faifoient  par- 
tie de  la  repréfentation.  Elles  dcvenoient 
adrices  ,  &  tout  concouroit  avec  les 
pièces  fymboliques  à  faire  entendre  cetr 
raines  vérités  aux  fpediateurs. 
L'enfant  repréfenratif  fe  nommoit  tout 

(  a  )  Voyez  les  Antiquités  de  la  Grtcc  ,  recueillies  par 
MylorcI  Pottcr  Evê^uc  d'Oxford  ,  aujourd'K.ui  Archcvé- 
<)«c  de  C.uitorlxrry,  tom,  i  •  Et  S.  Clément  tl'Alcxaruirit , 
Cehori.  ad  Cent» 
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fuiiplemcnt  l'Enfant , /r^<fr ,  le  fils  bien-  L*ecritu- 
aimé  >  quelquefois  TEnfanc  aaceur  de  laREgYMBo-* 
vie  ou  de  la  lubiîftance ,  Ijber  Pater;  quel-  hque. 
qucfois  l'Enfant  de  la  rcpréfcntation,  ben 
SemtUh  i  quelquefois  Harpocrate  ,  Bac- 
chus  9  Apollon ,  Icare.  Il  porcoit  encore 
d'autres  noms  dont  nous  donnerons  Té- 
jclairciflcment  dans  le  détail  des  fêtes  dej* 
différens  peuples.  Quant  aux  noms  des 
aârices»  ou  cfe  celles  qui  portoient  en 
ci^rémonie  les  Hgnes  mémoratifs  du  pafle» 
je  me  contenterai  d'en  rapporter  ici  un 
exemple  qui  (crt  tout  d'un  coup  de  preuve 
à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  & 
qui  eft  connu  des  enfans  mêmes  -,  mais 
où  les  interprètes  les  plus  favans  ont  vu 
toute  autre  chofe  que  la  vérité.  C'efl  k 
fable  d'Eridon. 

On  fait  par  le  témoignage  de  Diodore 
de  Sicile ,  &  par  la  conformité  des  loix 
d'Egypte  &  d'Athènes ,  que  les  premiers 
habitans  deTAttique  étoicnt  une  colonie 
Egyptienne  :  on  a  même  diverfcs  preuves 
qu'elle  étoit  originaire  de  la  ville  de  Sjïs, 
fi  connue  par  fes  oliviers.  Parmi  les  Cvré- 
monies  que  czs  étrangers  apportèrent 
d'Egypte  en  Grcce,on  remarque  le  cotîrèt 
quicontenoit ,  fuivant  Tufage  de  leur  pa- 
trie primitive,  les  figures  fymboliques  du 
labourage.  Trpiçjcuxiçs  Athéniçnnçs  por^ 
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1e  iCoEL  toient  dans  les  fêtes  un  pannier  où  étoîcnt 
PoETicigE.  couchés  un  enfant  &  un  fcrpcnt. 

'^M/tam9rph.  Infsntemfue  aident  ejcporreflf^mque  drâconenu* 

d*Ert^h9th  -  .ni  •  •  r 

ovid.  Les  trois  iilles  qui  portoient  cet  cnranc 

avoient  des  noms  relatifs  au  labourage  9 
dont  elles  avoicnt  en  mains  les  (ymbolcs» 
Elles  fe  nommoient  Her/cy  Pandrofos ,  & 
Af^laurt.  La  fîgnifîcation  de  ces  noms 
dévoile  toute  l'obicurité  de  l'énigme.  Il 
nous  fuffit  d'entendre  que  c'cft  à  l'alter- 
native de  hplujff  ,  de  la  ro/ee^  Se  du  i^du 
tems  que  le  labourage  doit  la  vie  qu'il 
nous  procure.  Laiflbns  l'imagination  des 
poètes  s*égar:cr  fur  le  reftc ,  &  chercher 
félon  leur  coutume  ,  dans  un  fymbolc 
qu'ils  n'entendoient  plus  ,  la  matière 
d'une  froide  métamorphofe. 
Les  coutfcs      Pour  rendre  ces  repréfentations  plus 

^  Bacchana.  complettes,ils  n'oublièrent  pas  enîgypte, 
non  plus  qu*ailleurs ,  la  trifte  nécemté  où 
les  premiers  hommes  s^étoient  trouvés  de 
défendre  leurs  maifons  &  les  fruits  de  la 
terre  contre  les  infultes  des  animaux  féro- 
ces ,  multipliés  par-tout  pendant  le  fëjour 
jcommun  au  genre  humain  dans  la  Baby- 
Ipnie.  Ceftia  circonftance  particulière^ 
dont  ils  confcrvèrcnt  le  fouvenir  par  une 
cfpécc  de  chaflc  qu'ils  renouvelloient. 
Aàxxs  tout  l'Oriçnt  4e  crois  ans  &i  trois 
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.ans  ^.  Laincme  fête  nerevenoitpas  tous    Les  Ce'j- 
les  ans  p  parce  que  les  bêtes  ne  fe  muiti-  remoniss 
plioient  pas  d  une  année  à  l'autre  de  ma-  symbojlï- 
nière  àallarmcr  le  voiiînage.  Cette  cbaflèx^jis. 
n'étant  que  repréfèntatiye  &  peu  férieufe,.*  rrittsriu. 
fit  dégiénérer  la  iàinteté  des  fêtes  en  des 
courtes  tumultueufès  qui  furent  fuivies 
des  plus  grands  de/ordres ,  même  avanc 
l'introdiiâion  de  ridolâtrie. 

Il  eftyrai  qu'elles  çomm  en  çoient  parle 
facrifice,&  par  l'invocation  du  vrai  Dieu, 
comme  il  eft  aifè  de  le  prouver  par  leurs        • 
cris  de.guerre  qui  figninoient,  le  Seigneur 
efilefort  (a)  •,  le  Seigneur  eft  ma  force  (b)^ 
le  Seigneur  me  vaut  une  armée  {h)\  que 
le  Seigneur  foit  mon  guide  (  c  )  ',  toutes  pa^ 
rôles  que  nous  retrouvons  dans  la  bouche 
des  Hébreux  ,  parce  qu'originairement 
leur  rjeligion  étoit  la  même  que  celle  des 
autres  peuples.  Ceux-ci  ont  changé  d'i- 
dées 5  &  les  formules  de  prières  font  dcr . 
meurées  les  mêmes.  Mais  on  peut  cons- 
cevoir  qu'elles  durent  être  les  fuites  de  la 

(  a  )  mb^hK  «'  */«'«^  »  «^«^<^  >  4'oii  vient  <itA«A«  , 
*i  militaire. 

(bb)  U  r«,h9i  de  >K3Ï  /«^w  *  ^'«'  »'^'  «**»'- 
«fini. 

(i)  Mot/  »i^,  Jonijp ,  Ditnijp;  Deus  vexiUum 
»ihi ,  Diuimihi  dux  tji»  ,  Exod.  i  7  •  M-  ^}  "'e^  P*f 
oicore  tems  de  convertir  ceDioniifi*  qui  n'ctoit  qu'uiiç 
frière ,  en  un  nom  d'homme ,  &  d'ci^  faire  le  DioDyfij^ 
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•  Le  Ciel  liberté  avec  laquelle  les  affiftans  de  tout 

PojETiQUi*  âge  &  de  tout  kxe  fc  difpcrfoîcnt  fur  les 

montagnes  &  dans  les  bois  ,  après  on 

grand  repos  pris  en  commun  >  ayant  ea 

main  une  mailùe  »  ou  une  torche  ^  ou  une 

Eique  y  s'cntr'cxcitant  à  la  fiireur  avec  des 
urlemens  pleins  d'extravagance  •,  met- 
tant en  pièces  les  bêtes  qu'ils  pouvoicnc 
ccnconcrer  -,  &  fc  barbouillant  les  habits 
Se  le  vifage  du  fang  des  vidimes  pour 
porter  les  marques  d'une  chaflè  dangc- 
'  reufe.  Nous  verrons  ailleurs  les  autres 
extravagances  des  Bacchanales.  Elles  (iip- 
fofcnt  les  peuples  prévenus  de  la  ridicule 
penfee  que  Tenfkntportatifétoit  fils  d'une 
princeflè  nommée  Sémélé  &  qu'il  aVoic 
été  envoyé  du  ciel  à  toutes  les  Nations 
pour  les  rendre  heureufes.  Mais  jufqu'ici 
.cette  petite  figure  d'or  n'cft  qu'un  cnfimc 
Symbolique ,  un  mémorial  du  pa(Ië>& 
.une  inftrudion  populaire  fiir  les  avantar 
ges  inelUmaMes  du  travail. 

XVI. 

Les  animaux  vivans ,  devenus  fjmboliquis. 

Préfcntementquje  nous  connoi/Ibns  le 
goût  des  Orientaux  ,  &  fur -tout  des- 
Egyptiens ,  pour  les  figures  &:  pour  Ic^ 
^cérémonies  iîgnificatiyes,  nous  fommcs 

autorii^^ 
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aucorifcs  à  croire  que  les  pratiques  /in-  Les  Ce'^ 
galières   qui   s'obfèrvoient  parmi  euxREMONiES 
étoienc  autant  de  /ignés  de  certaines  véri-  sitmbol  i- 
tés  >  (bit  aftronomiques  >  (bit  morales  ou  ques. 
autres.  Nousne  rifquons  plus  à  dire  que 
le  bélier  qu'on  honoroit  dans  la  Thé- 
baïde  Se  dans  la  Lybie  ,  les  taureaux 
qu'on  honoroit  à  Memphis  &  à  Hélio- 
polis,  les  chevreaux  qu'on  honoroit  i 
Mendès ,  le  lion  les  poillbns  &  d'autres 
animaux  qu'on  honoroit  en  difFérens  can- 
tons ,  ètoient  dans  leur  origine  des  /ym-     ^ 
bolcs  fort  /impies.  Ce  n  étoit  que  lés  an- 
ciens /îgncs  du  zodiaque,  &  les  diffé- 
rentes marques  des  /itùations  du  fbleil. 
Oncaraâéri/bitla  néoménied'un  certain 
mois  ou  d'un  autre  ,  en  accompagnant 
rifis  qui  annonçoit  cette  fcte ,  de  la  vue 
de  l'animal  célefte  où  le  foleil  entroit  :  & 
au  lieu  d'une  /impie  peinture ,  on  faifbit 
paroître  dans  la  fête  Tanimal même, l'a- 
nimal vivant  qui  y   avoit  rapport.  Le 
chien  étant  le  fymbolc  de  la  canicule  qui 
ouvroit  autrefois  l'année ,  on  fai/bit  pa- 
roître un  chien  vivant  à  la  tête  de  tout  le 
cérémonial  de  la  première   ncoménie. 
Ceft  Diodore  "^  qui  nous  le  rapporte  *Bikiioth,  Lu 
comme  témoin  oculaire.  On  s'accoutuma 
donc  à  appeller  ces  néoménies ,  la  fête  du 
bélier,la  fête  du  taureau,du  chien,  du  lion. 
Tome  I.  F 
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l  E  Ciel  Après  l'intxocbaion  de  l'idolâtrk ,  quet-. 
TofTiQUE.  ^cs  peuples  s'abftinreiit  de  faire  mourir  • 
&  de  manger  Taxiiinal  qu'ils  avoienc  vu 
paroîtrc  £  honorablcmenc  dans  1cuj7s  çé- 
rémonies.  Mads  ils  continuèrent  c(^ûjours 
a  en  faii:e  trafic ,  6c  ils  convinrent  tacite-^ 
ment  cntr'cux  denc  fepas  priver  en  entier 
de  Tufage  des  animaux  les  plus  utiles  aux 
befbins  de  la  vie.  Ceux  de  Mendès  hono- 
roient  les  chèvres,  &  mangeoientdcs  bré-. 
bis^Ccux  de  Thèbes  honoroicnt  la  brebis» 
0  Se  mangeoient  des  chèvres.  Le  beuf  quoi« 
qu'honoré  à  Memphis  &  à  tléliopolis: 
n'étoit  épargné  nulle-part,  à  cadi  de  l'ex- 
cellence de  fa  chair.  Mais  quel  motif  a  pu 
dans  les  commencemcns  in(pircr  à  TEgy* 
pte  entière  un  eoût  Se  une  prédileâion  (î 
marquée  pour  le  taureau,  &  pour  le  bouc». 

fîlûtôt  que  pour  l'écreviflè  >  pour  la  co- 
i>mbe ,  ou  pour  d'autres  animaux  égale- 
ment ufités  parmi  leurs  fymbolcs  ?  M.  de 
Maillet  dans  fa  Dcfcription  de  l'Egypte  > 
qu'il  çonnoiflbit  très-bien  après  un  féjout 
de  plus  de  fcize  ans ,  nous  apprend  que 
k  moiilbn  fe  fait  en  Mai  dans  la  baflè 
Egypte  î  en  Avril  au-dcfliis  du  Caire*,  & 
en  Mars ,  ou  même  plutôt ,  dans  la  hauv 
ce  Egypte.  La  moilIbn  étant  Tobjct  qui 
jremue  le  plus  puiflàmment  Tefprit  des 
fçuples^  la  néom^biç:  qui  tçrmiapi(  U 
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rccolccdublé  nepouvoit  manquer  d'être  Les  Ce - 
une  des  plus  agréables  de  toutes  leurs  remonÀs^ 
fêtes.  De-là  vient  la  grande  fbicmnité  de  symboli- 
rentrée  du  foleil  au  bélier  dans  les  envi-  ques. 
rons  de  Thèbes.  La  grange  ctoit  pleine  : 
c  eft  tout  dire.  La  même  raifbn  fit  folem- 
nifer  avec  pompe  à  Memphis  le  paflàgc 
du  (bleil  fous  le  taureau  >  &  à  Mcndès  le 
partage  du  foleil  fous  les  chevreaux.  Hors 
de  l'Egypte  la  moiflbn  fo  faifànt,  ou  étant 
achevée  vers  le  partage  du  foleil  fous  le      A 
lion  ,  la  figure  cle  ce  iîgne  fut  plus  ordi- 
nairement  unie  avec  Tlfis  qui  annonçoit 
la  grande  fête  où  l'on  remcrcioitDicu  de 
la  récolte  du  blé  "^.11  n*y  avoit  rien  de  cri-  *rtyex,PUn'. 
minel  à  cara<5térifer  une  fête  plutôt  qu'une  ^  ^^* 
autre  par  la  vue  &  par  le  tranfoort  pu- 
blic de  l'animal  dont  le  ligne  céicAc  cor- 
refpondant  à  la  fête ,  portoit  le  nom.  Le 
cérémonial  étoit  encore  innocent  :  mais 
il  dcvenoit  çroflîcr.  Il  fc  chargeoit  de  trop 
de  figures  fènlîbics ,  &  nous  touchons  de 
bien  près  à  l'abus  qu'on  en  fit. 

I  XVIL 

Les  Jymboles  0  cerimomes  mortuaires. 
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Je  finirai  l'hiftoire  de  l'écriture  Egy- 
puenne,  &  les  exemples  des  pratiques 
lignificativcs  ouinftrudives,  par  un  court 

f  ij 
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Î-eCiel  détail  des  cérémonies  mortuaires ,  &  de 

PpfjriQiJE.  ce  qu'elles  fignifioient. 

Auprès  dçs  villes  d'Egypte  étoit  un  lieu 
confacré  pour  en  être  la  fëpulturc  com- 

BHfii9th,i.t,  munc.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
comment  ces  cimetières  étoient  ordon^ 
nés  ,  &c  ce  qu'on  y  pratiquoit ,  en  noîis 
donnant  une  defcription  exaéte  du  cime- 
tière de  Memphis  le  plus  ample  &  le  plus 
fréquence  de  tous.  La  fépulture  com- 

•  mune  étoit ,  fuivant  ion  récit ,  au  de-U 
d'un  lac  nommé  Achéruiîe  (a).hç  mort 
étoit  apporté  fur  le  bord  de  ce  lac  ^u 
pié  d'un  tribunal  compofé  de  plufiçurs 
juges  qui  informoient  de  Ces  vie  &  mœurs. 
S'il  n'avoit  pas  payé  ks  dettes ,  on  livroic 
fon  corps  a  fes  créanciers  pour  obliger 
ceux  de  (à  famille  à  le  retirer  de  leurs 
mains  >  en  fe  cottifant  pour  fairela  fbmmç 
due,  S*il  n'avoit  pas  été  fidèle  aux  loix , 
le  corps  demeuroxt  privé  de  fèpulrurc ,  Se 
apparemment  écoit  jette  dans  une  çfpéce 
d!e  voyerie  ou  de  fofle  qu'on  npmmoit 
le  Tartare  (^).  Diodore  nous  apprend 
^UchMte,  qu'auprès  d'une  Ville  "^  peu  diftance  de 

(  4  ^  De  nn5<  acbarei  »  après  i  &  de  ^^X  ish  ,  l'ho^n- 
me  ,  vient  ^>KnnK  ^charejish  ,  ultima  hommes  »  le 
dernier  état  de  l'homme  ,  ou  plutôt  ce  qui  fuir  la  mort 
de  l'homme.  Oii  dit  sluQî  niHK  acheron  ,  fftremmm  > 
etnditio  ultims,  *> 

(b  )  Ce  mot  peut  veiiir  di|  Chald.  pHn  ^^^'^^  >  B^^r 
mpHiti*  é  ea  doublant. 
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Memphis  il  y  avoit  un  tonneau  percé    Les  Ce'- 
dans  lequel  oa  vcrfoit  perpétuellement  rhmon  i  es 
de  Teau  du  Nil  ,j:»qui  ne  pouvoit  iigni-  i  n  struc- 
fier  qu'un  tourment  ou  des  remords  qui  tives. 
ne  finiilcn-:  point.  Et  ce  feul  trait  nous 
donne  lieu  de  pcnfer  que  le  lieu  où  Ion 
jettoit  les  corps  uns  lépulture  étoit  ac- 
compagné de  repréfcntations  effrayantes, 
comme  d'un  homme  attaché  à  une  roue 
qui  tourne   fans  ceffè  j  d'un  autre  dont 
le  cœur  cil  perpétuellement  déchiré  par  ^ 

un  vautour  \  d'un  autre  qui  pouflè  au      % 
haut  d'une  montagne  une  lourde  pierre 
qui  retombe  auiEtôt ,  &:  qu'il  cft  con- 
traint de  reporter  fans  interruption  vers 
le  fommèt. 

S'il  ne  fè  préfcntoit  point  d'accufateur, 
ou  que  l'accufàteur  qui  dépofoit  contre 
le  défunt  î\Vi  convaincu  de  faux ,  alors  on 
ccflbit  de  pleurer  le  mort  :  on  faifoit  (on 
éloge.  Par  exemple ,  on  vantoit  fon  excel-  jd^w.  ivu. 
lente  éducation,  fon  rcfped  pour  la  reli- 
gion, fon  équité  ,  fa  modération ,  fa  cha- 
ftcté ,  &  (t^  autres  vertus.  Jamais  on  ne 
lui  faifoit  un  mérite  de  fa  naiflance  qu'on 
fuppofoit  être  la  même  pour  tous  les 
hommes.  Toute  la  multitude  des  alliftans 
^pplaudiiîbità  ces  éloges,  &  félicitoit  le 
niortfur  ce  qu'il  alloit  jouir  d'un  repos 
kernel  avec  les  gens  de  bien. 

F  iij 
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Le  C I  EL     Sur  le  bord  du  lac  étoit  un  baceiîcr  Q- 
PotTXQjjB.  vère  &  incorruptible  qui  recevoir  k  corps 
mort  dans  fa  barque  par  Tordre  exprès 
des  fuges ,  &  jamais  autrement.  Les  rois 
d'Egypte  eux-mêmes  étoient  traites  avec 
une  égale  rigueur  ,  &  n'éroit  pas  ad- 
jnis  d^ns  la  barque  fans  la  permidîon 
desju^cs,  qui  les  privoietit  quelquefois 
de  laiepulture.  Le  batelier  conduiibitle 
corps  au  de-là.du  lac  dans  une  plaiac  em- 
bellie de  prairies  »  de  ruiflpaux  ,  de  boC- 
f,       iquets ,  Se  de  tous  hs  agrémens  champè- 
•  fltahy   ir^s.  Ce  lieu  fe  nommoit  EliCout  \  ou,  les 
-champs  élifées ,  ctS^2-dirc,pU$neféUù' 
fiiSion  y  fijour  de  repos  ou  dejojc.  A  Fcn- 
trée  de  ce  féjour  étoit  une  figure  de  chien 
a  trois  gueules ,  que  l'on  nommoit  Cer- 
bère. Toute  la  cérémonie  finiflbit  par  jet» 
ter  trois  fiws  du  fable  fur  l'ouverture  Axx 
caveau  où  l'on  avoit  enferme  (  ^  )  le  ca- 
davre >  &  à  lui  dire  autant  de  fois(^} 
adieu. 

Tous  ces  termes  &  ces  pratiques  qui 

(  «  )  M.  Maillet  nous  a  très-bien  expliqué  comment  on 
eoterroit  les  Momies  Egyptiennes.  On  les  <lcrccn(k>it  dans 
•  des  caveaux  profonds  qui  étoient  pratiqués  dan^  le  roc  ou 
dans  le  tuF,  fous  les  fables  de  la  plaine  de  Memphis  :  oa 
bouchoit  le  caveau  avec  une  pierre  ,  &  on  laiflbit  enfuire 
retomber  le  fable  des  environs.  La  coutume  de  jcttcr  troii 
fois  du  (able  fur  le  corps  mort  cfl  devenu  univcriièlle.  is- 
leïkt  ur  fulvere.  Horat.  Carm.  1.  i.  cd.  18. 

(  ir  )  Mé^gné  mânes  ter  v»ce  V9iéivi,  iUncid.  €, 
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ont  été  copiés  prcTqae  par-tout  y  étoient    Les  Ce'- 
âutant  <l'inftni(ftions  adrdl&s  au  peuple,  asmonxcs 
On  lui  faiibit  entendre  par  toutes  ces  instruc- 
cérémonies  ,  comme  par  autant  de  di{^  Tivis. 
cours  ou  de  Symboles  très-lîgnilîcatifs  , 

gue  la  mort  étoit  fiiivie  du  compte  qu'il 
liloit  rendre  de  notre  vie  à  un  tribunal 
inexorable  ^  mais  que  ce  qui  étoic  à  re- 
douter pour  les  michans  n'écoit  pour 
Thomme  jufte  qu'un  pallàge  à  un  état 
plus  doux.  C'eft  pourquoi  la  mort  éroit 
«pptUéc la  de/ivr^mee  (a).  Nous  l'appel- 
ions de  même  ic  trépas  ,  c'cft-à«dire  ,  le 
paflàee  à  une  autre  vie.  La  barque  de 
tranÇort  fc  nommoit  la  tranquillae  (  ^  ) , 
parc;;  qu'elle  ne  tranfportoit  que  les  ju- 
ftes  ;  &  au  contraire  le  batelier  qui  rcfu- 
foit  (ans  quartier  ceux  que  les  juges  n*a- 
voient  pas  abfbus  ,  fe  nommoit  la  co^ 
4ere  (  r  ) ,  ou  la  vengeance. 

Quant  à  la  terre  jettée  fur  le  corps  & 
aux  tendres  adieux  des  parens ,  c  étoit  le 
devoir  naturel  &  rexprelîîon  fimple  de 
leurs  regrets.  Mais  ils  ne  le  contcntoient 

{m  )  DcntySû  ftlitAh,  ouplûiôt  ninVâ  fel§m*4  , 
^doudâèrnent ,  dciivraucc.  D'où  vient  qu'i  lor.cc  regarde 
ccfifl'age  comme  la  fin  des  maux.  Lev*re  funlinr»  fAM- 
ftrtm  taktrihus»  Carm.  1.  i.  od.  i>. 

(  ^  )  n3  ff'^^  »  trxTKfuiUitas  ,  ferenilas  ,  d'où  vient 
f^iÇ  ytitis  ,  la  barq'ic  de  Charon,  i>.«).  Su.  thid» 

(  c  )  nVI  (har§if,  £xod.  15:7. 

F   iiij 
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Le  Ciel  pas  de  rendre  en  paflânt  cet  honneur iiir 
Po£TiquE.  la  foflè  :  ils  plaçoienc  à  Tentrée  du  cime- 
tière 8c  au-^eflus  de  la  porte  du  mort  le 
fymbole  de  i'cftimc  &  delà  tendre  affe- 
élion  qu'ils  portoient  à  leiîr  parent  mort. 
Le  chien  étant  l'animal  le  plus  attaché  à 
rhomme  cft  le  fymbole  naturel  de  Tamitié 
&  de  l'attachement.  Pour  exprimer  les 
trois  cris  qu'ils  avoient  pouflésfur  lafofle 
de  leur  ami,  fiiivanc  Tufàge  qui  n'accor- 
doit  cet  honneur  qu'aux  gens  de  bien ,  ils 
donnoient  trois  têtes  ou  trois  gofiers  à  la 
figure  du  chien.  Ainfi  cette  figure  placée 
auprès  du  tombeau ,  &  fur  la  porte  du 
mort  nouvellement  enterré  ,  ugnifioic 
qu'il  avoit  été  honoré  des  regrets  delà 
iamille ,  &  des  cris  que  les  amis  ne  man- 
■^  quoient  pas  de  venir  pouflèr/i^r  Ufoffe  de 
^elui  qu'ils  avoient  eftimé  &  chéri  pour 
fes  bonnes  qualités.  Le  fens  de  ce  fymbolç 
n'eft  plus  équivoque  dès  qu'on  en  traduit 
le  nom  :  ils  l'appelloient  Cerbère ,  c'eft-à- 
dire,très-hmplemeiit,//r/  cris  de  lafojfe  (4). 
Il  n'eft  ni  facile ,  ni  raifonnable  de  vour 
loir  éclaircir  tous  les  fymboles ,  &  toutes 
les  cérémonies  de  Tantiquité ,  pour  fc 
convaincre  que  la  plupart  des  figures  fin» 
gulières  &  uiitées  dans  les  occafions  les 

(  «  )  ^*^  c^i  ou  €ri ,  qui  a  le  même  fens  dans  nooc 
langue  i^^^lOhcr  9  le  caveau  >  la  foAc ,  "Uip  terbtf 
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plus  (blemncllcs  n'étoient  daiis  leur  ori-  Les  Ce- 
gine  que  des  (ymboles  iigniiicatlfs  ou  des  KEuowis 
cérémonies  inftrudtives.  Il  Cuffit  que  cela  instruc- 
foît  vrai  de  plufieurs  :  or  je  crois  l'avoir  Tivts,- 
montré  par  ce  premier  eflài  d  eclairciflc- 
ment  fur  l'écriture  ancienne,  pui/que  l'e j^ 
plication.que  j'^n  donne  eft  iîmple  & 
étroitement  licfrivcc  les  idées  communes 
comme-  avec  les   befbins  des  premiers 
hommes. 

Mais  après  avoir  apperçû  dans  les  /ym- 
boleSj^^  dans  les  cérémonies  Orientales 
les  plus  diftinguées ,  autant  de  vérités  & 
de  leçons  utiles,  publiquement  adreflSes 
au  peuple  ,  mon  lecteur  qui  en  même 
tems  y  apperçoit/ans  que  je  Tcn  avertiflè> 
les  noms  les  plus  ordinaires  du  Ciel 
Poétique  ,  &  les  objets  de  tout  le  culte 
des  Payens  ,  a  droit  de  me  demander 
comment  ce  changement  a  pu  s'uitro- 
duire.  Comment  For  s*cft-il  changé  en 
plomb  ,  Se  par  quel  pailage  étrange ,  ces 
cérémonies,  ces  figures,  &  ces  lettres  où 
Ion  lifoit  autrefois  autant  de  vérités  uti- 
les ,  font-elles  devenues  des  puiiTànccs 
tcdoutécs  ,  Se  des  divinités  difperfées 
dans  tout  le  ciel  ?  Cette  queftion  nous 
conduit  à  la  théogonie  ou  a  la  naiffxnce 
des  dieux  du  Paganifme,  Si  monledeur 
n'étoit  pas  encore  pleinement  convaincu 

Fv 
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Le  CiEi.  que  ces  dieux  n'écoienc  d'abord  que  des 
PomogE^'lcttres  (ymboliques  ou  des  aâiches  popu* 
laires  >  k  multitude  des  nouveaux  exem- 
ples que  je  vais  lui  préfenter  en  ce  genre  > 
achèvera ,  je  Teipère»  dele  perfuader  de 
la  vérité  de  cette  origine. 
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t«5cfeçfeçi2^çteÇSKfcÇ&S&^Xfeç&^Çfeâ2     La  MAIS- 

LE    CIEL  ^'"" 

PO  ËTICLU  £■  J 

CHAPITRE  SECOND. 

LA   THÉOGONIE 

0  V 

LES  SYMBOLES  PERSONIFIES. 

NAISSANCE  DE  VlVOLATRlE. 

CE  n'eft point fedmîration  du  fblcil 
qui  a  fait ,  comme  on  le  dit ,  adorer 
leibieil  â  la  jplace  de  ion  Auteur.  Jamais 
le  Cpcâiâclc  de  l'univers  n  a  corrompu  le« 
hommes.  Jamais  il  ne  les  a  détournés  de 
la  penfcc  d'un  Etre  rtiotcur  de  tout,  8c 
de  la  reconnoiflTance  q^u'jls  doivent  à  une 
Providence  toujours  féconde  en  nouvel- 
Jes  libéralités.  11  les  y  rappelle  loin  de  les 
en  détourner.  Jamais  i  aftronomie  ,  m 
Fétude  de  la  terre  ou  du  ciel  n  a  fait  naître 
à  pcrfonne  Tctrange  pen&e  de  loger  dan^ 
les  aftres  des  héros  morts ,  &  de  leur  en 
confier  le  gouvernement.  L'écriture  (ym- 
bolique  par  l'abus  que  la  cupidité  en  a 
£ût  >  eft  la  iburcc  du  mal.  Toutes  lofs 

F  vj 
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Lb  Ci  EL  nations  s'y  font  empoifonnées  en  rece^ 
PosnQjTB.  vant  les  caraârères  de  cette  écriture  uns 
en  recevoir  le  fèns. 

Cette  hiftoire  âcs^  égaremens  de  nos 
pefes  ofGre  au  leâeur  un  objet  déplo- 
rable. Mais  elle  peut ,  ce  me  femble  >  in- 
téreflèr  fa  curiouté ,  non-feulement  par  la 
nouveauté  des  ouvertures  qu'elle  lui  pré- 
fente pour  parvenir  à  l'origine  de  ce  culte 
infenlé  j  mais  encore  plus  par  le  con- 
cours des  preuves  de  fait  qui  peuvent  l'ai- 
der à  concilier  raifbnnablement  la  fable 
avec  la  plus  fûre  tradition  du  genre  hu- 
main. D'ailleurs  elle  intéreflc  encore  plus 
la  pieté  en  mettant  dans  un  grand  jour 
la  {upériorité  infinie  des  lumières,  du 
Chriftianifme  fur  celles  de  la  Philofbphie 
Jiumainc.  Nous  allons  voir  celle-ci  s'é- 
garer d'âge  en  âge  ;  accumuler  de  nou- 
velles erreurs  fur  les  premières  ;  perdre 
de  vue  la  vérité,  où  la  retenir  dans  une 
captivité  criminelle  ;  autorifer  enfiiite  les 
hommes  à  adorer  toutes  les  parties  de 
l'univers  ;  &  enfin  les  porter  a  n'adorer 

!)lus  rien.  Cette  hiftoire  au  contraire  eft 
a  gloire  du  Chriftianifihe ,  ôc  elle  nous 
donne  par  avance  une  haute  idée  de  la 
paUIànce  de  l'Evangile  >  Tunique  doâri- 
ne  qui  ait  eflîcacement  attaqué  Tidolâ- 
trie  ^  avili  les  augurés  ^  déaédité  l^aftro^ 
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logie,  fait  tomber  les  fuperftitions  inquié-   La  nais- 
tes  qui  tyranifbient  l'univers  >&reâifié  s ance  des 
parmi  nous  la  raifbn  de  ceux  mêmes  qui  Duux» 
ne  croycnt  pas  à  l'Evangile. 

J.' avantage  qu'on  liroit  de  l'écriture  & 
des  cérémonies  fymboliques  en  rendit  de 
jour  en  jour  l'ufage  plus  fréquent  &  plus 
étendu  :  mais  on  (e  trouva  bien- tôt  arrêté 
par  un  inconvénient  qui  en  étoit  infépa- 
rable.  Quelque  foin  qu'oii  prît  de  borner 
le  nombre  des  (ymboles  ,  &  de  faire 
adroitement  fervir  le  même  caraâère  ou 
la  même  clé  à  une  multitude  de  choies 
qui  avoient  entr'elles  quelque  rapport  ; 
en  ajoutant  >  ôtanc ,  ou  variant  fèuiemcnt 
un  attribut  ou  une  pièce  de  la  figure 
fymboliquc  (  comme  la  chofe  fe  pratique 
encore  dans  les  caraétèrcs  des  Chinois  )  -, 
ons'apperçut  que  cette  écriture  dcvien- 
droit  a  la  fin  prefque  impraticable  par  la 
quantité  des  figures  qu'il  falloit  multi- 
plier ou  varier  comme  les  objets,  &  même 
comme  les  jugemens  que  l'efprit  porte 
de  ces  objets.  C'eft  encore  aujourd'hui 
le  grand  inconvénient  de  l'écriture  Obi- 
noifc  qui  peint ,  non  les  (bns  de  la  voix  , 
mais  les  objets  de  la  penfée,  par  une 
multitude  de  lettres  ou  de  clés  différen- 
tes ,  &  par  des  variétés  innombrables 
dont  on  charge  chaque  clé. 
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Le  Ciel  U  Cq  trouva  donc  cnEgypce  ou  ailleurs» 
PoETiQjjE.  &  ccladès  avant  Cadmus  (a) ,  buifquecé 
véaimre  fiîC  avant  le  fiéclc  de  Job  &  de  Moife» 
rouraatc.^  un  cfprit  attentif,  un  génie  heureux  & 
divinement  inipiré  ,  dont  l'hiftoirei  ne 
nous  a  pas  conièrvé  le  nom ,  qui  ayant 
remarqué  que  les  fbns  de  la  voix  avec 
lefquels  nous  pouvons  fîgnifier  tout  ce 
qu'il  nous  plaît ,  font  en  aîlcz  petit  nom- 
bre -,  s'avifa  de  repréfcnter  ce  petit  nombre 
de  ions  par  un  égal  nombre  decaraâères. 
D  où  il  arriva  qu'en  repréfcmant  avcé 
vint  ou  vint-quatre  lettres ,  les  vint  oa 
vint-quatre  principaux  fons  Se  articula^ 
tions  qui  fuififenr  par  leur  mélange  pour 
former  les  mots  >  ou  les  fîgnes  des  objets» 
on  pouvoir  iavcc  très-peu  de  caraâ^es 
faire  naître  la  pcnCéc  de  toutes  Ies<!h6(è$ 
que  nous  diftinguons  par  la  divcrfîtéxle 
c-cs  fons.  » 

Cette  invention  fi  fimple  Se  fi  féconde, 
fit  une  fortune  rapide.  Elle  pafia  chezle& 
Arabes ,  fut  communiquée  aux  Hébreux» 

<  4  )  Il  fut  regardé  chez  les  Grecs  comme  I*sn«eib> 
tcur  (le  récriture  ,  parce  qu'il  leur  en  communiqi;^ 
Ilifage.  Ce  qui  a  fait  dire  de  lui  avec  plus  <f  agrémenK 
^ÊC  de  vériré  : 

C'eft  de  lui  que  nous  vient  cet  arc  ingénieux  , 
f>e  peindre  la  parole  ,  ou  de  parler  aux  yeux  , 
Et  par  les -traits  divers  des  figures  tracées 
Donner  àc  la  couleur  &  du  corps  aux  peniees. 
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puis  aux  Phéniciens,  &c  par  ceux-ci  aux  La  NAte^ 
Grecs  ^  de-là  aux  habitans  des  iles  :  elle  sancs  0£i; 
pénétra  jufques  chez  les  peuples  duNord.  Dieux. 
Les  Chinois  dont  rétabuflèment  eft  anté- 
rieure à  cette  hivention ,  &  qui  par  une 
foibleilè  commune  à  tous  les  peuples  Spi- 
rituels ,  croyent  valoir  mieux  que  le  reftc 
des  hommes  ,  n  ont  pas  daigné  admettre 
cette  écriture  fî  commode  qu'il  auroic 
fallu  rixevoir  d'autrui.  Ils  confervent  en- 
core l'ancienne  écriture  représentative  des 
objets  mêmes ,  &  qui  ne  diffère  de  l'écri- 
ture fymbolique  des  Egyptiens  qu'en  ce 
Îue  les  caraâères  Chinois  font  d'une  itl- 
itucionplus  arbitraire.  :  au  lieu  que  les 
fymboles  Egyptiens  tenoient  aux  objets 
représentés»  par  quelque  rapport  \  foie 
de  nom ,  fbit  de  reflèmblance.  Le  fèrpent, 
par  exemple,  ou  l'anguille  fignifioit  U  vie 

f)ar  un  rapport  de  nom,  le  mot  héva  étant 
c  même  pour  fîgnificr  une  é^nguiUe ,  & 
pour  exprimer  la  vie.  La  femme  fîgnifîoit 
la  terre  par  une  reflemblance  de  fécondi- 
té -,  &  une  barque  fîgnifîoit  la  mort ,  par 
une  refTemblancc  de  fcrvice ,  puifque  la 
raort  &  la  barque  nous  paflènt  où  nous 
devons  arriver.  On  k,  trouva  tout  d'un 
coup  délivré  des  efforts  d'attention  &  de 
mémoire  qu'il  falloit  faire  pour  retenir 
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Le  Ciel  tant  de  caradtères  ,&  cette  multitude  de 
Poétique,  rapports.  La  nouvelle  écriture  formée 
d'un  fort  petit  nombre  de  traits  repré- 
fentatifs  ats  fons  ,  réveilioit  tout  a  un 
coup  avec  l'idée  du  fon  la  penfèede  Ipb- 
jèt ,  ou  du  jugement  qu'on  attaçhoit  à  ce 
fon.  Elle  devine  en  Egypte ,  &  par  tout, 
l'écriture  courante  &  populaire.  On  n'en 
employa  plus  d'autre  dans  les  aflFaires  de 
la  lociété ,  parce  qu'elle  étoit  facile  à  ap* 
prendre  ,  &  avec  cela  d'un  fcrvice  trè*- 
cxpéditif 

L'écriture  fymbolique,qui  dès  fon  conv 
mencement  tenoit  à  la  religion ,  à  l'attro- 
nomie ,  &  aux  ordonnances  qui  régloient 
la  fociété  .y  fè  trouvant  conuxie  confkcrée 
par  l'ufage  honorable  qu'on  en  avait  fak 
d'abord  ,  tant  dans  les  lieux  ôc  dans  les 
inftrumens  dcftinés  au  culte  religieux  > 
que  dans  les  leçons  des  maîtres  à  leurs 
difciples ,  continua  à  être  mife  en  œuvre 
dans  les  fêtes  ,  fur  les  tombeaux  >  &  fiir 
les  monumcns  publics.  Elle  devint  Técri- 
L  écriture   ture  des  favans  &  des  prêtres.  Elle  fe  coi>- 
Hwiogiyphi-  /^rva  dans  quelques  écoles,  &  encore  plus 
^"**  dans  le  culte  extérieur  de  la  religion^dont 

le  cérémonial  une  fois  réglé  fe  perpétac 
fans  qu'il  foit  facile  d'y  toucher.  Pour 
f^re  valoir  Técri  tur^;  nouvelle ,  on  ne  crut 
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Icvoir  ttEsuxt  les  figures  de  l'ancien-  La  n  ais- 

l'on  trouvoit  fiir  les  tables  facrées  y  sance  des 

es  grands  vafts  employés  à  faire  les  Dieux. 

ndes  y  fur  les  obélifques ,  fur  les 

)eaux  a  &  généralement  '{îir  tout  ce 

ivoit rapport  à  la  pictc,  a  Imftru- 

1  des  peuples ,  &  aux  bienfeanccs  du 

ce  religieux.  Les  caraftères  de  cette 

Lire  fe  nommèrent  en  Egypte  letn'es 

es  \  ou  J^ulptures  facrees  >  pour  les    *  i f(«yAi^ 

igucr  dès  caraétcres  de  l'écriture  <^««*- 

nune. 

ellc-ci  par  fbn  cxttêmc  commodité 

lellement  le  dcflùs  que  la  première 

égligée  dans  Tufagc.  La  difficulté  de 

endre,  qui  étoit  très-grande  quand 

en  avoir  point  d'autre^devint  encore 

Jjrande  quand  on  ne  prit  plus  de 
e  Tétudier ,  &  cette  difficulté  même 
va  d'en  rendre  l'étude  tout- à-fait 
Quelle  imprelîîon  dût  faire  alors 
'efprit  des  peuples  la  vue  de  Michras 
u  Gouverneur  de  la  nature  parmi  les 
tiques;  la  vue  d'une ftatue  environ- 
d'une  trentaine  de  bras  dans  les  aC- 
)Iées  des  peuples  du  bord  de  l'Inde  v 
lë  d'Ofiris  5  d'Ifis ,  &  de  toutes  ces 
:es  d'hommes  &  d'animaux ,  dont 
rite  public  &  les  monumens  Ce  trou- 
nt  pleins  en  Egypte  ?  Nous  arrivons 
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Le  CiBL  àianaillaaeedcriciolâtrie.  Msà^th-dk 

VohTiQ^E^  donc  l'eflFèt  de  récriture  iymbolique  ?  SC 

une  invention  innocente  a-t-clle  perverti 

le  genre  humain  ?  Non  aflbrément.  La 

cupidité  feule  a  fait  tout  le  maL 

Un  adorateur  froid,  indifférent  pour 
la  juftice  y.  &  qui  a  le  cœur  plein  de  paC- 
fions  n'eft  pas  un  idolâtre  :  je  l'avoue  : 
mais  il  eftdéja  bien  loin  de  Dieu,  Se  de 
nouveaux  égaremens  pqg^ent  fucoéder 
au  premier  ,  Dieu  permettant  que  les 
ténèbres  deviennent  la  punition  des  cupi^ 
tlités  criminelles  (a).  Le  même  attache- 
ment aux  biens  terreftres  ,  la  même  in«- 
juftice  envers  le  prochain ,  en  un  mot  la 
même  cupidité  qui  fait  le  Juif  &  le  mau-* 
vais  Chrétien ,  corrompoit  le  cufce  que 
les  j>remicrs  hommes  rendoient  puM"- — 
quemcnt  à  Dieu.  Ils  venoient  régulière — 
ment  faire  leiu'  offrande  &  plier  les  ge- 
noux devant  U»  figures  inftruétH^es',  qui^ 
les  entretenoient  de  Dieu  &  de  leurs  de— ■ 
voirs.  Leur  aârion  étoit  bonne  ,  &  ik^ 
irotivoient  dans  l'appareil  de  leur  celî— - 

{jion  une  multitude  de  leçons  utiles.  Mais^ 
ecœur  ne  "itcnoit  qu'à  la  terre,  Ôc  étoîtr= 
tout  livré  aux  objets,  de  leurs  paffioiw. 
L'abondance  qu'ils  venoient  demander 

(a)  Sp  ir^cns  fmntdes  céniufes  fk^er  Uiicitéis  cmpidi' 
taies,  ÂuguitlB.  Coaf. 
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plutôt  que  la  fuftice  ;  la  loiieuc  vie  qu'ils  La  nais- 
rcgardoient  avec  complailance  commesANçt  des 
Teffet  &  le  prix  de  leur  piété ,  en  étoient  Dicox, 
auffi  tout  le  motif.  S'ils  cclébtoient  cer- 
taines fêtes  avec  plus  de  pompe  &  de  vi* 
vacité  que  d'autres  ,  Telprit  de  religion 
y  avoit  peu  de  part  :  c'eft  parce  qu'elles 
les  întéreflbient   par  quelque  fymbole 

Earticulier  à  leur  pays ,  &  fur-tout  par 
i  figure  de- l'animal  qui  faiibit  leur  ri- 
chefle ,  ou  qui  caraârérifoit  le  tems  pré- 
cis de  leur  moiflbn.  Au  lieu  de  meuirer 
l'étendue  de  kur  piété  pat  l'étendue  de 
leur  amour  pour  leurs  frères^  ils  croyoient 
avoir  tout  acquitté ,  quand  ils  avoient 
été  fidèles  aqx  rubriques  d'une  dévotion 
machinale  &  toute  extérieure,  dontrob- 
fcrvation  coûte  .peu  en  comparaifbn  de  la 
réforme  du  cœur.  Ils  s'attachoicnt  mé- 
thodiquement à  un  cercle  de  menues 
pratiques  ,  dans  la  penfée  que  le  mérite 
en  étoit  ifur  &  les  fucccs  bien  éprouves. 
Ils  Ce  pcrfuadoicnt  en  conféquence  que 
leur  profpérité  ou  leurs  petits  avantages 

Îjerfbnnels  étoient  une  juftice  que  Dieu 
cur  rendoit  ,  &  un  payement  dont  il 
devoit  être  occupé  par  préférence.  Avec 
des  di(pofitions  fi  groffières  il  eft  peu 
étonnant  que  les  premiers  hommes  aycnt 
aifément  perdu  de  vue  leur  Créateur ,  Se 
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Le  Ciel  la  véritable  pieté.  Ce  que  les  fymbolos 
Poétique,  publics  leur  enfeignoient  les  avoit  peu 
touchés ,  lorfque  le  Cens  en  étoît  encore 
entendu*  Une  telle  indifférence  ne  les 
conduifbit  pas  à  en  chercher  le  fens  lors- 
qu'il commença  à  s'oublier. 

Nous  pouvons  à  préfcnt  juger  des  îm- 
preffions  que  doivent  faire  les  figures 
îymboliques  fur  l'efprit  de  nos  adora- 
teurs ignorans  ou  paflîonnés.  Ceux  que 
leur  cupidité  a  corrompus  abufent  de 
tout  :-&  l'écriture  deftinée  i  les  inftruirc 
va  ,  par  l'effet  de  leur  indifférence  ,  & 
en  punition  de  leur  malignité,  les  mener 
de  méprife  en  méprifc  j  8c  devenir  pour 
eux  Toccafion  des  chutes  les  plus  fi*- 
neftes. 

Parmi  ce  peuple  qui  k  préfente  dans  !c 
lieu  de  l'affcmblée ,  prefque  perfbime  ne 
fait  lire  l'écriture  vulgaire  :  on  peut  bien 
aflûrer  qu'aucun  d'eux  ne  s'eft  mis  en 
peine  d'entendre  ce  que  fîgnifie  l'ancien-^ 
ne.  Les  aflîftans  fè  trouvent  environnés 
de  fymboles  tracés  avec  appareil.  Ce  font 
toutes  figures  d'hommes  5  de  femmes  , 
&  d'animaux  parfaitement  connus.  Il  eft: 
vrai  qu'il  y  en  a  de  bizares  ,  &  qui  ne 
peuvent  réveiller  en  eux  aucune  idée  bien 
diftindtc.  Mais  la  vue  dufoleil  qui  paroif- 
foit  Ibuvent  au  haut  de  leurs  tableaux» 
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&  (ur  la  tête  des  ligures ,  révcilloit  en  eux   La  nais- 
l'idée  du  fbleil.  Un  homme  ou  un  oifeau  sanc£  des 
im$  ces  peintures  les  faifoit  fbnger  à  un  Dieux* 
homme  ou  a  un  oifèau.  Ils  fe  bornoient 
topidement  à  la  figure  qui  étoit  devant 
eux,  ou  au  nom  du  gouverneur ,  de  Té- 
pcrvier ,  de  la  huppe  ou  a  tel  autre  fbn , 
dont  leur  orçille  étoit  ftappép  :  &  n'al- 
lant pas  plus  loin ,  ils  manquoient  lefçns 
qui  ctoit  lobjèt  de  ce  langage ,  &  l'amc 
de  cette  écriture.  Il  n'eft  perlçnne  qui  ne 
preflènte  aifement  les  étranges  fuites  de 
cette  méprifè.  On  apperçoit  lâns  nouvel- 
les preuves  que  c'çft  là  la  première  four- 
ce  des  figures  bizarcs  &  des  idées  abfiir- 
des  de  l'idolâtrie  univerfelle.  Mais  les 
çionumens  des  anciens  peuples  du  Nord  ' 
&  de  ceux  du  fond  de  l'Orient  n  étant 
gucres parvenus  jufqu'à  nous,  ou  ayant. 
été  la  plupart  dans  une  variation  conti- 
iiuelle  ,  nous  ferons  bien  de  borner  nos 
recherches  de  détail  aux  Divinités  des. 
Egyptiens  ;,  des  Syriens  ,  &  des  Grec§ , 
parce  que  les  figures  de  leurs  Dieux  font 
connues  ;  que  nous  en  (bmmes  environ- 
nées ;  que  leur  idolâtrie  eft  devenue  celle 
de  nos  pères  -,  &  qu'elle  eft  encore  un  peu 
1^  nôtre  par  la  place  honorable  que  nous 
W  laiflbns  dans  nos  peintures  Se  dan$ 
^otre  langage. 
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•  Lï  Ciel  ris  ,  le  modérateur  de  Tannée 
PotTiQUi..  ^Hverneur  de  la  terre  ^  pour  ce  < 
kntoit  à  l'œil,  c'eft-a-dirc, 
homme.  Ils  prirent  de  même  ] 
une  femme-,  &  Tenfant  qu'ell 
avec  une  tendre  affedlion  ,  ils  1< 
pour  un  enfant ,  pour  le  fils  d'' 
d'Ifîs.  Cétoit  entièrement  pervci 

fyp,  de  ces  figures.  Car  un  homm< 
ique  n'cft  point  deftiné  à  figi 
homme.  Ifis  n'étoit  pas  une  rci 
Horus  fbit  enfant ,  foit  homme  \ 
qu'il  fût  armé  d'une  flèche ,  ou  q 
tat  une  cruche  de  vin ,  étoit  toi 
chofe  qu'un  enfant ,  ou  un  hom 
ou  un  chaflcur ,  ou  un  buveur, 
donc  CCS  figures  au  pié  de  lalett: 
regardèrent  comme  des  monui 
Les  pcrfona-  Icur  hiftoirc  nationale.  Ils  ne  délii 
r«?fpt  Paslong  tems  fur  rapplication 
des  monu-    falloit  faire.  Ils  prirent  la  figur 
inens  hiftori-  Jifti^guée ,  l'Ofiris  ,  le  roi ,  ou  1 
ratcur  des  faifons ,  pour  le  çor 
&  le  père  de  toutes  leurs  colo 
étoit  Cham ,  &  qu'ils  appelloien 
Amoun ,  Hammon  ,  &  Thamn 
Ion  les  diverfes  prononciations  « 
vinces. 

Ofiris  ,  de  lettre  ou  de  perfbn^ 
boliquc  qu'il  étoit  auparavant  >  i 
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venu  dans  reprit  des  peuples  une  per-   La  naïs- 
fonne  réelle  >  un  homme  qui  avoit  aucre*  sance  des 
fois  vécu  parmi  eux  3  on  ht  Ton  liiftoire  Dibux. 
relativement  aux  attributs  que  portoit  la 
figure.  On  la  mélangea  de  quelques  traits 
de  la  vie  de  Cham  :  on  devina  le  refte ,  & 
on  imagina  autant  de  faits  qu'il  y  avoit  de 
pièces  a  expliquer  dans  le  fymbole ,  ou 
ce  cérémonies  dans  les  fêtes  où  Ion  por- 
toit le  caractère  du  bel  aftre  par  lequel 
Dieu  nous  diflxibue  les  fècours  de  la  vie. 
Piodore  de  Sicile  «  &  Plutarque  ^ ,  tout  a  BiHiothJ,x. 
judicieux  qu'ils  font ,  nous  ont  confervé  ^^«  V«  à'. 
'    ces  ennuyeufes  légendes.  Etant ,  comme 
Vous  voyez ,  venues  après  coup ,  &  lort- 
qu'on  avoit  perdu  la  fignification  du  fym- 
bole, elles  ne  font  guères  que  des  contes 
populaires  &  des  puérilités  dont  il  n'y  a 
aucun  profit  à  tirer.  Souvent  ce  font  des 
infamies  fcandalcufes ,  &  conformes  aux 
inclinations  déteftabies  de  ceux  qui  les 
cnt  imaginées. 

Les  Egyptiens  qui  avoient  pris  l'habi- 
lude  d'adorer  le  foleil  comme  Dieu, 
comme  l'auteur  de  tout  bien ,  &  de  re- 
garder Ofiris  comme  leur  fondateur^don- 
nècent  dans  un  troifième  précipice.  Ils 
favoient  par  un  fouvenir  confus  &  par  un 
ufage  univerfel  que  cette  figure  d'Ofiris 
avoit  rapport  au  folêil ,  &  ce  n'ctoit  eu 
Tome  I.  G 


celle  du  loieii ,  ôc  toutes  les  deu> 
celle  de  Dieu,  de  TEtre  tout-puifï 
bien  faifànt.  Ils  n'honorèrent  pi 
Dieu  ,  ni  le  foleil  fans  chanter  en 
tems  les  bienfaits  d'Ofiris  ou  d'An 
L'un  tenoit  toujours  infèparablen 
l'autre  :  ce  qui  leur  fit  publier  qu'Ai 
ou  Oiîris  avoit  été  transporté  dam 
Icil  pour  y  faire  fa  réfidence ,  Se  que 
il  ne  cefibit  de  protéger  TEgypte,  d 
fant  à  répandre  une  plus  riche  abon 
(ur  lé  pays  qu'habitoient  Ces  defcen 
que  fur  aucune  autre  contrée  de 
vers.  Ainfi  après  avoir  pcu-à-peu  at 
la  divinité  &  offert  leurs  adoration 
roi  repréfentatif  des  fonékions  du  i 

{>ar  un  nouveau  furcroît  d'abfurdit 
e  prirent  pour  leur  premier  roi.  De 
aficmblage  étrange  de  trois  idées  ii 
patibles ,  je  veux  dire ,  de  Dieu ,  du 
Se  d'un  homme  mort ,  qu'il  efl  cèpe 
certain  que  les  Egyptiens  confonc 
perpétuellement. 
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La  XAt?- 

Cette  rcligîon  qu:fl2m>itgrcfficrcincnt 
ramour propre  &  la t anitc des  Eg\ptiaî$> 
)rit  ai(enient  faveur  ,  &  s'entjcina  dans 
e(ptit  des  peuples.  Tout  le  refte  des  lym-  Nen»** 
)olcs  prit  le  même  tour.  On  chercha  qui 
étoit  le  Pofeïdon  ou  le  Neptune ,  c'eft-à- 
dire,  rOfiri^maruia  fymbole  du  retour 
annuel  des  flones  ,  &ron  en  fit  un  Dieu 
qui  fe  plaifoit  dans  la  mer  comme  Oliris 
au  ciel.  L'Ofîris  funèbre  qui  ahnonçoit  pIukmu 
Fanniverfaire  des  funérailles,  eut  auflî  fon 
Mftoire  :  &  comrne  toutes  les  cérémonies 
mortuaires  au  lieu  d'être  prifes  dans  leur 
vrai  Cens  pour  des  inftruétions  publiques  . 
.,   fur  le  repos  des  juftes  après  la  mort, 
l'  avoient  été  peu-à-peu  regardées  comme 
M   la  peinture  des  traitemens  réels  que  les 
morts  éprouvoient  fous  terre ,  dans  des 
jardins  délicieux  ,  on  fit  du  Pluton  ou  du 
fymbole  de  la  délivrance  des  juftes,  un 
dieu  qui  préfi doit  au  féjour  des  morts. 

Le  prétendu  dieu  Neptune  qui  devint   ntrod$t.  in 
k  Dieu  favori  des  peuples  maritimes ,  nc^*^'''* 
fut  presque  point  connu  ou  honoré  des 
Egyptiens  qui  haïfibicnt  la  mer ,  &c  qui 
étant  dans  l'abondance  de  tout ,  ne  for- 

n  ;; 
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LfiCiii  toicnt  gucres  He  leur  pays.  Comme  ils 
PpfcT-iQUE.  étoiènt  au  contraire  fore  réguliers  dans 
la  pratique  extérieure  de  leurs  cérémo- 
nies religicufcs ,  les  annivcrfaircs ,  qui 
rcvenoicnt  fréquemment ,  rendirent  Plu- 
ton  beaucoup  plus  célèbre  parmi  eux. 
On  voit  louvent  autour.de  U  tête  du 
*voyei,jFi£,u  Plutou  EgypticD^une  couronne  rayonr 
vunchc  y.  jjg j^f e  ^  ^  autour  de  fon  corps  un  ferpçnr  ^ 
quelquefois  accompagné  des  figncsdu 
zodiaque  *,  ce  qui  fignilîc  {enfîblcment  U 
durée  d'un  foleil ,  c  cft-à-dife ,  d'une  attr 
née.  Et  fi  l'auteur  des  Saturnales  a  pré» 
tendu  que  Pluton^  &  bien  d'autres  dieux  > 
n'éroient  originairement  autre  chofe  que 
le  folcil  »  on  voit  ici  combien  il  avoir  rair 
fon  de  le  pcnfcr  >  puifque  Jupiter  Am- 
mon,  Neptune,  &  Pluton  ne  (ont  dan$ 
la  vcrité  que  le  fymbolc  d'une  année  fiv» 
lairc  ,  diveriifîé  félon  les  jcirçpnftanccs. 
On  ne  perdit  pas  tout-à-fait  de  vue  Tunité 
de  leur  origine  en  les  pjLufonifiant  :  caroa 
çn  fit  trois  frères  qui  avoient ,  di{bit-^n , 
partagé  entre-eux  l'çmpire  du  monde. 
Lefouvenirdu  partage  de  la  wt^çntce 
Cham  &  fcs  dtux  frères  a  pu  aider  pertç 
attribution  ,  ou  faciliter  du 'moins  parmi 
Ips  peuples  la  réception  de  cette  fable. 

Cham  ou  Hammon  étant  commune? 
fnçnt  Appelle  ^/>^  Jehov  ,  Jchov-Anh^ 
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môïi ,  la  ville  de  Thèbes  où  il  avoir  fait    La  na*s- 
fonplus  long  fejour,  &  qu'on  nommoic  sance  uts 
inciennement  le  fejour  dyimmon  »,  fut  Dieux.  . 
par  la  fuite  appelléc  la  ville  de  Diek  ^.       g^mmm.r.. 

Ce  mot  Jehov  ,  dans  Tuiàge  primitif,-  b  x>i>/*c/ij. 
fignifioit  le  père  de  la  vie ,  t Etre  fiêprime. 
Les  Grecs  le  rendirent  par  celui  de  Zew 
ou  de  Dios  {a)\&c\zs  Romains  par  celui 
kDcHs:  tous  noms  dont  le  fèns  eft  le 
même  >  fi  ce  n'eft  aulîî  le  même  (on ,  varié 
(Aon  la  prononciation  àcs  peuples.  Ils  y 
joignoient  quelquefois  le  nom  de  Père , 
qui  n'en  ctoit  que  Tinterprétation ,  & 
l'appclloitDiofpiterou  Jov-pitcr.  Lesref- 
pedks  &  les  adorations  qu'on  adreflbit  au 
père  de  la  vie  ne  devinrent  criminels  que 
quand  ce  titre  incommunicable  eût  ctc 
appliqué  au  foleil ,  &  à  urt  homme  qu'on 
fchgura  y  avoir  été  tran(portcpour  gou-* 
verncr  le  genre  humain.  1/Ammon  con- 
fondu par  un  amour  plein  de  ftupidité 
avec  Dieu  &  avec  Oliris  ou  l'aftrc  modé- 
rateur des  /ai(bns  ,  devint  le  célèbre  Jov- 
Ammon  ,  ou  le  Jupiicr-Ammon ,  6c  fut 
toujours  en  poflè/îîon  des  premiers  hon- 
neurs, après quclcs  autres  fymboles  cu- 
rent été  convertis  de  même  en  autant  de 

(  *  >  lis  changèrent  quel-jUetnis  co  mot  en  ccltii  de: 
(2J  ,  qui  vL-at  de  ^^g  ^  Ç^^^  ,  -^hre.  Cdx  loiijoiirs  Ir 
u.c. ne  'cns. 

(>    iij 
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Le  Ciel  perfonnages  ccleftes  &  de  divinités  | 
Poétique,  lantes*  La  raifbn  de  cette  prcéminenc 
fondée  fur  ce  qu'ils  attachèrent  ï 
de  ce  fondateur  de  leur  colonie  .au 
brillant  de  tous  leurs'fymboles  >  je 
dire ,  à  leur  Oliris. 

.    .';■      j.iL 

Jfis,  la  Reine  du  ciel. 

Après  le  roiiymbolique,  ou  le  c 
aère  du  foleil,  les  Egyptiens  n'avc 
point  de  marque  qui  parût  plus  fréqi 
ment  dansleurs  aflèmblées  que  lliîsjj 
bole  de  la  terre  ^  ou  plutôt  Tailiche  de 
tes  fuccellivement  déiignées  par  les 
dudions  de  la  terre  dans  chaque  (a; 
Un  croiffant  de  lune  ou  une  face  pie 
po(ce  fur  la  tête  dlfis,  ou  autreraenjt,  ] 
voit,  comme  nous  Tavons  vu  ,  anno 
une  néoménie ,  ou  la  fête  du  miliei 
mois  de  la  fénaifon ,  des  fcmaillcs  >  < 
moifibn  ou  de  telle  autre  partie  de 
née  ,  félon  qu'on  y  joignoit  le  fym 
•  d'une  faifbn  ou  d'une  produ6tion  p 
culière ,  &  propre  à  un  certain  tenn 
l'année.  Cette  écriture  n'étoit  pas  un; 
me.  Les  miniftres  de  quelques  can 
iifFedtoient  d'écrire  différemment  de 
très  :  &  au  lieu  d'exprimer  la  néora;; 
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OH  les  autres  parties  du  mois  par  la  figure  LaTh£\3- 
de  la  lune  dans  telle  ou  telle  phafè  >  ils  gonie. 
choifirent ,  pour  fymbole  de  cet  aftre , 
lanimal  qui  voit  dans  les  ténèbres.  Se  qui 
fait  fes  courfes  durant  la  nuit  :  c  eft  le 
chat.*  Vu  du  profil ,  il  marquoit  le  croif-*  '*'«'*»'**• 
fant  :  vu  de  face,il  fignifioit  la  pleine  luna  q/k-f  *  ^ 
Cette  figure  fe  mettoit  quelquefois  fui  la   lc  chat, 
tète  d'Iiis  plus  communément  au  haut  du  Le  fîiirc. 
fiftre ,  qui  étoit  un  petit  cerceau  de  métal 
traverfè  par  des  verges  de  fer ,  Se  fcrvanc 
dans  les  tètes  à  marquer  par  une  certaine 
cadence  la  jufteÛè  de  la  danfè  Se  du  . 
chant*.  Cet  inftrument  de  joye  étoit  donc  ^Veyez.  F/ij.t. 
le  {ymbolc  des  fctes  :  8c  placé  dans  la^'**^--^'»"^  • 
main  d'une  Ilîs  qui  portoic  les  marques 
dételle  ou  telle  faiton,  il  annonçoit  la 
felenmité  particulière  à  cette  faifon. 

Les  Egyptiens  accoutumés  à  voir  dans 
leurs  aflcmbiécs  ces  fii^ures  d'Ifis  qu'on 
contmuoit  a  montrer  cerenionieulement 
&  pour  la  forîTiejrans  en  entendre  le  fèns  ; 
donnèrent,  en  cherchant  Torigine  de  cette 
fenime,  dans  le  même  égarement  qui  leur 
avoit  fait  prendre  le  gouverneur  de  la 
terre  le  fymbole  du  foleil  pour  Animon 
leur  père  commun.  Ifis  fut  regardée  com- 
me fà  femme  :  clic  participa  aux  titres  du 
mari ,  &  étant  devenue  dans  leur  cfpnr 
une  perlbnne  réelle  ,  &  une  pniflànce 

G  jiij 
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Lï  Ciel  importante ,  ils  l'invoquèrent  avec  con- 
Poétique,  fiance  :  ils  la  nommèrent  honorablement 
la  Dame  5  la  Reine  j  la  Gouvernante ,  la 
Merc  commune,  la  Rein-  du  ciel  Se  de 
la  terre. 

Les  inftrumens  &  les  parures  dlfis  n*é- 
fânt  plus  que  des  décorations  d'un  ancien 
ufàge  dont  on  avôit!  négligé  le  fcnsSch 
jufte  arrangement  depuis  ^l'invention  de 
l'écriture  courante  ;  on  les  prit  pour  des 
monumens  hiftorîques  des  iccours  qu'Uis 
avoir  procurés  au  genre  humain.  Cha- 
que iîgne ,  chaque  attribut ,  &  le  nombre 
n'en  étoit  pas  petit,  donna  lieu  à  autant 
^d'hiftoires ,  ou  plutôt  de  contes  frivoles. 
Plutarque  ne  peut  rapporter  ces  hiftoriet- 
tes  fans  perdre  patience ,  ou  fans  en  rou- 
gir. Il  ne  s'en  tire,  pour  l'ordinaire,  qu'en 
y  cherchant  quelque  moraHté  ennùycufc, 
ou  une  phyiîque  fort  inutile  ,  Se  plus 
communément  encore  quelque  allégorie 
forcée. 

Ce  qui  (eduifît  le  plus  les  Egyptiens, 
frappés  des  atours  finguliers  de  cette  fem- 
me toujours  préfente  dans  leurs  aflèm- 
blces ,  ce  fut  l'union  fréquente  d'un  croif- 
fant  ou  d'un  plein  de  lune ,  avec  les  pani- 
rcs  de  fa  tcte.  Ils  en  prirent  occafion  de 
publier  que  la  femme  d'Ofiris  ,  la  mère 
commune  des  Egyptiens  ,  avoit  la  liinc 
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pour  demeure.  Les  fêtes  du  Très-haut  La  THro- 
ntvoicnt  tté  fixées  à  ta  néoménic  ou  au  gonije^ 
plein  ,  ou  d  telle  autre  partie  dudccours, 
que  parce  que  ces  phafes  étoient  une  in- 
diftion  naturelle  ,  &  un  moyen  aile  de 
raflèmbler  les  peuples  en  un  jour  convenu 
&  très-publiquemcnt^  affiché.  Ils  perdi- 
rent de  vue  Tiitre  Jidorable  ,  unique  objet 
de  ces  fèzcs  :'  ils  les  crurent  conlacrécs  à 
h  lune  elle-même ,  &  à  cette  femme  ima- 
ginaire qu'il»  y  croyoi^nc  ré.Wente  ,  & 
fort  attentive  à  leurs  befoins.  Il  n'y  uvoit 
ij^s  jusqu'aux  taches  de  h  lune ,  qui  pa£ 
une  fauflc  apparence  deyifage  humiiin  ne 
içrvît  à  fortifier  leur  illufion. 
; .  On  voit  aifcment  qae  comme  l'Ofiri?, 
diverfifié félon  le  befbin  des  lignifications 
adonné  lieu  d'imaginer  un  homme  de- 
venu gouverneur  du  foleil ,  un  autre  de 
Ja  met  y '6c  un  troilième  des  enfers;  de 
même  Ifis  diycrfement  parée ,  &  ayant 
des  attributs  dont  les  uns  avoicnt  rapport 
au  cours  de  la  lune  ,  les  autres  aux  pro- 
ductions des  laifons ,  pour  diverlifier  les- 
annonces  des  fêtes ,  donna  occalion  d'i:- 
magincr  autant  de  déelfes  >  foit  ccleftes  > 
Ibit  rerreftres,  ou  même  infernales,  qu'Iiîs 
changeoic  de  figure  &  de  nom.  Qiiand 
Ifis  portoit  fur  (a  tête ,  ou  autrement ,  les 
marijues  ordinaires  de  Tallre  qui  éclairfe 
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La  Ciel  la  nuit ,  on  la  regardoît  comme  la  femme- 
PofcnQjJB.  d'Ofîris,&  on  l'appelloit  la  Reine  du  cid; 
On  en  fitainfi  une  divinité  du  premier 
ordre.  Enfuite  autant  il  y  avoit  dlfis ,  ou 
d'indiftions  particulièîts  à  chaque  mois» 
&  peut-être  fpécialement  chÀies  dans 
certains  cantons  ,  parce  que  les  fêtes 
qu'elles  annonçoient  jr  étoient  plus  célè- 
bres qu'ailleurs ,  on  en  fit  autant  de  déeC- 
fcs  fubalternes.  Un  ou  deux  exemples  Gif- 
firont  d'abord  pour  rendre  le  principe 
intelligible ,  en  attendant  les  détails  qui 
achèveront  de  le  prouver. 
L'Ifîs  ou  la  lune  de  Juin ,  qui  en  tenant 
♦i^^^tfiF/jT.i.  un  vafè  fulpendu  à  fbn  bras  *  avertiflbit 
runthe  xiy.  Je  faire  bonne  provifion  de  grain  rôti  > 
(uivant  Tulage  de  ces  tems-Ià  >  Sç  de  tous 
les  vivres  nécclTàires  pour  la  longue  du- 
rée du  débordement ,  paflà  pour  une 
nouvelle  divinité ,  parce  qu'elle  portoit 
alors  un  nouveau  nom.  On  la  nommoit 
Calliope  ,  qui  fighifie  pravi/tû»  de  t/i- 
vres  (a) ^  ou  le grai»  prépare.  De  même 
la  lune  ou  l'indidion  de  la  néoménie 
d'Oétobre  >  qui  annonçoit  le  dejfechement 

(  4  )  De  K>Sp  c4/i  >  teftum  ,  grain  rtti  ;  Sc  de  nfiK 
9fih  fifitr ,  cflmi  qui  prépar*  ^*  hmiUie  »  le  pain  ,  ou  d'au- 
tres viandes  ;  vient  ^â^Cwp  f^^iopéh ,  uftumpift»ris  »  U 
fn^nfio»  pourf^ire  U  pain  «  ou  le  gruau.  Opaiia  David  va. 
txouvec  Tes  frères  au  camp  ,  il  leur  porte  une  provifion  Ue 
grain  rôti ,  t*iu  I.  Reg.  1 7 :  17. 
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&qui  âvertiflbit  de  remercier  Dieu  deLATHE^o- 
U  délivrance  des  eoMx  ^  portoic  par  cette  go.ni£.     - 
raifbn  le  nom  de  Ncmciis.  On  oublia  la 
fonéhon  de  ce  figna  »  &  Ton  en  âc  une 
croifième  décile.  Le  rapport  qu'avoir  (6n 
nom  avec  celui  de  la  langue  Grcque  qui 
figniâe  Cemfortement  (3  la  vengeance ,  fit 
imaginer  aux  Grcjcs  que  Néméfis  préfi- 
doit  dans  les  enfers  à  la  punition  des  cou- 
pables- 
Avant  que  d*eclaircir  plus  au  long  les 
abus  qu'on  fit  des  affiches  de  chaque  rece> 
continuons  à  indiquer  les  fourccs  géné- 
rales d'où  font  {orties  les  divinités  les  ' 
plus  bizarres  &  les  opinions  les  plus  mon* 
Ibrueufes. 

IV. 

Horm  y  tétahlijfement  des  loix.  Menés  y 
fanjfetéde  la  chronologie  Egyptienne. 

La  troifîème  clé  uiîrcc  dans  les  annon- 
ces publigucs  étoic  Horus>  le  fils  bien 
aiméd'Onris  &d'Iiis'\  Ce  fymbolcdes  *>^tfjr^t,F»!r.r, 
difiercns  travaux  de  l'année  en  changeant  ^^»f^'  -^'^^  - 
de  figure  ou  d'attributs  &  de  noms,  pro- 
duifit  à  fbn  tour  un  grand -nombre 
d'autres  dieux  &  de  demi-dieux.  Com- 
mençons par  quelques-uns  de  ceux-cL 
Les  autres  qui  tiennent  un  rang  plus  di£^ 

G  vj 
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Le  Ciel  tingué  auront  leur  article  à  part.  LTIorû* 
Poétique,  qui  paroiflbit  à  louverture de  l'année  & 
au  retour  des  vents  de  Nord ,  après  rcî>- 
trée  du  foleil  au  cancer  >  ctoit  affisr  {ut 
une  aigle  ou  fur  un  épervicr.  Pour  abré- 
ger la  peinture  ,  on  uniflbit  la  rctc  de 
rUttchi  X.  1  oifeau  au  corps  d'Horus  *.  Comme  cette 
figure  avertifloit  les  habitans  de  l'arrivée 
<les  vents  caniculaires  qui  faifoient  croî- 
tre les  eaux  ,  &  du  befoin  de  tenir  leurs 
•térrajfes  dune  hauteur  convenable  ,  on 
donnoit  à  Horus  différents  noms  qui 
exprimoicnt  ces  avi  s.  On  Tappelloit  Picus 
cajiîmcdc.  &  Ganimede  ,  dont  le  premier  /ignifie 
ia  crue  des  eausç  {a)\\t  fécond  lignifie 
les  terrajfes  dune  jufie  mefure  [  ^).  Cet 
Horus  furnommé  Ganimede ,  &  placé 
à  côté  du  gouverneur  Ofiris  ,  a  donné 
lieu  aux  Grecs  d'imaginer  renlévemeint 
d'un  jeune  chaflèur  par  l'aigle  de  Ju- 
piter, 

En  Juillet ,  quand  le»  pleines  d'Egypte 
étoient  inondées  fous  le  figne  du  lion^ 
&  que  \t%  laboureurs  étoient  défœuyrés> 
ou  tout  au  plus  occupés  à  chanter  &  à  fc 

(  4  )  De  nDâ  ^V^  *  à§ntT€,  Izcch.  47  :  t. 

(  A  )  De  T~^y\9aaïni9n  ,fefta  ,  les  dos  ,  les  jardins  ^ 
les  tcrraflcrs  i«  de  *tO  f*^^  »  menfura  »  vient  *tQ»33 
^ânnimad  i,lgi  terrajffs  de  mtfvire  ,  les  terraflcs  fuffi- 
fjnimenc  hautes.  La  plaine  d'Igyptc  eft  naturellement 
unie.  Les  retraites  des  lubicans  font  des  levées  faites  de 
main  d'hommes. 
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réjouir  de  voir  Tcau  à  fakautcur,  alors  on  LaThe'o- 
peignoir  Horus  jouant  de  la  lire  ou  du  gomie. 
Iiftre>  à  côte  d'un  lion  apprivoise.  Ou  bien 
il  paroiflbit  comme  nous  l'avons  vu  Plan- 
che XL  couché  &  renverfè  fur  un  lion. 
Le  travail  durant  le  paflàge  du  Cokil  (bus 
Je  (igné  du  lion  étoit  comme  mort  &  ren« 
Ycrfè  >  &  on  lui  donnoic  relativement  a  la 
figure  le  nom  d'Orphée  (4  )  >  qui  fïgnifie  Orphée. 
$âf/  ou  mis  à  la  renverfc, 

L'ufage  où  Ton  étoit  de  chanter  alors  ,^^ 
iàute  de  pouvoir  fbrtir  &  s'exercer ,  don- 
na lieu  de  faire  pour  ce  tems  de  Tannée 
des  coUeûions  de  chants  qui  en  ont  pris  " 
le  nom  ^hymmes  d  Orphée.  Le  travail  fe 
ranimoit  cnfuite ,  ce  qui  donna  lieu.à  la 
fable  d'Orphée  revenu  des  enfers. 

L'Ifis  qui  fc  voit  a  côté  du //<^»  devenir 
doux  (3  trait able  fe  nommoitEuridice  {hy 

{a)  Ôiy  o'"'/'*  '  ^*  '^«J  '  ^^  derrière  de  U  tête.  Le  mcme 
mot  fign.ihe  à  U  renverfe.  Notre  Vulgate  a  confervé  dan» 
le  Prcaurae  17:41,  toute  la  fimplicité  de  ccitci  expref- 
fion  :  immicoe  tneos'  dcdi/ii  mthi  {  orcph  )  dorfum.  Vous 
avez  mis  mesenuemis  â.  la  renverfa. 

(  ^  X  De  nX  **•>  lion  ,  &  de  KDl  daca  dontté  ,  vient 
fcOT15<  eridaca  ,  U  Iton  vatncu  ,  le  lion  adouci.  Com- 
meat  fe  pcurroit-il  faire  que  le  concours  des  noms  de 
Calliope  ,  d'Orphée  ,  &  d'HuriJice  ,  avec  la  %urc  du  lioa 
paiHble  dont  nous  rapf  orrons  trois  monumcus ,  Plan- 
che XI.  n'eût  point  donn?  lieu  à  la  Fable  d'Orphée  ,  Rit 
de  Calliope  »  qpi  adoucifloit  les  lions  ,  Bc  cjtii  cpoufa 
Euridice.  Il  fuit  delà  que  les  hidoiras  qu'on  a  voulu  tircc 
des  fables  deviennent  cxticinement  fufpedics.  Si  Jacu» 
avec  ics  deux  tcics ,  &  Fiais  av^ec  (a  tcie  d'cpccvicr ,  ofiL 
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Lé  Ciel  qui  veut  dire  le  lion  adouci ,  les  traverfes 
PoftTiqjjE»  du  fignedulionfurmontées.  La  fable  en 
a  fait  Tépôufc  d'Orphée. 

Après  cette  longue  inaction ,  le  travail 
enfin  délivré  des  eaux  i  (èmbloicrenaîltrc 
Se  commençoi  t  Tarpentage  des  terres  det 
féchées  :  l'affiche  en  prit  le  nom  de  Moiïè 
Mui^e.  ou  de  Mufée ,  dont  chacun  connoît  le 
fens. 

Sur  la  fin  de  l'Automne  les  habitans 
débarrafKs  des  travaux  de  la  campagne 
fabriquoient  à  U  veillée  le  fil  &  la  toile  de 
lin ,  qui  fai(bicnt  une  de  leurs  principales 
richefifès.  L^Horus  qui  en  faifoit  l'aimoncc 
linuf.  prit  de-là  le  nom  de  Linus  {a)y  qui  fignifie 
Id veillée. ^z  nom  en eft demeuré  à laffare 
de  la  nuit ,  &  à  la  matière  même  qu'on 
façonnoit  a  U  veillée. 

Horus  changeant  ainfi  de  nom  &  d'at- 
tribut, félon  les  opérations  particulières  à 
certaines  failbns  &  à  certains  pays ,  a 

pafTê  pour  deux  princes  qui  avoient  régné  8e  compagnie  8e 
eo  bonne  inicliigencc  au  Lariura;  c'cft  parce  que  cfcs  Oricn- 
cauz  y  ont  porte  les  Tymboles  de  l'ouverture  de  l'année  & 
des  vents  caniculaires  qui  i'acconcpagnoient.  De  même  fi 
Orphée  a  pafl'é  pour  avoir  chante  dans  les  montagnes  de 
Thrace  ,  adouci  les  lions  de  ce  pays  iauvage  ,  &  époufl^ 
une  princcHe  de  Thrace  nommée  Euridice ,  c*e(l  |arce 
(]ue  les  fyniboies  apportés  eu  Thr<icc  par  des  Voyageurs 
qui  étoieut  fidèles  aux  coûmmes  de  Lur  pays  ,  turent  peu- 
a-peu  pcrfooiSés  ôc  convertis  en  autant  d'hitbiccs  nMC- 
Veillcurcs. 

(  *  )  pf?  (r»  '  vtiUw. 
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vifibiement  fait  naître  les  contes  de  Li-  LaThëV 
rus ,  de  Mafèe  >  d'Oq)hée  >  de  Picus ,  de  gonu. 
Ganimede,  Se  de  biens  d'autres  prétendus 
héros  ou  légiflateurs ,  dont  il  eft  inutile 
après  cela  de  vouloir  fixer  la  chronologie 
&  la  demeure. 

C'eft  déjà  unjprofir  de  s'épargner  dc^ 
recherches  inutiles.  Mais  nous  trouvons 
ici  un  avantage  beaucoiip  plus  grand ,  qui 
tft  de  découvrir  la  fauflctc  &  le  ridicule 
des  commencemens  de  Thiftoire  Egy- 
ptienne ,  dont  les  Dcïftes  fe  plaifenc  à 
oppo(èr  la  longue  durée  à  la  nouveauté 
du  monde,  &  au  petit  nombre  des  généra* 
rions  que  nous  trouvons  dans  l'Ecriture» 
Non  Seulement  tous  ces  dieux  &  demi- 
dieux  que  les  Egyptiens  font  régner  dans 
une  antiquité  fort  reculée  font  des  idées 
abfurdcs  &  provenues  de  l'abus  de  leurs 
hiéroglyphes  y  mais  même  leurs  premiers 
rois ,  ceux  qu'on  trouve  uniformément 
à  la  tête  des  catalogues  de  toutes  leurs 
dynafties,  font  vifiblemcnt  les  principales 
clés  de  leur  ancienne  écriture ,  prifes  pour 
des  monumens  hiftoriques.  En  voici  une 
première  preuve. 

Le  travail  des  champs  ne  recommen- 
çant en  Egyptç  que  quand  le  Nil  avoir 
quitté  la  plaine  ,  on  donnoit  pair  cette 
raifbn  à  l'aflichc  du  labourage  le  nom 
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Lé  C I E  L  de  Mufée ,  (  délivré  des  eaux  )  & 

Poétique,  verrons  y  quand  il  en  fera  tcms  >  < 
donnoit  pour  le.mcmc  fujèc  le  ne 
mu(ès  aux  neuf  lunes  durant  lefq 
Horus-Apollon  >  ou  le  labourage  , 
tinuoit  Ç^s  exercices. 

La  coutume  où  Ton  étoit  d*ann 
les  divers  réglemcns  de  police  ,  < 
opérations  de  chaque  failbnpar  I 
vcrfes  attitudes  du  fak  d'O/îris  y  le  i 
comniunémcm  nommer  Menés  {^y^ 
à-dire ,  ia  règle  du  peuple  y  ou  UlegifL 
Les  Egyptiens  réalifant  encore  ce 
veau  titre,  fe  mirent  dansTcipri 
Menés  avoit  été  leur  légiflateur  > 
tcur  de  leur  police ,  Tinftituteur  d 
année  &  de  leurs  loix.  En  confèq 
ils  mirent  ce  fondateur  imaginain 
îête  de. toutes  les  liftes  des  rois  de 
difFércns  canrons.  Comme  ils  le  croj 
très-légitimenicnt  provenu  du  m; 
d'O/irisou  Ammon  &  d'Ifîs  ,  ils  le 
^f^Jutarch.  moicnt  tantôt  Chemmis^ ,  ou  le  1 

''  '^'''  Cham  -y  tantôt  O/îris  le  jeune  f ,  o^ 
iîmplemcnt  Ofiris*  Souvent  ils  r< 
foient  les  noms  du  père  &  du  fils 

•  ibiiS,  feul  j  &  le  nommoicBc  *  Ménofiris. 
communément  on  Tappclloit  M( 
ou  Memnon  ,  Mcnopliis  ,  ou  Mi 

(  4r  )  i>e  nSO  rnAnéh ,  QoiAbrf r  «  relief ,  ccii 
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fclon  les  divers  accens  des  Provinces.  Ce  LaT^eo- 
ïK)m  3  qui  fîgnifioic  proprement  le  calen-  gonie. 
èier  ou  la  régie  du  feuple  i  s'eft  confervé 
chez  les  Arabes,  chez  les  Phéniciens ,  chez 
les  Grecs ,  8c  chez  les  Romains ,  dans  la 
plupart  des  noms  (  a  )  qui  ont  rapport  à  la 
fuite  des  mois,  aux  images- &  rcpréfcn- 
tadons  qu'on  y  expofoit  de  mois  en  mois 
<lans  Faflcmblée  des  peuples ,  &  aux  piê- 
ttcflès  qui  portoient  ces  fymboles  en  cé- 
rémonie. 

Le  fils  d*C)firis  >  ou  Tenfant  fymboli- 
^uc',  ainfi  changé  par  l'opinion  des  Egy- 
ptienyen  un  prince  qui  avoit  le  premier 
policé  leurs  colonies  ,  ne  fut  pins  un 
figne  employé  dans  leurs  fêtes  à  leur 
iîîarquer  la  iuitc  des  opérations  de  la 
fcciété ,  dont  ils  étoicnt  uiffinimmentin- 
ftruifs  par  la  coutume  &  par  le  fecours  de 
l*écriture  courante.  Il  devint  lui-même 
i  objet  des  (h^s  :  on  crut  qu'il  vlj  paroiC- 
ibit  que  pour  recevoir  des  refpeds  & 

(  ^  )  flnvvi  Mené  Luna.  fiiiPSÇ  Ménès^  Menfes,  Men' 
fnra»  fiûfAYiyiuAi  NeomenU  ,  uova  Inns»  Manab-^  Ma" 
nach  en  Hébreu  ft  en  Arabe  (ignificnt  compter ,  ordon- 
ner ,facrifier,  bi  ccIébrer..o/4/»»aAi4c/;  calendrier.  NUnada 
celles  qui  portoient  d.uis  les  fètcs  les  figures  des  dieux. 
Le  mot  Manie  figuifioit  d'abord  les  fêtes  Ôc  les  images  , 
c'cft-à-dire  les  annonces,  ou  les  marques  dos  fcrcs  ;  en  fuite 
il  a  fi^.nifié  les  convulMons  &.  les  extravagances  que  ces 
fêrcs  introduifircnt  ;  parce  qu'on  en  avoir  confcrvé  ôc 
outré  les  formules  ,  les  gedcs ,  ÔC  tout  le  cérémonial  ûu& 
en  comprendre  le  Çcns^ 
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Le  Ciel  des  témoignages  de  reconnoiiïànce.  Ce 
Poétique,  qu'on  difoit  de  lui  comme  fignc ,  devint 
la  matière  d'autant  d'éloges ,  &  de  iré- 
cits.  On  y  chantoit  le  fais  de  Jehov  ylefilf 
.  >    «  «    par  excellence  >  t enfant  auteur  de  tetti 
vien  ,  liber  fater ,  l'inventeur  des  loix  , 
l'iiiftituteur des  facrifices  &  à&%  fèrcs.  Et 
c'eft  parce  qu'on  n'avoir  pu  oublier  le 
rapport  étroit  qu'àvoient  les  figures  d*Ifis 
&  d'Horus  avec  les  réglemcns  des  facri- 
fices ,  des  réjouiflànces  publiques ,  &  d^s 
opérations  du  labourage  ,  que  ces  pré- 
tendus dieux  furent  honorés  par  des  io^ 
lemnités  qu'on   appelloit  par  tout   la 
lêgiflation^  la  promulgation  des  loix  y  les 
réglemens  de  la  {bcicté(/f  ). 
"*r      II  n'y  a  perlbnne  qui  ne  fente  la  jufteflè 
}  ^umotifqui  fit  donner  le  nomdeMoïfc 
/  ou  de  Muiée ,  à  l'annonce  du  renouvelle- 
j    ment  du  labourage.  Ce  mot  qui  figni- 
I    fioit  le  dejfschement ,  faifoit  partie  du  ca- 
lendrier :  c'étoif  le  précis  d'une  ordon- 
nance de  police^  Il  rcvenoic  tous  les  ans 
dans  la  bouche  du  peuple  après  la  ren- 
trée du  fleuve  dans  fes  bords.  Ce  n'étoit 
donc  pas  le  nqin  d'un  hommcf  Mais  lÀT 
Méoès  &  Mufée  ne  font  qu'une  même 
chofe ,  s'ils  ne  font  que  les  noms  de  la 
même  enseigne  ,  que  devient  alors   le 
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ijrcmiçr  roi  d'Egypte  ,  le  fondement  de  LaThê'o- 
eurhiftoire?  Il  perd  en  ce  moment  toute  goni£. 
Ùl  réalité.  Deux  des  plus  favans  hommes 
de  Pantiquité,  Eufebe  dans  ia  Prépara- 
tion *  Evangclique,  &  Saint  Clément*/.  i|.c.  n. 
dans  ion  Exhortation  aux  Gentils  >  nous 
ont  aidé  à  démêler  au  jufte  ce  que  c'eft 
que  le  célèbre  Mènes,  en  nous  confervant 
Tancienne  formule  par  laquelle  on  exci- 
toit  les  initiés  dans  les  myftcres  à  prendre 
des  fentimens  de  religion  ,  &  à  aimer  le 
travail.  Les  leçons  de  conduite  qu'on  y 
donne  font  adrcflccs  au  travail  même. 
Il  y  eft  appelle  jî/i  de  taftre  du  jonr^  parce 
que  le  labourage  ne  peut  rien  faos  le  fo- 
ieil.  Il  y  eft  appelle  Mufee, parce  qu'en 
Egypte,  doù  venoit  cette  formule,  le 
labourage  ne  recommençoit  ks  opéra- 
tions qu'après  la  recraite  des  eaux.  Enfin 
il  y  eft  furnommé  Mènes  (/<),  c'eft-à-dire, 
la  régie  du  peuple.  Ainfî  ce  prétendu 
fondateur  de  la  monarchie  Egyptienne 
n'a  pas  plus  de  réalité  qu'Oiîris  l'on  père , 
ancien  caractère  du  foleil ,  &  que  Mufec 
autre  caraétcrc  du  retour  de  la  culture  des 
terres  &  du  travail  des  (emailles. 

}A^fiut  I  c'coûce  ô  Menés  Mulcc^âls  de  Tallre  du  jour. 


1^4 

Hï 
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LeCiel 

PoHTIQUE. 

Y. 

Anubis  ^ 

,■  TSqty 

Éfculafe. 

La  fau/Teté  de  l'aiicienrte  hiftoire  d'E- 
gypte achève  de  fê  démontrer  par  l'abus 
qu  ils  firent  encore  de  la  quatrième  clé 
de  leur  écriture  fymbolique.  C'étoitunc' 
figure  d'homme  portant  une  tête  de  chienr, 
aficz  fouvcnt  avec  une  perche  entortillée 
d'un  ou  de  deux  ferpens.  L''avis  de  le 
fauver ,  &  d  être  attentif  à  la  profondeur 
du  débordement,  pour  régler  le  labour  & 

{)our  s^afTurer  la  vie  &  la  fubfîftance, voilà 
e  fens  de  l'affiche  qu'on  metroit  dans  TaC- 
{emblée  au  lever  de  la  canicule.  Les  noms 
qu'on  donnôir  à  cette  affiche  étôienc 
Anubis  l^aboyeur ,  le  donneur  davk ,  ou 
Tahaut  'le  chien  ,  ou  Efculape  thomme 
chie»(a).Cétoït  toûjojrs  le  même  fens 
ou  la  même  annonce:  maisc'étoient  trois 
noms  pour  un-.C'en  fut  afîcz  pour  en  tirer 
trois  pcrfonnages  de  leur  hiftoire ,  dont 
la  chronologie  va  encore  s'allonger  & 
fournir  des  armes  puifïàntes  contre  la 
Religion  Chrécicnne.  Ils  font  régner  le 
demi -dieu  Anubis  avant  Mènes  y  fans 

(  4  )  De  X*^fc<  aish  homme  ,  &  de  ^73  calepb  chien  . 
cft  vcnw  373'i?>X  efcaleph  ,  l'homme  chieun  LcS  GCCCS 
1  ■âf>f  clioLcnt  sa-T^ùxûvf  ,  i'^J^re  çhitiu 
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rjous  dire  oii.  Ils  font  de  Thot  ou  Thaau-  LaThb'o- 
tcsiîls  dp  Menés,  leur  fécond  roi  d'E-coNiE. 
gvpte.  Ils  en  font  le  confeiller  de  Menés. 
ifs  lui  attribuent  l'introducUon  des  let- 
tres ,  l'invention  de  la  muiî(jue  Se  de  la 
danfe  ,  avec  quantité  d'autres  belles  dé- 
couvertes :  ce  qui  jcft  fondé  fur  ce  que  la 
canicule  ouvroit  Tanncc ,  ramenoit  une 
uouvelle  fiiit^  de  fèces ,  &  paroillbit  à 
la  tête  de  toutes  les  lettres  ou  figures 
fymboliques  qui  exprimoient  l'ordre  an- 
nuel. QuoiqrfEfculapc  ne  fût  encore  que 
Lefîgne  de  IxJtoile  caniculaire  ,  les  Egy- 
ptiens en  firent    un  troilîème  roi  qui 
s'étoit  appliqué  à  procurer  le  fàlut  de  (è$ 
fujcts  en  (kudiant  la  médecine  :  idée  pro- 
vpiue  du  falùt  ou  de  la  confervation  de 
la  vie  qu  e?primoit  Iç  fcrpent  entortillé 
autour  de  la  mefurc  du  Nil.  Telle  cft 
rprigine  du  fcrpent  d'Epidaurc ,  &  la 
raiipn  fo;:t  fimple  qui  a  toujours  retenu 
le  ferpent  auprès  du  dieu  de  la  Médeci- 
ne, a  laquelle  ni  Thoi-nme  ni  ranimai, 
p'j^voient  originairement  aucun  rapport. 
Plufieurs  hiftoriens  cités  par  le  Cheva- 
lie;:  Marstiam  dans  fa  régie  des  tems  *,    •  chtmcn^ 
attribuoicnf  l'invention  ats  lettres  à  Et/'*"'"'' 
culape,.aufîî  bien  qu'à  Tahaut.  C'étoit 
rendre  julHce  ,  puifque  l'un  n'cft  point 
4iff?rent  de  l'autre.  Marsham  qui  a  jpou'r 


.  i66  •  Histoire 
Le  Ciel  ces  contes  Egyptiens  plus  d'cftîme  8c  de 
Poétique,  prédilcdion  que  pour  la  Sainte  Ecriture, 
fe  fâche  tout  de  bon  contre  ceux  qui  ont 
ainfi  confondu  les  chofcs  &  altéré  l'hi- 
ftoire  ,  en  attribuant  à  Efculape  Tinvcn- 
tion  qui  fait  la  gloire  de  Thot.  Il  rac- 
commode cela  le  mieux  qu'il  peut.  Mais 
les  moyens  de  conciliation  étoiencici  fort 
fiiperflus  ,  puifque  TEfcuIape  ou  thâmme 
chien  ,  &  le  Tahaut  >  ou  la  canicule  , 
n'étoient ,  comme  Anubis ,  que  les  noms 
d'une  figure  qu'on  mcttoit  dans  l'aflfcm- 
blée  du  peuple  pour  l'avertir  qu'on  voyoit 
paroître  l'étoile  dont  le  lever  fèroit  bien- 
tôt fuivi  du  débordement. 

La  quatrième  clé  de  l'écriture  (ymbo- 
lique  a  produit  encore  d'autres  perfbn- 
nages ,  qui  viendront  à  leur  tour  :  &  rou- 
tes les  quatre  conjointement ,  ont  donné 
naiflànce  à  des  eflàins  de  dieux  ,  parmi 
lefquels  nous  ferons  choix  des  plus  célè- 
bres ,  de  ceux  que  nos  pères  ont  adorés  » 
non  feulement  parce  que  nous  avons  tou- 
jours entendu  parler  de  ces  dieux  fans 
pouvoir  en  démêler  l'origineô  mais  fur 
tout ,  parce  que  les  mêmes  faits  qui  nous 
aident  à  les  démafquer  ,  rcnàent  un  té- 
moignage perpétuel  à  la  vérité  de  la  ré- 
^latioa. 
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La  The 'o- 
VI. 


GONIf. 


La  frofsgation  des  dieux  Egyptiens. 
l^rogrès  de  Udoiàtrie. 

Après  avoir  trouvé  dans  labus  èit% 
figures  fymboliques  prifes  pour  des  ob- 
jets réels  ,  Torigine  des  nabitans  que 
t'Egypte  a  imaginés  &  placés  dans  le  ciel, 
s'il  le  trouve  encore  que  les  dieux  des 
autres  nations  les  plus  célèbres ,  &  les  au- 
tres (upcrftitions  dont  nous  n'avons  point 
parl(^,  (oient  une  propagation  fenfible 
des  idées  &  des  pratiques  Egyptiennes  -, 
la  facilité  de  rajppeller  tant  aégaremens 
à  un  principe  fort  fimple ,  fera  voir  de 
nouveau  la  jufteflè  du  principe ,  quoique 
dès  à  préfoit  il  paroifle  fufliiarament  dé- 
montré. 

Mais  eft-il  fi  aile  de  prouver  que  les 
Phéniciens  >  les  Syriens  ,  les  Grecs  ,  & 
tous  les  Occidentaux  dont  nous  connoit- 
fbns  les  dieux ,  ayent  été  les  copiftes  des 
Egyptiens  ?  Ceux-ci  voyageoient  peu. 
Contens  pour  l'ordinaire  de  l'abondance 
dont  ils  jouillbient  chez  eux  ,  ils  fè  pou- 
voient  paflèr  des  étrangers  (  /i  ) ,  &  n'ai- 
loicnt  pas  chercher  ailleurs  ce  qu'ils  re-' 

(it)  TerrM  fuis  ccnttnf 4  bouts ,  mn  indien  mertis,  , 
Pharial.  1.  8. 


i6S  H  I  s  T  o  I 

Le  Ciel  cueilloicnt  fans  peine  «dans  leur  propre 
PoETiquE*  pay^.  Par  cette  raifon  ils  paroîtront  peu 
propres  à  fervir  de  modèles  aux  autres 
peuples  >  ou  à  leur  communiquer  leurs 
opinions.  C'çft  cependant  l'Egypte  qui 
a  répandu  parmi  nous  l'idolâtrie  &  les 
liiperftitîons.  Commençons  par  examiner 
quel  a  été  le  moyen  de  communication  : 
nous  verrons  enfuitc  les  progrès  du  mal. 

VIL 

Les  dieux  dEgype  ccfmmuniejués  à  tjûpe 
(3  k  t  Europe  far  les  Phéniciens. 

L'E^pte  a  toujours  été  9  &  eft  encore, 
le  pays  du  monde  le  plus  fertile.  La  ré- 
colte prefque  certaine ,'  &  ordinairement 
fiipérielire  de  beaucoup  aux  befbins  des 
haoitans ,  donnoit  lieu  d*y  faire  d'amples 
amas  de  blé  qui  étoient  la  reflburce  des 
Arabes ,  des  Chanahéens ,  des  Syriens  y 
&  des  Grecs  dans  les  années  ftériles.  Le^ 
voyageurs  que  le  befoin  ou  la  curiofité  y 
conduifoit ,  mais  fur-tout  les  Phéniciens  ^ 
qui  n'occupoient  qu'une  petite  côte  ma- 
ritime auprès  du  Liban ,  Ç>c  qui  n'avoient 
point  de  grenier  plus  /ur  que  l'Egypte  9 
étoient  tou^  également  frappés  de  U 
police  qui  régnoit  dans  ce  beau  pays ,  dtt 
4cara6tcre  pailîblc  des  habitons ,  de  l'air 

myftérieuï 


pl.snrToL.i.:. 


IlArrnce  des  CieiLx 


l.L^i  source  JiiNil.  «Â  Cah.iL:  S^Qcnn .  À.Le^pyM 
iriiittx 

t*oir 
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feyftérieux  des  cérémonies  Se  des  fèics  LaThe'o* 
qu'on  y  cclébroic  avec  grand  appareil  î  &  gonie. 
^^  de  l'abondance  qu'ils  regardoienc   . 
Comme  miraculeu(è  dans  un  pays  où  il 
Ac  pleuvoir  pas.  L'idée  qu'ils  avoienc  de 
^c  fleuve  dont  la  fburce  deraeuroit  incon- 
*^tfe.  Se  dont  les  débordcmens  leur  pa- 
J^oiflbient  con  traircs  â  l'ordre  commun  de 
*ïi  nature  ,  leur  faifoit  dire  que  Dieu  lui- 
^me  verfbit  fur  l'Egypte  ces  eaux  bien- 
^àifantes(^).  Les  Egyptiens  pcignoient 
^ttc  merveille  par  la  figure  de  Dieu  , 
^'cft-à-dire  par  un  foleil ,  de  la  bouche  . 
auquel  il  fort  ufi  fleuve  ( ^  ) ,  &  les  étran-   v$yni  f./.?; 
jers  comme  les  Egyptiens  publioient  par-  ^'***^  ^^^* 
lout  qu'une  félicité  fi  fingulière  étoit  la 
lécompenfc  de  la  pieté  des  habitans.  Peut- 
'  tttc  même  les  Syriens  &  les  Clianancens 

(  tf  )  Aiivtrnç   vcm/tccç  9  fluvius  à  Deo  mijfns. 
*0dyfll  4.  V.  5«i .  Voyez  Fjg.  i.  Planche  XIV. 

{by  C'cft  ia  raifon  pour  laquelle  ils  donnoicnt  â  Dieu 
ou  au  foleil  eiitr'autre«  titres  celui  de  DINn^  p^'t  ob  fhctm 
kus  ^«lC(^  9  qui  fignifie  U  btucke  de  Oh  ,  c'cfl-â-dire  , 
U  /iurce  du  dihorden.era  ,  des  deux  n:ots  HÔ  f^^^  w  ♦ 
k  bouche  ,  êc  de  y\tl  où ,  J'enfluie  ,  le  dcbordcment, 
C*cft  rancien  nom  qu'ils  donnoicnt  au  Nil  forti  de  fes 
bords ,  comme  nous  le  d^montreions  dans  la  fable  d'An- 
^oméde  &  de  Niobcc,  Peut-être  cette  figure  rayonnante 
^ui  verfc  un  fleuve  de  fa  louche  , n'étoit-elle  qu'un  Ofirij 
au*on  plaçoit  en  Juin  dans  l'aflemblre  du  peuple  ,pour 
^oifier  Vatinonce  ou  l'avis  du  dchordewt;/ 1. Cette  écriture 
a  fu  faire  naître  par  la  fuite  des  opinions  fingulicrcs  fur 
Torigine  du  Nil ,  quoiqu'il  provienne  de  la  pluye  cosnoie 
mut  les  autres  fleuves. 

T«mfJ.  H 
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Cifci  ont-ils  tout  d'abord  reçu  des  Egyptiens 
TIQUE,  de  mis  en  u(age  parmi  eux  récrimrc  (ym-^ 
ix>lique.  L'introduâ:ion  de  Técriture  vul- 
gaire leur  en  aura  fait  perdre  Tintelli- 
gencc  fans  en  fuppriraer  les  figures  :  en 
forte  que  ces  fymboles  étant  toujours  de 
cérémonie  &  expofès  publiquement  dans 
les  fètes  ,   chacun  y  attacha  l'idée  ou 
Fhiftoire  qui  lui  parut  la  plus  vraifcm- 
blablc.  L'Egypte  fut  ainfî  la  coupe  oii 
étoit  le  poifon  de  l'idolâtrie  •,  &  les  Phé- 
niciens font  ceux  qui ,  en  voyageant  par 
tout ,  ont  préfenté  cette  coupe  funefto 
à  la  plupart  des  nations  de  FOccidcnr. 
C'cft  même  la  raifon  pourquoi  les  noms 
des  dieux  &  les  termes  ufités  dans  les 
fêtes  payenncs  ontun  rapport  fi  fenfi- 
ble  à  la  langue  Phénicienne.  Afliirémetit 
on  parloit  en  Egypte  une  laneue  difFé* 
rourquoî    rcntc  de  celle  du  pays  de  Chanaan*- 
d?cux  om  ra '-  ^  quoiquc  le  fond  dçs  deux  langues  pu 
port  à  la  lan-  ctrc  le  même ,  comme  on  en  a  diverfè 
pue  Phéni-     preuves ,  ellçs  étoient  peut-être  plus  élo 

tienne.  r  »  i    i>  *^j  i     ' 

*  i»M  so  :  f.  gnées  1  une  de  I  autre  dans  leurs  term 
naifons  &ç  dans  leurs  tours ,  que  ne  le  fo 
les  langues  Efpagnole ,  Françoife ,  Se  It 
liennc  dont  le  fond  eft  le  même.  Mais 
phéniciens  en  tranfportant  fur  toutes 
côtes  de  la  Méditerranée  les  cérémoi 
égyptiennes  3  en  ont  traduit  en  Icpr  / 
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guc  la  plupart  des  termes.  Par  ce  moyen  LaTm^o- 
nous  y  retrouvons  encore  un  fèns  coor  goMie. 
forme  à  l'intention  des  premiers  inftitu- 
tcurs.  Orcefens  fe  trouve  prcfquc  tou- 
jours étroitement  lié  avec  les  réglemens 
de  la  fôciété.  Au  contraire  le  Cens  de  ces 
mots  n'a  aucun  rapport  ni  à  des  dieux  » 
ni  à  des  déeflcs.  Nous  fommes  donc  dans 
le  chemin  du  vrai ,  &  nous  ferons  bien 
de  ne  point  quitter  cette  route. 

Les  voyageurs  &  les  marchands  étoienc 
infailliblement  frappés  dans  leur  (ejour 
en  Egypte  de  l'extérieur  des  fêtes  &  de 
l'abondance  qui  en  paroiflbit  être  le  fruit. 
Us  ne  rapportoient  pas  chez  eux  cette 
multitude  de  fymboles  &  de  pratique* 
où  ils  ne  comprenoient  rien.  Mais  ils  ne 
manquoient  guères  de  regarder  avec  vé- 
nération les  trois  ou  quatre  fymboles 
principaux  que  les  Egyptiens  honoroicnt 
comme  des  puiflànces  bien-faifantes ,  & 
comme  les  auteurs  de  tout  le  bien  qui  leur 
arrivoit. 

Le  gouverneur ,  la  femme ,  l'enfant, 
&  le  meflàger ,  ou  le  donneur  d^avis , 
paroiflant  toujours ,  quoiqu'avec  variété 
dans  toutes  les  fêtes  •,  les  étrangers  s'ac- 
coutumèrent fur-tout  à  ces  trois  ou  qua* 
tre  objets  les  plus  diftingués  de  tout  le 
cuite  :-&  les  Phéniciens  qu'un  befoin  perr 

Hij 


iji  Histoire 

Le  Giel  pétucl  ramcnoit  dans  le  porc  du  Phare ^ 
Po£T;Q^t^hirent  les  premiers  à  mettre  en<ruyre 
chez  eux  le  même  cérémonial ,  &  à  célé- 
brer les  mêmes  fêtes.  Le  cercle  ou  le  Co» 
fcil  accompagné  de  {çrpens,  ou  de  feuit 
lages ,  ou  de  grandes  ailes ,  pour  peindre^ 
refbrit  moteur  de  toutes  chofès ,  maître 
de  Vair  ,  difpenfatieur  de$  CzHons  &  des 
riCcoltes  ;  quoique  toûj.our$  placé  au  dcC- 
fus  des   pltis  beaux  fymboles  ,  attiroit 
moins  les  yeux  que  la  brillante  figure  du 
eouvernpur  de  la  tjerre ,  pu  que  les  divcrr 
fcs  parures  qu'on  donnoit  a  la  mère  y  Se 
4U  fais  biçn-aimé.  Rien  ne  contribua  d*» 
vantage  à  humaniser  l'idée  de  Dieu ,  fi 
<;ela  (epeut  dire ,  ou  plutôt  à  faire  rap» 
porter  le  culte  &  les  adorations  â  dç$ 
cxrcs  femblables  à  nous. 

VIL 

J^  Roi  ,  ia  Reine  du  ciel ,  ^  t4rtffi0 
des  cieHX. 

Les  étrangers  ne  firent  pas  de  grandci 
enquêtes  fur  la  vie  &  les  geftes  de  cet 
Ammon  que  le  peuple  Egyptien  confon- 
doit  ^ve^  Oiiris;.  L'idée  qui  leur  denieuf 
Doit  dans  l'clprit  en  voyant  cet  hommçi 
4^mbpk  du  fplçii  ;  cil  <ju'y  étpit  ie  f9h 
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le  maître  du  ciel ,  le  père  de  tout  bien.  LaThe'o- 
Et  fi  ce  fymbole  a  fait  partie  de  Taiicienne  gon  je. 
écriture  des  Chananéens  3  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  devenu  dieu  dans  leur  opi- 
nieh,  il  ait  été  cqmmuniqué  aux  autres 
peuples  (ans  aucun  rapport  à  Ofirisou  à 
Ammon  qui  étoientdes  appellations  parr 
ticulières  à  l'Egypte. 

Ulfîs  qui  étoit  fouvent  à  côté  du  grand 
.  roi  5  pour  lignifier  les  fêtes  de  chaque 
faifbn ,  avoit  Tair  &  le  nom  d'une  fem- 
me. Ses  diverfes  couronnes  étoient  les 
parures  d'une  reine.  Horus  leur  fils  bien- 
aimé  acquéroit  autaiit  de  noms  qu'il  avoit 
d'habits  ^  de  figures.  Ils  en  formèrent 
autant  de  perfonnages  qui  étoient  à  la 
fuite  du  roi ,  &  lui  iaifoient  conége.  Les 
voyageurs  ne  reportèrent  chez  eux  rien 
de  plus  uniforme  que  les  figures  &  le 
culte  du  roi  &  de  la  reine  du  ciel ,  fuivis 
de  leur  nombreufè  cour.  Les  rois  mar* 
choient  ainfi  toujours  accompagnés  de 
la  reine  &  d'une  armée  ou  aune  fuite 
d'amis   &    de  gardes   qu'on  appelloit 
formée.  \ 

Telle  eft  l'origine  de  ce  culte  du  roi , 
de  la  reine  &  de  l'armée  des  cieux  contre 
lequel  toute  la  loi  de  Moïfe  &  \e^  Pro- 
phètes avertifiènt  fi  fouvent  les  Hébreux 
de  fe  précautionner.  Cette   armée  des 

Hiij 
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Le  Ciel  deux  qu'on  appdloitfiéa  (  4  ) ,  ou/ki^. 
Poétique,  a  donné  le  nom  à  ridolâtrie  dcsSabicns 
qui  droit  univerfclle  dans  l'Arabie  ,  dans 
la  Phénicie ,  &  chez  tous  les  peuples  de 
Syrie  j  fi  même  elle  n'jcft  devenue  celle  de 
prefquc  toute  la  terre  ,  quoiqu  avec  des 
changemens  toujours  nouveaux  d'une 
contrée  à  l'autre. 

VIII. 

Moloch  y  Baal ,  Adonis ,  (^  Achad. 

Le  dieu  >  ou  plutôt  la  figure  du  (oleil  9 
que  les  Egyptiens  appelloient  0/irù  ^ovl 
le  gouverneur  de  la  terre ,  prii^luUeurs  un 
autrejiom.  Les  peuples  d'Orient  qui  Ta- 
voient  adopté  ,  &  qui  regardoient  leurs 
avantages  temporels  comme  le  fruit  évi- 
dent de  cette  dévotion ,  l'appellèrent  les 
uns  Molochy  ou  Melchom  {h) ,  c'eft-à-dirc, 
le  roi  ',  les  autres  Baal ,  ou  Adonai ,  ou 
Adonis  y  ou  Hero >{c)  y  tous  noms  qui 

(  a  )  (<3y  tséba  ,  C'xercitus»  Voyez  l'hiftoire  du  Sabia* 
nifxne.  M^imonid,  dux  dubttantium, 

(  A  )     \1D  r/inluc  ou  melcc, 

(  c  )  Voyez  le  nom  de  Her»  en  ce  fens  dans  l*imerprf- 
tation  de  l'obélifquc  de  Raraeflcs ,  par  Ammian  MarceU 
-  lin  ,  ou  dans  la  régie  des  tems  de  Marsliam.  De  ce  herê  » 
les  Latins  ont  Fait  herns  Se  hera  ,  le  (cigncur  ,  la  dame. 
Les  Philiftins  le  nommoient  le  feigneur  des  hommes  » 
méirnas  ,  du  mot  maran  ,  qui  lignifie  le  maître  ,&  de 
as ,  qui  fignific  rhominc.  Ce  qui  revient  au  (cas  des 
•  noms  qui  précédent. 
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iîgnifienc  U  feigneur.  D'autres  le  nom-LATHE'b- 
moient  Achad  (  4  ) ,  ce  que  les  vieux  habi-  gonib. 
tans  du  Latium  ont  rendu  par  fol ,  tMn$'^ 
que  ;  d'autres  enfin  Baalshamaim  ou  Bel- 
iâmen  (^),  le  feignemr  des  deux.  Mais 
c  étoit  toujours  le  foleii  que  ces  figures 
de  roi ,  &  ces  noms  figniâoicût  immé*- 
diatement ,  plutôt  que  l'Etre  tont-puif* 
fant ,  que  ces  peuples  pcrdoient  de  vue , 
ou  confondoient  avec  le  foleii.  Ainfi  Tat- 
tribution  qu'ils  faifbien t  au  loleil  du  gou- 
vernement du  monde  &  d  une  fécondité 
imiverfelle ,  étoit  un  culte  plein  d'injufti- 
ce  &  d'impiété,  toujours  réprouvé  par 
i'écritute. 

La  grande  dévotion  par  laquelle  on  Honneurs 
Jîonoroit  la  puiflànce  de  cetaftrc  met»- {*^^"«  *  ^"^^ 
morphofè  en  roi  du  ciel ,  étoit  de  péné* 
trer  de  toute  la  force  de  fcs  feux  les  enfans 
qu'on  vouloit  lui  con{àcrer  par  une  eC- 
péce  de  purification  imaginaire  qu'on 
croyoit  utile  à  leur  fanté.  C'eft  dans  cette 
vue  qu'on  les  faifoit  paflèr  entre  deux 
grands  feux  allumés  devant  Moioch.  On 
.  confondit  par  la  fuite  le  culte  de  cette  idole 

(  *  )  "TtK  'tcbad  »  unicHs  ,  8c  par  une  prononciation 
adoucie  ,  adad  ,  un  ,  Tunique  ,  le  fcul.  Les  anciens  rois 
de  Syrie  qui  fe  difoient  Tes  enfans  ,  prenoient  le  nom  de 
Btnadad  ,  fils  de  dieu.  Voye\  Macrob,  Saturnal»  Itir,  i, 

iif  }  CS'DV    /yS  Dominus  sahr/tm, 

Hiiij 
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Le  Ciel  avec  celui  qu'on  rendoit  à  Saturne  :  & 
Poétique.  Tufagc  étant  d^ofFrir  à  Saturne  des  vidi- 
mes  humaines  pour  les  railbns  qu'il  (cra 
tems  de  déduire  quand  nous  en  ferons 
à  fbn  article ,  le  culte  de  Moloch  devint 
également  iànguinaire  ou  cruel.  On  brû- 
loit  en  fon  honneur  les  enfans  qa'on 
avoit  de  trop ,  &  dont  on  vouloit  fe  dé- 
faire fàintement  en  les  confkcrant  à  leur 
Dieu  turélaire  pour  le  plus  grand  bien 
de  la  famille.  Souvent  même  dans  les 
occafions  importantes  >  dans  un  péril 
^minent  ,  c'étoit  l'aîné  ,  l'enfant  bien* 
aimé  qu'on  dévoiioit  à  Melchom.  Rien 
de  plus  connu ,  ni  de  plus  défendu  dans 
\ts  loix  de  Moïfe.  Cette  pratique  abomi- 
nable a  duré  long-tems  chez  les  Chana- 
néens  dans  un  lieu  voifin  de  Jerufàlefn 
nommé  la  Géhenne  ^  c'eft-a-dire,  U  va^ 
lée  de  la  famille  de  Henmn  à  qui  ce 
lieu  appartenoit  anciennement.  On  l'ap^ 
pelloit  auffi  la  valée  de  Thophet ,  c*cft- 
à-dire ,  la  valée  du  tambour  ;  parce  qu'on 
y  livroit  les  enfans  à  ces  dévotions  inhu- 
maines ,  tandis  que  leurs  frères  &  fœurs 
danfoient  au  fon  du  tambour  ,  pour  ne 
pas  entendre  leurs  cris. 
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LaThe^> 

^^  GONIE. 

Le  char  infoleil^  les  équipages  des  Dieux. 

lie  fouet  qu*on  mettoit  a  la  main  d'O/î- 
ris^à  la  droite  du  Jupiter  d'HcliopoIis  qui 
efl:  le  même ,  &  a  la  droite  du  Jupiter  de 
Syrie  (4) ,  qui  n'en  eft  point  différent, 
faifbit  évidemment  de  ce  dieu  le  cocher 
ou  le  guide  de  Tannée, des  aftres ,  &de 
toute  la  nature.  L'idée  de  cocher  n'avoit 
alors  rien  de  bas  :  c'étoit  au  contraire  une 
fonâion  très-honorable  dans  ^antiquité 
que  celle  de  gouverner  un  char.  C'étoit 
■rcxercice  chéri  des  rois  &  des  plus  grands 
guerriers  \  Les  Grecs  plus  imaginatifs  *  v-  ^'^w* 
que  les  autres  peuples ,  en  adoptant  la  ***' 
figure  dufoleif^ne  fe  contentèrent  pas 
de  lui  mettre  un  fouet  à  la  main  :  mais  au 
fouet  qui  étoit  très-fiiffilant  pour  fignifier 
la  conduite  de  l'année  dans  Tancienne 
écriture  5  ils  ajoutèrent  un  char  5  des  che- 
vaux pleins  de  feu ,  &  un  équipage  com- 
plet '^.  Ils  peignirent  leur  dieu  foleil  avec  *  v.  ovid. 
une  face  rayonnante  allîs  fiir  un  char  5  &  ^*''»'»-  *• 

(  a  )  Dextra  etevata  cum  ftagro  in  durigd  mùdum, 
Macrob.  Samrnal.  1.  i.  c.  13.  L'auteur  noinme  ce  Jupi- 
ter ,  Aflyricn.  Mais  Afly!  icn  dans  cet  endroit  eft  pour 
Syrien  ,  comir.c  on  en  peur  juger  par  fon  non  d'Adad  qui 
éroit  le  nom  de  Dieu  en  Syiic  ,  &  entroit  dans  le  nom  dci 
^  sois  de  cette  contrée ,  fienadad.  La  même  mcprifc  fc 
uouvê  dans  Virgile  de  daiv  Horace. 

H  V 


178  HisroïKE 

'  Li  CiEi  gouvernant ,  le  fouet  dans  une  main  >  Se 

po^nous,  les  rênes  dans  Tautre,  quatre  chevaux 
ailés.  Voilà  Oiîris  ou  Ammon  fort  cn\- 
belli.  Mais  quoiqu'on  lui  ait  ôté  fon  air 
Egyptien,  Se  qu  il  acquière  d'autres  or- 
ncmens d'un  pays  à  l'autre,  il  cohfcrve 
le  caradkcre  de  gouverneur  :  &  au  traveis 
"  de  cette  pompe  on  reconnoît  Ofiris.  Ce 
n*eft  toujours  que  le  figne  du  foleil ,  ai*- 
guel  ils  joignent  l'idée  de  la  toute-puit 
ûnct.  Les  Phéniciens  le  nommoient  H6- 
lion  (a)  5  U  Très^hant.  Les  Grecs  le  hom« 
mèrent  Helios.  C'eft  toujours  le  même 
nom  ,  &  le  même  biafphème. 

Depuis  que  les  Grecs  eurent  multiplié 
leurs  dieux ,  comme  les  fymboles  qu'ils 
laiflbient  introduire  chez  eux  fans  en 
comprendre  le  (kns ,  ils  donnèrent  à  cha- 
cun de  ces  prétendus  dieux  un  équipage 
à  peu  près  (cmblable  ,  pour  leur  procurer 

*  !a  facilité  des  tranfports ,  &  le  foutien  de 

leur  dignité.  Ils  varièrent  les  ornemcns  > 
la  livrée ,  &  l'attelage  felon  la  bienfèancc 
du  rang  &  de  l'état. 

Le  comble  de  toutes  ces  folies ,  &  c'cft 
une  folie  qui  devint  univerfèlle  ,  étoit 
non-fèulemenr  de  confondre  Dieu  avec 
ce  gouverneur  des  aftrcs  &  de  la  terre  > 

le  Trèt-hiur, 
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c'cft-à-dirc ,  avec  le  loleil  ;  maîi  même  de  LaT*'o 
cliercherparmi  leurs  héros  ou  leurs^  foti-  «6NI&1    '- 
dateurs  9  ce  roi  devenu  leconduâeurde 
la  nature.  AinH  les  Egyptiees  y  ctoutè^  '  \ 

rent  leur  Ammon  »  les  Syriens  leur  Bdliis  > 
les  Cretois  leur  Aftérius  ^  les  Arcadiehs 
un  autre  Jupiter.  Ou  plutôt  ce  JdhoV'i  j 

parce  qu'il  avoit  une  forme  humaine  % 
paflbitpour  avoir  été  roi  de  tous  les  pm^ 
où  ion  culte  étoit  reçu  y  quoiqu'il  hmt 
i^ellement  vécu  huUe-part,  puifqu  Hii*é* 
toit  que  le  /igné  de  U  cour/è  du  foleiL    * 

X. 

'J^s  y  Balfamins ,  Hâmmslta ,  la  Reine  du 
ciel  y  jiféroth  >  Afieroeh ,  Aphrodite»  ^  \ 

La  réception  qu'on  fit  à  Ifis  dans  le^ 
pays  étrangers  ne  fut  pas  moins  favora- 
ole  que  celle  qu'on  avoit  faite  à  Ofirirf. 
De  femme  repréfcntative  dcsproduftions 
de  la  terre  félon  les  faifons  Se  des  fêceg 
que  les  (aifons  amènent ,  elle  devint  utifc 
Ictnme  réelle ,  mais  ûfic  femme  incom^ 
parable  ,  une  reine  bien  faifante  6c  là 
mère  de  l'abondance. 

D'abord  par  droit  de  communauté  elle 
eut  part  à  tous  les  titres  de  fon  mari.  Oh 
appeiloitcçtii^-ci^Ammon  :«n  la  nomnik 

H  vj 
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Le  Ciel  Amtnônia.  Il  fe  nommoit  Achad  >  Hero 

PoBTiQiJB.  ou  Herus>  Baai ,  Molôch ,  ôc  Bellàmen  : 

liis  fut  en  conféquence  traitée  de  Achau 

a  Mdcrok.  pu  Hccaté  ,  tunique  :  d'Architu  •  »  de 

f^T*''''**  J9aaltîp ,  Baaleth ,  ouBelta  ^ ,  ou  Hcra.S 

'b  fimêrck  Udame.  Car  tous  ces  noms  revîcnûeiit 

'^c^^ie.      ?Vi.  rtîême  fcns.  Par  la. même  raiibn  ba 

l'honoroit  des  titres  de  Bc Wàmina ,  U  rei^ 

n^in  ciel  >  ou  tout  fîmplement  du  beau 

pom  de  Malchet  &  Anialâa^/4rr^«On 

j^çoànoit  à  ces  traits  la  Junon  des  Xsxais^ 

Se  THera  oju  ia  dsme  y  celle  qu  Hon^ère 

&  tous  les  poètes  donnent  pour  épouj(ê 

a  Jupiter,  &  qui  fit  fî  mauvais  ménage 

avec  lui. 

.  Cétoit  anciennemetit  ua  u(âge  onivef^ 
fel  de  faire  les  facrifices  &  les  prières  pu- 
bliques fur  des  éminences  ,  &  (péciale- 
jncnt  dans  de  grands  bois  ,  pour  mettre 
Je  peuple  à  couvert  des  ardeurs  du  foIeiL 
Quand  Tllis  qui  indiquoit  hs  fêtes  ,  & 
dont  les  figures  faifbient  une  des  plus 
belles  parçies  du  cérémonial ,  en  fut  de- 
venue i  objet  ,  &.eût  été  regardée  comme 
la  diQ>enfàtrice  des  biens  de  là  terre  donc 
.elle  porte  toujours  les  marques  \  fes  figu- 
res qui  n'annonçoient  que  Tabondancc 
&  la  joyc  devinrent  les  plus  agréables  au 
peuple  toujours  avide ,  toujours  crédule 
|ur  cet arciclç.  Lpfiux.ims  qRQiSLdQaqok 
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à  ces  figures  les  accrédira  comme  le  ptusLATHi'o* 
fur  moyen  d'obtenir  d'amples  moiilons.  cokieiI 
Ces  fîmulacres  furent  fetcs  Se  placés  dans 
les  plus  beaux  bois.  Le  peuple  courut  en    tmime .  de 
fouie  aux  dévotions  de  l'aimable  reine  '*?"  *  *^*** 
oui  les  combloit  de  biens.  Cétoit  elle  ,***** 
ians  doute  >  de  qui  ils  tenoient  tout»  La 
iraîcheur  &  la  beauté  du  lieu  où  elle  écoit 
honorée  ne  faîfoit  pas  moins  d'impret 
lion  (uf  les  ailiftans  ,  que  les  parures  de 
la  décttt  :  &  au  lieu  de  l'appeUcr  la  reine 
du  ciel,  ils  la  nommoient  louvcnt  ia  rei^ 
ne  des  bois  (  4  ) ,  ce  qui  ic  trouve  pluiîeurs 
fois  dans  l'écriture  :  &  c'eft  parce  que  la 
coûturue  de  s'aflembler  dans  des  lieux 
environnés  de  grands  bois  étoit  devenue 
une  occaiîon  d*idoIâtrie  >  que  la  loi  de 
Moïfe  défend  de  planter  des  bois  pour  y 
célébrer  aucune  fête.  La  coutume  en  étoit 
anciemiement  innocente  &  univerfelle , 
parce  qu'on  ne  s'y  aflèmbloit  que  pour 
louer  Dieu.  Mais  elle  fut  prohibée  com- 
me une  profeffion  publique  d'idolâtrie  > 

(  *  )  De  roVo  malchtt ,  rt^ina  ;  &  de  pffWki 
ésker9th  »  tmcHS.  II.  Paralipom.  55:3.  d'où  vient  le  mot 
'Grec  OffKpct  y.  Incm  ,  bois  facré.  Les  Latins  ont  fait  de 
Ihchs  qui  y  répond  leur  Lucma. ,  qui  fignifie  exadement 
la  fréjtdente  des  bots.  Mais  une  petite  équivoque  ,  je  veux 
dire  le  rapport  du  mot  Lucine  avec  relui  de  lux  ,  la  fit  in- 
voquer dans  les  couches ,  comme  fi  elle  femôloit  de  faire 
arriver  les  enjEans  à  U  Jumière.  JmM  Ititind  fir  €ftm^ 
Terouw 
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'  Le  Ciel  lorfque  le  fjinbolc  des  fêtes  y  eût  été  ho^ 

Po£xiqgE«tK>ré  comme  une  reine  bienfâi(àme ,  & 

dont  le  pouvoir  (e  faifoit  (èntir  dans  le 

ciel ,  6c  i'ur  la  terre.  Bientôt  apr^s  tUé 

acquit  deux  ou  trois  autres  noms  qui  on^ 

gendrèrent  autant  de  nouvelles  déedî»  i 

&  celles-ci  firent  encore  autaoc  8c  pbk^ 

de  bruit  dans  le  nK>nde  que  la  rekie  des 

bois. 

\Ajfdrté  y     La  faucille  vies  cornes  de  taureau  oa 

^'hndité'^^  capricorne ,  la  queue  de  poiflon-»  ti 

'  les  autres  parties  du  zodiaque  qu*on  tinif^ 

ibit  à  la  figure  pour  défigner  chaque-  ûà^ 

ion ,  mais  qu'on  n'cntendoit  plus  9  pori 

toient  les  eipritsàTattente  de  la  ptoipé^ 

rite  des  troupeaux ,  à  la  richeflè  de$  mot& 

fons,  ou  de  la  pêche.  Ceft  œqu  eltefeitt^ 

bloit  promettre  ,  &  c'étoit-U  l'objet  <fes 

fouhaits  des  peuples  :  elle  devint  donc  la 

reine  des  troupeaux  (  Afteroth  (4),  I0 

grand  poiflbn ,  ou  rei»f  desfoijfens  (  Adir^ 

dagat  {b) ,  &  fur-tout  la  dijpenjéurke  di  tm 

■  A 

(  *  )  nnnï^J?  htunmalchtt'^ufteroth^  JU(fic.  t  :  i  j.  fiC 
I.  Reg.  1}  :  10.  Les  arme»  de  Saiil  furent  furpenjues  p^f 
ies  Philiftins  dans  le  temple  de  la  dceflè  des  cioiipcaux. 
Afteroth.  '^- 

(*)  De  n>*TN  adir  ,  mdgnifiius  ;  &  de  Jt  '*f» 
fifcis .  vient  rUTlHX  AcLirdag  th  >  dont  les  Grecs  ûof 
f^it  Atergatis  &:  Derceco.  Lucien  avoit  vu  cette  figure  t 
&  Diodore  de  Sicile  »  Bibliêth.Mv,  x.  nous  la  montre  «k 
jnéixM  à  ÀTcalon.  r^  fth  ^tiifêf  tx,**  ywfJml^i 
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•fernUtCy  jifpherudmh  (4),  ou  par  cxccllen-  LaTm'o^ 
ce  U  reinty^méUSa.  Ces  mots  qui  étoient  gonis*  " 
■fréquens  dans  la  bouche  des  Phéniciens 
établis  en  Grèce,  furent  bien  reçus  comme 
les  dévotions  &  les  figures  d'Ifis ,  que  la 
pompe  &  la  joye  des  Fêtes  avoient  accré* 
ditées.  Les  Grecs  ammollirent  les  fons  de 
cts  mots ,  &  leur  donnèrent  le  pli  ou  le 
tour  de  leur  langue.  La  reine  des  trou- 
peaux devint  Aftané  :  la  reine  des  poiC- 
ibns  devint  Atergatis  :  &  la  mère  éts  blés 
devînt  l'Aphrodite  des  Cypriots  &  des 
Grecs.  Le  nom  d' Appherudoth ,  la  merc 
tics  moiflbns ,  converti  en  celui  d'Aphro- 
dite  5  n*étoit  plus  qu'un  fon  vuide  de 
fois.  Mais  paroiflànt  aux  Grecs  venir 
d'un  mot  de  leur  langue  {h)  y  qui  fîgnifiè' 

Tê  J  i^o  wufi»  VùSf  \x^ùéç*  Faciem  quidtm   habft 
mulieris  >  omne  reliquum  corpus  f'tfcis. 

Définit  in  fifcem  muli^r  formo/s  fupernè, 

(  <  )  De  DX  am  mater  ,  U  mère  ,  &  de  JTlTlâ  P^i^' 
rudêth  ,  grAna  ,Ie$  blés.  Joël  i  :  17.  s*eft  formé  appher»^ 
doth  ,  U  mère  des  moijfêas.  De-là  auJi  le  nom  de  la  ti- 
vicrc  Amphryfe. 

{b)De  i(Pfç  y  écume,  Platon  dans  h  Cratyfc  avouer 
voie  bien  des  mots  Grecs  viennent  des  Barbares ,  c*eft- 
a-dire ,  des  Orientaux.  U  remarque  aillews  >  de  Legibus 
'DUi,  13.  fpinom^pag,  len.  édit.  Francofmt,  que  Je 
nom  de  Tétoile  du  foir  ,  qui  eft  Aphrodite  ,  étoit  venu  de 
Syrie  ou  de  l'Orient ,  ce  qui  confirme  parfaitement  l'cty- 
mologie  que  j'en  ai  donnée.  Les  Orientaux  exprimaiens 
encore  le  même  Cens  par  le  nom  de  Britomartis,  qui  vient 
^c  t^(ni:X  bertt ,  €ibm  ;  &  de  f^tD  mar*t  ,  dQrnina,  ,  U 
leine  desUés,  ..-*-• 
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Le  Ciel  récume  de  la  mer  ,aîi»  fabriquèrent  I^ 
PotTiQUfi.  dcffus  la  merveilleufè  hiftoir^e  la  déeflë 
engendrée  de  l'écume  de  la  mtr  y  Se  for- 
tant  touc  à  coup  du  fein  de  Tonde  aa 
grand  éronncment  de»  dieux  &des  hbm- 
mes.  Les  philofophes  cherchèrent  ci^ite 
dans  les  profondeurs  de  leurs  connoif- 
iànces  fur  la  génération  du  monde  y  des 
moyens  d'expUqucr  le  myftère  de  ce  qui 
n'écoit  qu  un  jeu  de  mots ,  ou  une  allu- 
fion  frivole  du  mot  aphrodité  à  un  terme 
de  leur  langue ,  qui  n'y  rellèmbloic  que 
parlefbn  {a). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les-fcnlr 
teurs  Grecs  ne  pou  voient  fbuflFrir  fur  bi 
tête  de  leurs  fîmulacres  ces  épouventables 
cornes  du  taureau ,  ou  du  capricorne» 
qui  caradérifoient  le  printems  &  l'hy ver 
par  les  parties  les  plus  remarquables?  de 
ces  deux  fignes  du  zodiaque ,  &  qui  (cr- 
voient  de  fupport  tantôt  à  une ,  tantôt  à 
trois  bottes  de  légumes  >  ou  à  des  ici> 
pens  ,  ou  à  des  épies,  ou  à  d'autres mar- 
.  ques  fymboliques  qu'on  y  ajoûtoit.  Les 
inventeurs  de  CCS  figures ,  par  l'union  de 
plufieurs  pièces  abrégées  &  rapprochées, 

(  4  )  Voyez  un  exemple  de  ces  fublimes  fpcculation» , 
dans  UQ  livre  intitulé.  TeUmis  Thetrid  /mya  ,  He  Thomas 
Burnet ,  quijprétcnd  trouver  dans  Técume  ,  dont  Venus 
cft  née  ,  les  (cdimens  des  poullîères  dont  il  fe  figure  à  U 
Canéfîeniw  ^ue  la  teixe  s'cA  fuoDiée  peu  à-fcu» 
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avoienc  prétenda  ccriie  ou  donner  au  LaTheo^ 
peuple  des  marques  pour  fe  régler  :  au  gonie» 
lieu  que  les  Grecs  en  imitant  ou  répétant 
ces  figures ,  fè  propolbient  de  plaire.  Ils 
firent  donc  main  balle  fur  les  cornes  y  & 
fiir  tout  Tactirail  de  cette  étrange  coëtïu* 
re«  Mais  ils  fè  gardèrent  bien  d'otcr  à  la 
déeflè  aucun  de  iês  attributs.  C'eût  été 
un  facrilégc  d'une  dangcrcufe  confequen* 
ce  :  il  n*y  alloit  pas  moins  que  de  la  perte 
des  moiflbns  Se  de  la  mort  de  tous  les 
petits  des  troupeaux.  Ainfi  fans  lui  faire 
perdre  aucune  de  fcs  parures  ,  on  prit 
(èulement  foin  de  les  arranger  avec  plus 
<f  art  &  plus  de  goût. 

Ils  peignirent  rAmaI(5b ,  TAphrodité,  La  corne  <Ka. 
la  reine  des  moiflbns  ,  embraffant  de  la^?^J''';[^ 
main  gauche  une  longue  corne  de  chèvre  téc 
dont  ils  faifoienc  forcir  des  épies ,  des  lé- 
gumes,  &  des  fruits.  De  la  droite  elle 
tenoit  une  faucille  ou  quelque  autre  attri- 
but. Us  uniffoient  ain(i  fans  raifon  la  mar- 
que de  l'ouverture  des  moiflbns  avec  la 
corne  de  la  chèvre  fauvage  qui  fignifioit 
anciennement  la  fin  de  toutes  les  récoltes, 
&  l'entrée  de  Thyver.  Voilà  donc  l'ori- 
gine fort  fimple  de  la  corne  d'abondan- 
ce »  &  de  la  chèvre  amaltée.  Cette  corne 
pour  être  toujours  pleine  j  comme  elle 
cnavoit  vifiblcment  le  privilège  9  ne  pour» 
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'  Le  Ciel  voit  provenir  que  d'une  chèvre  qui  eût» 
Poétique,  rendu  quelque  fervice  important*  On 
imagina  que  cette  chèvre  avoir  nouri  Ju- 
piter. Mais  il  en  eft  du  dieu  comme  ds 
h  nourice.  L'un  a  auilî  peu  vécu  que 
l'autre.  Ce  fcul  exemple  eft  trcs-fuffifant 
pour  prouver  que  la  plupart  des  récits 
des  poètes  font  de  petits  contes  fondés 
Ibr  de  pareilles  équivoques ,  Se  inventés 
pour  avoir  quelque  chofc  à  dire  fut  des 
hgures  toujours  présentes  dans  certaines 
fêtes ,  &  que  l'on  n'entendoit  plus.  On 
fit  de  toutes  ces  figures  autant  de  divini- 
tés tutélaires.  Chacun  voulut  avoir  la 
ficnne.  Les  Syriens  sîaflfèâionnèrent  à  U 
déelfe  des  troupeaux ,  dont  ils  firent  leur 
Aftarte.  L'Aphrodite  des  Cypriots  Ce  mêla 
par  la  fuite  de  bien  d'autres  affaires  que 
de  la  miturité  des  moifibns.  Les  habitans 
de  la  côte  de  Sidon  mirent  leur  pêche  (bus 
la  protection  d'Atcrgatis  ,  dont  la  figure 
devoit  être  de  leur  goût.  Mais  la  vue  de 
cet  objet  dans  leur  fête  infpira  aux  prê- 
tres de  ces  quartiers  la  dévotion  de  s'ab- 
.ftenir  de  l'ufage  du poiflbn ,  &  de  fc  bor- 
.ncr  à  celui  du  bœur  &  de  la  volaille. 

Les  pêcheurs  de  Crète  au  Ueu  de  don- 
ner,comme  les  Syriens,la  figure  d'un  poif- 
fon  à  rifis  qui  annonçoit  la  fête  de  la 
.grande  pêche ,  paroiflènt  lui  avoir  mis  un 
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•filet  à  la  main  ;  d'où  lui  a  pu  venir  par  la  La  The  o- 
fuite  le  nom  de Didlynnc (a).  Les  hgu-  gonie. 
res  que  le  cérémonial  avoir  attachées 
infèparablement  à  certaines  fères  ,  de- 
vinrent ainfi  les  divinités  chéries  dans 
les  lieux  où  ces  fêtes  étoient  célèbres  :  & 
^'on  ne  douta  point  qu'on  ne  leur  fût 
ipécialement  redevable  des  avantages 
naturels  &  particuliers  au  pays  ,  au  lieu 
-d'en  remercier  la  providence  qu'on  ne 
connoiflbit  plus. 

XL 

JOeioy  Diefffy  Diane  ^  HecéUé^  Arthtmife. 

C'eft  de  tout  tems ,  &par  toute  terre , 
que  le  petit  peuple  aime  les  équivoques 
&  les  jeux  de  mots.  Si  le  changement  de 
la  figure  a  (buvent  fait  plufîeurs  dieux 
d'un  même  fymbole  varié ,  la  (èule  diver- 
iîté  des  fioms ,  ou  même  la  différence  de 
prononciation  a  fouvent  produit  une 
{êmblable  multiplicité.  L'Ifis  prifè  pour 
la  reine  du  ciel ,  ou  pour  la  lune ,  fc  nom*- 
moit  Echct ,  Hécate ,  ou  Achaté ,  Cuni^ 
^ne  y  t excellente  {h).  Chez  quelques  peu- 

(  4  )  De  hKTucù  y  filets  >  Ce  qui  a  donné  lieu  â  îa  Bihlo 
de  Diâynne,  qui  étanc  pourfuivie ,  fe  ùmysl  fous  un  amas 
de  filets. 

(  ^  y  inif^  ignci  Ittna  mintnh 
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Le  Ci  IL  pics  d©  Syrie  lié  mêrne  fymbolc.,  par  une 
PokTiQui*  légère  inflexion  de  nom  ,  fut  nomme 
Achot  (a)  y  lafœur.Cdk  dont  on  avoit 
déjà  fait  la  femme  de  Jéhov  >  ou  du  fb* 
leil ,  ou  de  Jupiter  (car  jufqu'icic'eft  la 
même  chofe  ),  devint  auffi  ù,  fceur. 

. .  r .  Eg9  quA  divAm  insedo  regîna  yovéfyuê 
Etfiror  (ji*  cànjux 

Encore  un  peu  de  patience  &  nous  la 
verrons  devenir  iîlle  du  même  Jupiter  ; 
puis  la  mère  de  tous  les  dieux.  Toute 
cette  bigarrure  d'états  &  de  généalogies 
provient  fenfiblemeot  de  la  diver/îté  des 
attributs  &  des  noms  qu  on  donnoic  d  uti 
même  fymbolc. 

Nous  avons  appris  de  Diodore  de  Si- 
cile ;  &  quand  ce  f^vant  voyageur  ne  nous 
Tauroit  pas  dit ,  c'eft  une  vérité  qui  fe 
fait  aifèment  appercevoir ,  que  TliGs  Egy- 
ptienne eft  la  même  que  la  Cerès  de  Phér 
nicie  ic  de  Sicile.  C'eft  le  fymbole  de  la 
terre  :  c'eft  la  terre  elle-même  y  la  nouri* 
ce  ,  la  mcre  des  vivans.  En  Syrie  &  dans 
ilonie  on  la  nommoit  encore  Dei  y  oa 
Deio ,  ou  Deione  (  ^  ) ,  P abondance ,  ou 
Rhoea  {c)y  la  mère  de  C abondance  »  aie 

'i  «  )  nVIX  ^chot  »  forw, 
ik)  n  <<«  »  fifgitiênîU.  Ôitiu  Aujttifrn^. 
,      (  «  )  De  nîTT  râhAh  ,  ^afitrt  i  rvbi  ,  ^^f€itu 
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fti^  t^p^donne  la  nourimre  y  ou  bien  Dé-  LaThe^o^- 
œècer^  l^fi^ffif^nce  de  finie  (a)  ,  parcp.cQWlI. 
que  .la  j>luic  qui  n!ppère  rien  immédia- 
tement fur  rEeypte  ,.eft  ailleurs  la  caufc 
ordinaire  de  la  fertilité.  Tels  font  les 
noms  que  to^j^e  l'Alîe  ôc  la  Çréce  don- 
noient  au  ^iniulacre  qui  avoir  un  Ci  beau 
temple  à  Ephèfe.  Les  Grecs  nomment 
toûjQurs  Deio  &Démèter ,  celle  que  le$ 
Occidentaux  nommoient  Çércs.  Ainfî 
Céres  >  Deîo ,  .&  Deioné ,  font  la  même 
çhofè  que  Di^ne  ,  dont  la  célèbre  ftatuc 
d'Ephèie  portoit  encore  le  noni.  Or  cette 
ftatue,  à  en  juger  par  les  petites  tour^ 
dont  on  la  couronne ,  par  les  mamelles ;» 
^  par  le$  têtes  d'animaux  dont  on  lui  en- 
vironne le  corps ,  n  eft  point  différente 
de  rifis  Egyptienne.  Ce  font  donc  les  dif- 
férentes parures  &  les  diffcrens  noms  de 
f  anf  ienne  Ifîs  qui  ont  multiplié  l'état  & 
les  belles  hiftoires  de  la  grand- merc 
Rhoea,  de  Dioné  femme  de  Jupiter ,  & 
^0  Diane  fa  fille, 

Un'eft  point  plus  difficile  de  deviner 
comment  la  même  Diane  eft  tantôt  une 
divinité  tçrreftre ,  tantôt  la  lune,  tantôt  la 
jreinc  des  enfers^  Par  la  première  inftitu* 
pion  elle  avpit  rapport  a  la  terre  :  elle  en 
marquoit  [çs  produ6lions.  Le  fauac  fen« 

.  (i»  )  Pc  dci  U/uffiféince»  S?  4c  "XOmâfaryU finie •  . 
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Le  Ciel  qu'on  donna  au  croiffànt,  &  à  la  pleine 
PotTiQUE.  lune  qu  elle  portoit  fur  la  tête  pour  an- 
noncer les  fêtes ,  la  fit  prendre  pour  la 
lune.  Enfin  par  le  tems  qu'elle  demeure 
•  interiH^  invifiblc*,  entre  le  dernier  croifïànt  &  le 
pJHf».        retour  de  la  nouvelle  phafe  ^Ile  ne  laifîbit 
pas  lieu  de  douter  qu'elle  ne  fût  allée 
faire  un  tour  dans  le  fèjour  d'Adès ,  ou  de 
l'invifible ,  dans  l'empire  des  morts. 

Mais  voici  fiir-tout  ce  qui  contribua  le 
plus  aux  idées  étranges  qu'on  fe  forma  de 
cette  triple  Hécate ,  qui  étoit  la  terre,  la 
lune ,  &  la  femme  de  Pluton.  Si-tôt  qu'oa 
avoit  apperçu  à  Tentrée  de  la  nuit  le  pre- 
mier croiflànt  de  la  nouvelle  lune ,  de» 
miniftres  prépofès  l'alloient  annoncer 
dans  les  carrefours  &  dans  les  places  pu- 
bliques ,  &  la  fcte  de  la  néoménie  (e  célé- 
broit  ou  ce  foir-là  même,  ou  le  lendemain» 
fuivant  rinftitution  des  lieux.  Quand  le 
facrificefc  devoir  faire  au  fbir ,  onplaçoit 
une  Choiiette  à  côté  de  la  figure  qui  Tan- 
n>VS  nonçoit.  L'Ifis  fè  nommoit  alors  Liliib  i 
i»i»5iM.  c'eft-à-dire ,  la  Chouette,  &  voilà  l'ori- 
gine vifiblç  de  cette  Lilith  noélurne  dont 
on  a  fait  tant  de  contes.  On  y  mettoitun 
coq  lorfque  le  facrificè  fe  devoir  faire  le 
matin.  Rien  de  fi  fimple,  ni  de  plus  conn 
modeque  cette  pratique.  Mais  quand  TU 
/î«divi^ifée  eût  été  r^g^fwdic  comme  imc 
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femme ,  ou  une  reine  placée  dans  la  lune ,  LaThe'g- 
&  concourant  avec  Ofîris  ou  Adonis  au  gokie. 
gouvernement  du  ciel  -,  l'annonce  du  re- 
tour de  la  nouvelle  lune ,  qui  étoit  une 
chofe  fort  fimple  auparavant ,  prit  un  air 
myftérieux  &  important.  Hécate  étoit  de- 
venu invifible  depuis  plufieurs  jours.  On 
.  attendoit  en  cérémonie  fbn  retour.  La 
déeflc  quittoit  enfin  l'empire  des  morts 
pour  revenir  dans  le  ciel.  L'imagination 
avoit  grand  champ  pour  s'exercer  ,  & 
puifqu'Hécate  viiitoit  tour-à-tour  très* 
régulièrement  ces  deux  diftrids  j  on  ne 
jDouvoit  pas  douter  qu'elle  ne  régnât  à%ns 
le  ciel ,  &  dans  le  féjour  invifible.  D'une 
auçrc  part  on  ne  fe  pouvoit  cacher  le  rap 
porc  fci^fible  qu'elle  avoit  à  la  terre ,  Se  à 
les  productions  dont  elle  porroit  toujours 
les  différentes  marques  5  ou  fur  fa  tcre,  ou 
dans  fcs  mains.  Elle  devint  donc  la  triplp 
Diane ,  qui  eft  tout  à  la  fois ,  i  «* .  la  terre  5 
^«.  la  lune  ou  la  dame  du  ciel ,  &  3  ^.  la 
rieine  des  enfers, 

Tergeminamque  Hecaten ,  tria  vifginU  or  A 

IL'aciçjiennc  publication  de  la  nouvelle 
phafe-qui  fc  raifoit  à  haute  voix,  pour 
annoncer  le  commencement  de  lanéomé»» 
«dç ,  dcg(àiéra  peu-à-peii  en  des  cris  pçrs»: 
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Le  Ciel  çans  qu'on  jertoic  par  fbperftition  8cpzt 
Po£TiQUE«  rubrique  à  Tenàrée  des  carrefours.  On  fa- 
luoic  la  déeflè  des  morts  au  fbrtir  de  l'af- 
freux manoir.  La  muHque  &  les  idées 
écoientd  accord.  Mais  l'ancienne  anoon- 
jcc  de  la  néoménie  étoit  l'origine  de  ces 
hurlemens  fî  dévots  &  jG  méritoires. 

NoB»irnU  HecMte  ht  trivus  mlMUtafir  urhes; 

yinémifi.  Toute  l'antiquité  payenne ,  après  avoir 
confondu  le  fymbole  des  nouvelles  lunes, 
4&  des  fêtes  relatives  aux  différentes  (ai- 
fons ,  avec  Taftre  qui  régie  la  (bciété  par 
fes  phafçs ,  attribua  à  la  lune  un  pouvoir 
univerfel  fur  toutes  les  productions  de  la 
terre ,  &  généralement  (br  toutes  les  opé- 
rations des  hommes.  On  fieperfiiada  aufC 
qu'elle  connoifibit  parfaitement  Tavcnir, 
&  qu'elle  ne  paroiflbit  jamais  fans  annon- 
cer par  des  marques  fûres,  ce  qui  devoit 
arriver  aux  laboureurs ,  aux  familles» & 
aux  royaumes  entiers.  Onn'efl  pas  enco** 
re  trop  bien  revenu  de  la  perfuafîion  où 
l'on  étoit  anciennement  des  influences  & 
des  préfàges  de  la  lune. 

A  le  bien  prendre ,  la  lune  n*a  été  mifc 
dans  le  ciel  que  pour  être  oonfiilrée  par 
les  hommes  nir  ce  qu'ils  doivent  faire  ; 
puifque  le  Créateur  ne  lui  a  donné  diffé- 
lentes  phafes  que  pour  être  dans  le  ciel 
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la  mcfnrc  publique  du  tems ,  &  la  régie  LaThb'o- 
/cnfiblc  de  tous  les  travaux.  On  compte  gonie. 
fins  peine  par  (on  moyen  la  jufte  durée 
jqu  il  faut  donner  à  chaque  opération. 
Mais  la  méprife  eft  de  croire  que  l'aftrc 
-qui  fert  à  nous  montrer  le  commencement 
éc  les  progrès  de  ce  que  nous  entrepre- 
nons ,  y  influe  pour  rien ,  &  en  ait  la 
moindre  connoiflàncc.C'efl:  cette  méprife 
qui  a  fait  donner  à  Ifis  ,  regardée  comme 
la  lune  ,  le  beau  nom  d'Artémifè  ,  qui 
veut  dire,  celle  qui  a  unefleine  connoijfancc 
4e  t  avenir  {a). 

Mais  qui  a  pu  porter  les  poètes  à  imagi- 
ner une  Diane  amie  de  lafblitude  \  à  lui 
donner  des  mœurs  fi  chaftes;  &  à  mettre 
fous  fa  protedion  les  bois  &  les  chat 
fcurs  ?  Ceft  encore  ici  un  pur  jeu  des 
poètes  ,  ou  du  peuple.  Les  têtes  d'ani- 
maux dont  tout  le  coips  d'Ifis  ou  de  la 
Diane  d'Ephèfe  étoit  couronné  en  cer- 
tains tems ,  annonçoient  la  grande  chafle 
qui  (e  devoit  faire  >  ou  fur  la  lin  de  Tau- 
tonne  3  ou  lorfque  les  animaux  fe  multi- 
plioient  trop  dans  les  forêts  voifines.Peut- 
être  fignifioit-elle  les  nouritures  de  toute 

{a)  tZDTlDn  ^<irum  »  fipiens  >  divinus  ;  &  de  fW^K 
ishéih  »  muUer  ,  \X^\!0[2Cr\^  arthémisha  »  mnlier  fApiens  » 
tf^lier  futuri  prafaga.  Cela  pourroii  auffi  cire  rendu 
felôn  an  autre  tour  par  ces  mots  :  orMula  muiitris ,  ou 

Terne  L  I 


rits.  C'tft  ce  qui  donna  lieu  au: 
tes  de  la  peindre  comme  une  d: 
rcclufc  3  haïflant  le  monde ,  &  n( 
cordant  d'autre  plaifir  que  celui  de 
un  chevreuil ,  ou  de  devancer  un  ce 
courfe.  Cette  beauté  {auvage  ne  < 
point.  Il  falloit  bien  avoir  quelque 
pie  de  fagc/Te  que  Ton  pût  oppofi 
conduite  ordinaire  des  dieux  &  des 
fes  dont  les  hiftores  n'étoient  pa 
fiances. 

Mais  les  poètes  peu  d'accord  ave 
thèmes  en  ce  point  comme  en  to 
tre ,  nous  parlent  fouvent  des  vifit< 
dûmes  que  Diane  rcniJoit  au  berg 
ijymion.  L'origine  de  cette  variatioi 
plus  une  chofe  obfcure.  On  cél 
ïfeiis  certaines  fêtes  la  réfréfentAt 
f  ancien  état  du  genre  humain.  I 
-deTaflèmbléeétoit  une  belle  grot 
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viil  avec  rattribut  convenable  à  la  Çdfon  LaThe'o- 
ou  à  la  fête.  Pour  peindre  à  la  folemnicé  gonie.  . 
de  la  rtprtjentation  ,  le  repos  &  la  fëcu- 
rité  dont  Dieu  avoit  récompenfè  le  trar 
vail  des  hommes  après  bien  de  traverfe^» 
on  plaçoit  d^ns  cette  grotte  un  Horus 
endormi.  De-là  les  bruits  désavantageux 
'  qui  ont  couru  (ur  la  conduite  de  Diane. 
La  preuve  de  la  calomnie  {ê  trouve  dans 
la  traduélion  du  nom  de  fbn  prétendu 
berger  :  c'eft  le  nom  du  lieu  même  ou 
l  on  plaçoit  ce  dormeur.  Endymion  figni- 
fioit  dans  la  langue  orientale  >  la  grotu 
Je  la  refréfintation  {a). 

XII. 

Cybele. 

L'Ifîs  que  nous  venons  de  voir ,  eft 
ime  fille  d'une  vertu  fcvère ,  &  dont  la 
virginité  eft  au-deflùs  de  tout  foupçon. 
Panons  en  Phrygic  :  la  même  Ihs  y  prend 
aU:gré  des  peuples  un  caradcre  tout  dif- 
fèrent. Elle  y  eft  honorée  comme  la  mère 
commune  de  tous  les  dieux.  On  la  porte 
en  triomphe  dans  les  villes  comme  le  mo- 
elle d'une  admirable  fécondité  ,  &  les 
peuples  la  félicitent  d'avoir  cous  les  dieux 

^  De  ï^  tfn  «  grvtH  tfûutaints-^  de  ÎTDI  dimiùn^ 
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Le  CiEi^du  premier  ordre  pour  fcs  enfans ,  &  dé 
PoÉTiQiJE.  pouvoir  cmbrafler  cent  petits  fils  (à). 

Les  tours  dont  elle  eft  couronnée  nous 
la  font  reconnoître  pour  une  Ifis  Egy- 
ptienne, pour  l'ancien  (ymbolc  de  la  re- 
connoiflancc  que  les  peuples  doivent  té- 
moigner dans  Us  fêtes  à  celui  qui  leur 
donne  de  quoi  fènourir ,  fe  couvrir,  & 
ife  loger.  Les  tambours  ou  les  Rhtcs  qui 
accompagnent  Cybéle ,  étoient  le.  cara- 
aèrê  d'une  fètc  :  &  comme  la  principale 
fête  ou  l'aflcmblée  qui  intéreflbit  tous 
ks  peuplés  fitucs  loin  d^  l'Egypte ,  étoit 
celle  qui  fe  tenoit  en  été  pour  rajire  Tou- 
verture  de  la  moiiïbn  •>  on  la  dé/îgnoit 
jpar  une  clé&  par'  un  lion  ,  fi^e  fous  1er 
quel  étoit  alors  l«  foleil.  Telle  eft  Torir 
gine  des  tours  ,  des  inftrumens  de  mufi* 
que ,  de  la  clé  &  des  lions  qui  font  les 
hiarques  de  Cybéle, 

fîinc  jun8i  currun}  domins>Jubiere  Uoiies. 

Atys.  -    On  .pourra  me  demander  qui  eft  cet 
Atys  qui  accompagne  ordinairement  la 
Cybéle  de Phrygîc:'îl ne  diflferc  d'Ofîris 
'  que  par  le  fon.  Les  iavans  conviennent 

que  ce  mot  iîgnifioit  feignear  en  Phry» 
gien.  On  voit  des  monumensou  Aty$  eft 

I  4  )  ....  Ifjvthttmr  PMxMx^«m>»/rr  0rhtt  »i ,, 
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appelle  le  très  haut  (  ^i  ) ,  &  placé  a  côté  La  The  V 
de  Rhœa  la  mère  comnmne.  Mais  ce  qui  gonie. 
ïnontre  <jue  cet  Atys  efl:  Ôlîris  ou  le  io-^ 
leil ,  &  que  Rhœa  ou  Cybéle  qui  eftin^ 
feparable  d'Atys ,  cft  la  même  qu'Ifis  , 
c'cft  que  czx  Atys  éprouve  les  mêmes  trai- 
temens  qu'Ofîris.  Une  telle  reflèmbitmce 
entre  les  malheurs  du  mari  d'Ifis&de 
cehii  de  Cybéle ,  fuflîroit  pour  faire  voir 
que  l'un  eftimc  copie  de  f  autre,  Le  rcfte. 
de  leur  hiftoirc  eft  un  tiilu  de  fadaifes  & 
d'infamies ,  dont  lagrqllîèreté  des  Phry-- 
giens  a  pu  s'accommoder  \  mais  qu'oa 
me  pardonnera  aifement  de  paiTer  fous 
fiIence.Le  nom  de  Cybéle  pa/Ibpour  ve- 
nir des  monts  Cybclcs  en  Phrygie  (  ^  }  » 
oùlesfètfsdecetrc  liîsétoient  célèbres* 
Mais  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que 
c'eft  la  ftatue  qui  a  donné  (on  nom  aux 
lieux  ou  ces  fèces  étoient  devenu  folem-' 
tielles  \  &  que  le  nom  de  Cybéle  étoit  ce- 
lui que  portoit  liîs  en  Egypte  &  en  Sy- 
rie ,  quand  elle  étoit  repréfentée  toute 

(  ^  )  fiHTS^t  tS»  vasfrSp  "SiftTi  Aklriô*  'i'^trif* 
A  Rhœa  la  mère  commune  Jf  tous  les  (  dieux  &c  de  tous 
les  hommes  )  &  â  Atyi  le  très -haut.  Gruttt  infcrift, 
f,  %x  :  1. 

(?)  Kv^f  Xtf  CjbeU ,  montes  ?hry^U  ,  ubi  antra  ér 
thaUmi  CybeltS  matrts  dc^rHm.  Héfyclnus.  Virgile  la  nom*' 
me  lét  ff^ande^mere  qiéi  habite  le  Ment  Cybéle  ,  Mater  cul- 
irix  Cybeli,  au  lieu  de  Cybéle  i]ui  ne  fait  point  de  fcns, 
&loa  la  remarque  du  P.  Catrou.  t/£ntid,  i. 

T    îii 
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Et  couverte  de  m^imcHcs'poirr  annoncer nne 
^E.  année  heureufê ,  &  on  revenu  dâMé  do 

l'ordinaire  :  car  le  mot  cefel  iighifie  le 

double  {a). 

XIII. 

Venus  y  mithjfc ,  Mjlitta. 

-Après  avoir  paffë  par  des  états  Ci  diflfë- 
rcnts ,  Ifis  prit  une  nouvelle  forme  :  elle 
devint  la  célèbre  Vénus.  Celle-ci  fait  dans 
Tântiquité,  &  encore  aujourd'hui  dans  le 
doucereux  langage  de  nos  romans  Se  de 
lios  théâtres ,  dçux  perfbnnagcs  fort  dif- 
fétens.  Tantôt  elle  eft  Vénus  Ta  populaire» 
là  déefïè  des  fens ,  &  la  mère  des  plaifirs  : 
tantôt  elle  eft  Vénus  la  célefte  qui  n'in- 
fpire  que  la  fagcflè  ,  &  qui  élève  l*e(prit 
aux  plus  fiiblimes  fpéculations  ,  ou  aux 
beautés  intelleâruellcs.  Qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  un  contrafte  fi  bizarre? 
Trouverons-nous  dans  notre  Ifis  l'origine 
de  deux  dé^fTcs  auflî  éloignées  Tune  de 
Taurrepar  leurs  inclmations  &  parleurs 
fon liions  ,  que  le  ciel  left  de  la  terre ff 
Rappelions-nous  les  attributs  ou  les  pa- 
rures d'Lîs  ,  &  nous  y  verrons  d'abord 
l'origine  de  ces  brillantes  niaiferies. 

C  A  )  7{p  C9fel  »  dn^lum  ,  ct^ttU,  Couple  en  provie» 
7f5  4i  14.  ibia,  ii  iS 
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-    lus  porte  fouvent  fur  ùl  tête  cfcs  attri-  LaThe'o 
butscéleftcs  ,  par  exemple ,  un  croifïànt  gokis. 
de  lunej'étoile  de  la  canicule,  quelqu'un 
des  fignes  du  zodiaque.  Voilà  Vénus    venus  un 
Uranic.  Qui  pourra  la  (bupçonner  de  ""* 
n'être  pas  occupée  de  l'étude  des  aftres , 
&  de  ne  pas  s'appliquer  aux  plus  hautes 
iciences  ?  La  chofe  éroit  évidente  :  &  à 
juger  de  Vénus  Uranie  par  de  pareils  at- 
tcibuts-)  toutes  Ces  penfces  étoient  dans     . 
le  ciel. 

Une  autre  Ifis  portoit  des  attributs  ter-   venus  la  po 
lettres  ,  par  exemple ,  des  têtes  de  difFé-  P"^**^^- 
tcns  animaux ,  un  grand  nombre  de  ma-  »*^^»>*^» 
meiles  >  un  enfant  fur  Cts  genoux.  Le  peu- 
ple qui  n'cntendoit  plus  rien  à  ce  langa- 
ge y  crut  le  comprendre  parfaitement.  II 
prir  cette  femme  pour  une  mère  féconde  : 
&  tout  ce  qui  l'accompagnoit  ayant  rap- 
j>orc  à  la  génération  &  a  la  nouriturc  des 
ïUiimaux  &  des  hommes ,  il  prit  cette 
^écflc  pour  la  patrone  de  la  fécondité ,  & 
pour  une  puiflànce  toute  occupée  du  foin 
de  porter  tous  les  animaux  aux  plaifirs. 
Quelques  philofophes,  firent  leur  cour  à 
la  première  :  mais  les  temples  de  Vénus 
id  popHlaire  ou  la  terreflre  ,  furent  tout 
autrement  fréquentés.  Il  n'eft  pas  conce- 
vable combien  la  cupidité  &  la  philofo- 
pliie  accumulèrent  de  fauiTes  fpiritualités 

I  iiij 
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Lb  CiiL  &  de  défordres  honteux  dans  Yintètfté' 
PoETiQjjE.  tarîon  d'une  figure  dont  Temploi  dans 
fbn  origine ,  étoit  d'annoncer  les  iâifbns 
Se  les  fêtes  de  chaque  ùdCon. 

Je  ne  croîs  pas  qu'on  puiflc  ne  pas  rc^ 
connoitre  Torigine  de  ces  difFcrens  em- 
plois de  Vénus  dans  les  caraâères  des 
parures  d'Ifis ,  qui  tantôt  ont  rappon  a« 
ciel,  &  tantôt  à  la  terre»  Mais  a  pu  âk 
forti  ce  nom  de  Vénus  que  les  L^dns.onc 
donné  à  la  prétendue  déeflè  de  la  fé- 
condité? 
Origine  du  L^s  jeunes  filles  qui  en  certains  pa^r^ 
nom  de  Vc-  portoient  (  ^  )  proceflionellement  les  oc^ 
faeillcs  couronnées  de  fleurs  &  dé  fruiJc$*t 
dans  lesquelles  on  rcnfcrmoit  les  Jymbo^ 
les  du  premier  état  du  genre  hutnalû.» 
étoient  fpécialement  attachées  à  ces  céré- 
monies, &  dévouées  d'une  façon  partica^. 
lière  à  la  mère  des  moillbns ,  à  la  nouricc 
des  animaux  &  des  hommes.  Elles  réfi.-»^ 
doient  dans  une  tente  ou  dms  un  gran^ 
bois  qui  lui  étoitconfacré.  Ces  filles  dans 
les  commenccmens  ,  &  dès  avant  Tintro- 
duAiorf  de  l'idolâtrie ,  étoient  employées 
à  tenir  les  lieux  de  l'aflèmblée,  &  lesor- 
nemens  qui  fervoient  aux  fàcrifices  ,  dans 
une  propreté  parfaite.  On  leur  donnoit 
auffi  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  Thi-    - 
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ftoirc  d'Eridthonius,  des  noms  &  des  fon-  LaThe'o- 
dions  fymboliques.  On  voit  par-là  que  goni£. 
tout  tendoit  à  inftruire ,  &  que  tout  l'ap^ 
pareil  de  la  religion  étoit  une  vraie  pré- 
dication. Quand  le  Cens  des  fymbolcs  & 
des  cérémonies  fut  perdu ,  tout  Ce  con- 
vertit en  myftèrcs ,  ou  en  autant  d'hiftoi- 
res  merveilleufes  :  tout  fut  interprété  d  u- 
nc  façon  arbitraire  :  &  l'erreur  fur  ibivie 
par  tout  de  cérémonies  fuperftitieufes  , 
on  même  de  pratiques  infiniment  crimi- 
nelles. 

Les  Ciftophores^jou  les  filles  des  tem-  *  Lesporten- 
pfcsde  Vénus  la  célefte ,  faifoient  profef- [^^ «*««- 
£on  d'une  chafteté  parfaite  :  mais  celles 
<jui  fêrvoient  dans  tes  temples  de  Vénus 
la  populaire  ,  prirent  des  inclinations 
conformes  à  celles  qu'on  prctoit  à  la 
dcfcffè.  On  peut  voir  dans  Hérodote*,     ^HemJ.iu 
dans  Strabon ^ ,  &  dans  la  prophétie  de '''•'""^  ^^ • 
Baruch  c,  en  quels  excès  8c  en  quelle  in-  ^^^^'"'^^  ''*• 
famé  profticution    l'ancienne    religion    c<î;4i.- 
avoir  cfégénérce.  Depuis  que  la  cupidité 
autorifôe  par  la  coutume  eût  converti  les 
plaifirs  les  plus  déréglés  en  autant  d'a- 
âes  de  dévotion  ,  les  temples  &  les  bois 
de  la  déedè  de  la  génération  ie  rem-   '  • 

plirent  de  filles  qui  y  faifoient  leur 
réfidence.  Ces  lieux  par  cette  rai- 
foa  furent   nommes   les  fovillons   des 

Iv 
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LeCi^l  filles  (a).  Les  Européens  ne  pouvoîcnt 
PoETiQgE.  prononcer  le  mot  Phénicien ,  Vénoth , 
ies  filles  y  qu'en  difant  Vénos  ou  Vénus  s 
&  entendant  (buvent  parler  des  tentes 
ile  Véms ,  ils  prirent  ce  dernier  mot  pour 
le  nom  de  la  déeflfè  même ,  ou  pour  le 
nom  de  la  génération. 

Ceft  pour  exprimer  ce  dernier  fois  que 
les  Syriens  donnoienr  encore  à  la  même 
Ifis  les  noms  de  Mylitta,  ou  d'illirhye  {b\ 
&lcs  Arabes  celui  d*Alitta  ou  d'Halilat. 

(  '  )   ITDS  JTDD  ft^coth  venoth  »  tékherHéUtda  fUtl^ 
Urmm,  Comme  de  JTI03  tamosh  ,  les  lieux  hauts  »  les- 
Occidentaux  ont  fait  fi^fioç  b9mos  ,  autel ,  lieu  élevé  ^ 
de  même  de  fuccor  ou  fuccota  Vénoth  ,  tetaona  fuéUmm- 
rum ,  on  a  fait  Vénos  ou  Vénus.  V^yeT^lv,  7^*^.  17  :  30— 
On  trouve  Vénos  genitrix  »  dans  une  médaille  de  Jmlt^m^ 
»/tfiit^i(/?A  y  recueil  d'Aldophe  Occo  ,  p.  ^66,  Les  Cattha— — 

ginojs  avoient  une  ville  qu'ils  appelloient  dans  leur  lan- 

gage  Phénicien  Succota  Vénos,  cç-que  fcs  latins  ren 

dcient  par  Sicca- Vcneris.  Vojex.  tahul,  geéxrmpb.  in  mvn^^ 
tUm  Ecdefiaj'ui  am  ^fiic£  ,  par  Guill.  de  l*Ifle.  En  Çon^^ 
'qu*or.  ne  peut  raifonnablement  douter  de  la  jufteilê  d^^ 
cette  étymologie  que  je  dois  à  Selùen  fyutagm.  de  Dit  •— ' 

f  ^  )  De  t7>  jeled  j  lenerare  »  vient  iiidtA  »  fi^ 
nn^TïQ  mylidtéi.  On  difoit  eu  Grèce  El^H^piu.  l^^ 
latins  l'ont  très- bien  rendu  par  genitalts  diva,  s  la  ^tfrfl  -^ 
^e  la  génération. 

T(ite  Tfutturts  aperire  fArtus  ». 
Lents  »  lUithya  »   tuere  matres  » 
^  Sive  tu    Luctna  probes  Vêcari , 

*  Seu  genitalis 

Diva  :  producas  fokoUm  :  p4$run$quÊ 
frojperes  décréta  ,  fuper  jugandis 
Fef/ninis  y  pr9ii/qu€  h9Vd  feruci 
Lige  msnta, 

Hozat,  Cann.  ûrooS» 
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.Quand  on  lit  le  potme  feculaîrc  d'Ho-  L A  Thê'o 
race  >  on  eft  un  pea  furpris  que  ce  poète  )  qonie. 
qui  connoiflbit  iî  parfaitement  toutes  les 
bienféanccs,  adreilè  à  Diane  des  deman* 
des,  dont  l'accompliflènjent  ne  paroît  * 
guèrcî  de  la  compétence  ni  du  caradcre 
de  la  chaftc  déeire.  Il  la  fupplie  d'aider 
les  mères  dans  leurs  couches  :  il  l'appelle 
Illithy  e  ($  deejfe  de  la  géntration ,  genitalù  • 
Àiva  :  il  lui  recommande  fur-tout  de  faire 
profpérer  par  une  fécondité  heurcufe» 
les  loix  &  les  réglemens  que  le  Sénat Vc- 
noit  de  faire  pour  remettre  le  mariage  en 
honneur.  Cétoit-là  l'empjoi  de  Vénus  y 
pVL  plutôt  de  Junon.  Diane  ne  préfidoit 
^as  au  mariag,e  ,  &  elle  paflbit  pour  ne 
pouvoir  {bulïrir  le  nom  d'époufe  ni  celui 
5e  mère.  Comment  fe  peut-il  faire  qu'il  y 
ait  un  fi  grand  fond  de  reflcmblance  entre 
cesdécflfes  ,  qu'on  puiflc  adreflèr  à  l'une 
les  qualités  &  les  fondions ,  dont  les  au- 
tres font  le  plus  jaloufes  ?  On  ne  trouve 
&ns  doute  que  contradictions  &  qu'cm?* 
baras  >  quand  on  veut  leur  affigner  â  cha- 
cune leur  jufte  département,  &  empêcher 
les  querelles.  Mais  notre  explication  qui 
fes  rappelle  toutes  à  Ifis ,  concilie  aifc- 
ment  ces  démêlés.  Elles  font  différentes  >. 
parce  qu'elles  ont  changé  de  pays,  d'ha- 
bit yôc  de  nom  :  nuis  quoiqu'on  en  aicdc 
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LtCntnAnt  dhrerûfii  les  hiftoircs,  lesindiiiai- 
PofTiqci.noiis»  8c  les  emplois,  elles  (ont  au  fond 
la  moue  choie.  La  ic:vèie  Diane  ne  veut 
poinc  perdre  a  Rome  les  dires  dllithye» 
Se  de  décffc  de  la  génécanon  qu'on  lui 
donne  en  Qrienc  Junon,  Vénus»  &  Diane 
ont  ainiî  lesmèmès  prétentions  ,  Se  leurs 
conflits  de  jarifHiâion  atteftent  ici  l'unité 
de  letrr  origine.  Toutes  font  provcnucs 
du  fymbole  des  fêtes  où  l'on  louoit  Dieu 
des  effets  de  Ùl  fécondité. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  ^rc 
la  recherche  de  l'origine  des  autres  dieux 
ou  des  dce/Tes  que  l'Orient  a  honorés.  IL 
ne  fcroit  pas  fort  difficile  de  deviner  d'où 
proviennent  le  Chamos  des  Moabites ,  fc 
Camésès  des  Africains  >  tous  les  BaalsTv  - 
les  Camanim,  i'Anamélec,  &  piufieursr 
autres  divinités,  tant  mafculines  que  fé- 
minines des  Arabes  &  des  Babyloniens. 
On  pourroit  aufli  bien  les  ramener  à  TO — - 
iîris  &  à  riiîs  des  Egyptiens ,  qu'on  y  ra- 
mène aifêmcnt  la  Cybéle  des  Phrygiens  ^ 
qui  pleure  fon  Atys  ;  &  l'Aphrodite  des 
Phéniciens  &  des  Cypriots ,  qui  pleure 
t%Êch,$  1 14.  fon  cher  Thammus  *  ou  Adonis  blefle 
par  un  monflre.  Mais  la  plupart  des  dieux^ 
d'Orient  étant  peu  connus  &  rarement 
nommés  dans  les  monumens  de  l'antiqui- 
te ,  on  peut  bien  négliger  d'en  recherdicr 
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l'hiftoke  3  &  juger  d'eux  par  rorigine  des  LaThb'o* 
autres»  conie. 

U  fuffira  d'obferver  ici ,  en  paflànt ,  que 
pluiîeur&dc  ces  fimulacresque  l'antiquité- 
appelloit  communément  deeflcs,  telles 
que  rifis  Egyptienne»  l'Aftartéou  la  gran- 
de déeflède  Syrie  >  TAtcrgatis  de  Sidon  % 
étoientaflcz  indifféremment  dieux  ou 
déeflès  (a) y  parmi  certains  peuples  qui  -^ 

en  avoient  adopté  les  figures  y  ôc  qu'une 
façon  fpéciale  de  les  honorer  conlîftoic 
en  ce  que  les  hommes  prenoient  un  habic 
de  femme  ,  &  les  femmes  un  habit  de 
guerrier  pour  entrer  dans  leur  temple. 
Ceft  ce  qui  fait  que  TEcriturc  défend  fi 
{evèrement  *  aux  Ifraélites  ces  fortes  de  *  Deum^ 
déguifêmens  ,  lefquels  non-  feulement  "*^ 
blcflbient  la  bién-féance ,  &  pouvoient 
aider  le  dérèglement  à^s  moeurs  ,  mais 
étoient  alors  une  marque  d'idolâtrie ,  une 
déclaration  marquée  de  vouloir  facrifier 
à  telle  ou  à  telle  divinité.  On  peut  croire 
que  ces  défordres ,  comme  tous  les  au- 
tres y  viennent  de  l'ignorance  où  l'on 
étoit  de  la  fignification  À^s  fymboles- 

[a)  'i^^QJfô^n^tw  U^ilui  y.  Plutarch.  de  Ifidt,  Sive 
tu  dens  es  »  five  tu  dea  ,  sArucb,  Adverf.  Uent.  lib,  3. 
Lunus  d-  luna  ,  TertHUtan,.apoIoget.  c.  i  J.  Dans  la  ver* 
fion  des  lxx.  on  trouve  fouvent  ^.B«tiliA  9  au  beu  da 
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Le  Ciel  On  a  follement  attribué  les  deux  fexesi 
PofcTiQUfi,  à  Ifis  habillée  en  guerrière  :  mais  quelle 
railbn  a-t-on  pu  avoir  dans  l'antiquité 
pour  donner  des  armes  àVIfis ,  à  la  fem- 
me fymbolique  qui  ne  devoir  annoncer 
que  des  fêtes  &  des  remercîmens  pour  les 

orîgme  des  bJei^j  Jg  [^  (aifon?  Ilîs  en  cet  équipage 
étoit  apparemment  lannonce d un lacn- 
fice  qui  devait  précéder  une  expéditionp 
militaire ,  pour  laquelle  on  Ce  devoit  te- 
nir prêt  dans  telle  lune  ou  à  tel  jour  de 
k  lune. 

XI  V. 

Pa/las  y  Paies  ,  Minerve^ 

La  célèbre  Pàllas  qu'on  honoroit  i 
Athènes  ,  &  qui  eft  la  même  que  la  Paies- 
des  anciens  Sabins ,  ne  diffère  point  nonr 
plus  de iTiîs Egyptienne.  Quel  rapport, 
quelle  rcflcmblancc  ,  vont  d'abord  dire 
les  favans ,  entre  la  Pallas  Athénienne 
préfidant  à  la  guerre  &  aux  arts>  la  Paies 
des  Sabins  préfidant  aux  fêtes  ruftiquc$> 
&  l'Iiîs  Egyptienne  qui  eft  la  lune ,  ou  Is 
reine  du  ciel  i 

Que  Pallas  l'Athénienne ,  &  Pales  la 
décflTe  honorée  dans  les  Palilies , fbicncla 
même  choie  ,  an  en  peut  juger  par  la 
jrciTemblancc  de  fondions  ^  Se  de  fioiiis«^ 
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Pales  donne  des  loixaux  laboureurs  d*I-  La  Thé  o^ 
talie  :  Pallas  cnfeigne  k  culture  conve-  gonie» 
nable  aux  Athéniens.  L'un  &  l'autre  nogi 
lignifie  hrdre  public  {a).  Or  Tcmploi  d'I- 
fis  n'étoit  autre  chofe  que  de  régler  lor-- 
dre  fublic  &  le  dérail  de  l'année  par  une 
divcrfité d'affiches,  ou  d'attributs  parti- 
culiers à  chaque  faifon.  D'ailleurs  nous 
apprenons  dans  l'hiftbire  ,  &  par  le  té- 
moignage de  Diodore  de  Sicile  *,  que  la  smuth.  K  u 
religion  Sck  peuple  d'Athènes ,  prove-  ^^.'"''  "^ 
noient  originairement  d'une  colonie  for- 
tie  de  Sais,  ville  de  la  ba/Iè  Egypte^  & 
que  la  Pallas  des  Athéniens  étoit  armée 
de  pie  en  cap ,  parce  que  Tlfis  de  Saïs^ 
étoit  ainfi  honorée  toute  armée. 

La  conformité  de  coutumes  &  de  rc- 
Kgion  ,  entre  les  Athéniens  &  les  habi- 
tans  de  Sais ,  a  été  parfaitement  démon- 
trée par  plufîeurs  favans  (b).  La  confor- 
mité d'occupation  n'eft  pas  moins  facile 
à  prouver.  Les  Athéniens  cultivoient 
tout  particulièrement  l'olivier  &  le  lin^ 
Ils  n'avoient  point  de  revenus  plus  fûrs- 
A  les  entendre  c'étoit  Pallas  qui  leur  en 
avoit  montré  l'ufage ,  &  qui  leur  avoir 

(  *  )  IIÙ  pticl  ^  palal  ;  régler  les  citoyens  ipèiilah, 
VoTâte  public. 

.     (B)  Voyez  Hérodote  ,  Diodore  ,  Marsham  >  &  J^otter, 
On  peut  aufJî  lire  Touviâge  de  Samuel  Patt  >  ûir  les  Loiis. 
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Le  Ciel  enicigné  la  manière  de  faire  la  toile, 
PofcXiQiJF.  comme  aufïi  de  phacer  Tolivier  &  d'en 

fMre.Turcr  le  fruit.  Le  même  arbre  fàifbit, 
a  riche/Iède  Saï's  >  donc  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  le  nom  en  langage  Phénî- 
(*)  n^J  cien ,  /îgnifac  olivier  (if)^  Nouvelle  preuve 
^uhf»xSass,  Je  l'aflînité  de  la  langue  d'Egypte  ,  &  de 
celle  de  Chanaan. 

Mais  pourquoi  fifis  de  Sais  écoit-ellé 
armées  Diodore  peut  nous  aider  à  trou- 
ver la  rcponfe.  Il  obfcrve  qu'il  y  avoir  à 
Athènes,  comme  en  Egypte,  trois  états 
difFérens  ;  i  ^  .^  les  Icnateurs  qui  en  Egypte 
fc  noiîimoient  les  prêtres  s  i  ^.  les  laboui-  * 
renrs  v  J  ®  •  les  artifàns .  Il  ajo-ûte  que  c'étoit 
uniquement duis  Tordre  des  laboureurs 
que  fc  prenoient  tou^  les  foldats.  Les  ba- 
bitans  de  Saïs  qui  étoicnt  tous  de  l'ordre 
des  laboureurs  uniquement  occupés  à  la 
culture  de  Tolivier  ,  &  des  plus  diftin- 
gu<fs  pir  le  nombre  des  bons  foldats  qu'ils 
fburnifibient ,  honorèrent  par  préférence 
rilîs  armic,  ou  telle  qu'on  Thabilloit 
anciennement  pour  annoncer  la  levée  ou 
Li  marche  des  troupes. 

Une  nouvelle  preuve  que  cette  prcten»* 
duc  guerrière  n'écoit  qu'un  fîgne,  c'eft 
que  les  habitans  de  Saïs  uniflbient  ordi- 
nairement a  la  eu  iraflè  ou  au  bouclier  de 
leur  Ifîs  un  autre  attribut  qui  n*étoit 
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encore  que  Taffichç  ou  J'annonce  de  leur  La.The?o- 
grande  fête  5  dç^  la  fète  p^iculicre  deGONiE. 
leur  cîpton.  Cette  foIemnitQ  où  les  habi- 
tans  dqSaïs  loyoient  Dieu  de  leur  procu- 
rer l'abondance  par  le  frqit  de  rpiiyier  , 
fe  cclébroit  au  loir,  à' la  pleine  lune  ^ 
après  le  preflîirage  des  olives.  Ils  mar- 
qiioiem  i'cntrce  de  la  nuit  &  le  facrifice 
nocStume  j  par  une  chouette  qui  a  coutu- 
me de  fortir  alors  de  fon  nid.  Ils  expri- 
moîent  la  circonftançe  de  la  pleine  lune , 
en  mettant  fur  la  tête  ou  fur  le  fein  d'Ifis  i- 
une  lune  pleine.    Pour  faire  entendre 
que  l'intention  duiacrifice  étoitde  louer 
DiçU  de  leur  avoir  donné  leur  fubfiftance 
p^r  Itexceileiite  huile  qu'ils  recueilloient, 
ils  eçiyironnoient  cette  face  ou  cette  lune, 
de  pluJfîcurs  ferpens ,  (ymboles  communs 
de  la  vie  :  &  il  y  ayoit  fi  peu  de  myftère 
à  cela,  que  pour  faire  mieux  entendre  le 
tout3.ilsdonnoiertà  cette  affiche  le  nom 
à(^,Medufe^  qui  fignifiolt  fimplementle 
frejfnrage  des  olives  (  a). 

On  donnoit  encore  à  la  mêiije  figure 
le  nom  des  deux  roues  qui  fervent  à  écra* 
fer  les  olives.  On  l'appelloit  Golgal  {h)  ou 

f  <«  )  De  ^T  dmh  ,  trittérard  fouler  ;  HU^IQ  medmha» 
«prcflUrage.  //S»;.  ^5  :  10. 

(  (f  )  i;i7i  ^algal ,  r»f4.  Il  y  avoit  en  Chypre  un» 
'^ciùis  ou  uae  IHs  >  furnomixice   Golgo  .  6c  une  ville  de 
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Le  Cru.  Gorgo ,  d'où  cft  venu  le  nom  de  ia-G<^ 
PoiTiQUi.  gone.  Mais  les  fhiio  mûriflànc  inégalc- 
mcnr ,  b  cudlletie  s'en  faifi>ic  a  diverfb 
reprnes ,  &  Tindicbon  étoir  double.  Ces 
annonces  faites  en  deux  différentes  fois 
Ce  nonunoient  les  Gorgones.  Mats  com- 
ment une  figure  deftinée  à  iignifier  <k» 
choies  fi  fimples  s'cft-cUc  convertie  en 
un  monftre  capable  de  glacer  d'effiroi 
ceux  qui  le  regardoicnt?  Les  (culpceurs 
Grecs  ne  comprcnoient  rien  à  la  figni- 
fication  des  lerpens  qui  accompagnoient 
la  Médufe  «  ou  l'annonce  dm  frijfmrMi* 
Ils  ne  crurent  ^às  devoir  donner  des 
traits  fort  gracieux  à  une  têc6qui'por« 
toit  une  pareille  coëffiire.  La  laideur  des 
traits  5  jointe  à  i'aipeâdesferpensydotios 
beau  jeu  à  l'imagination  des  poètes.  On 
difoit  du  preiïurage  qu'il  changcoit  les 
fruits  en  pierre.  Les  noyaux  des  olives 
font  en  effet  une  efpéce  de  pierre  ,  & 
en  portent  le  nom  dans  plufieurs  lan- 

{rues.  Riche  matière  à  équivoquôr.  De- 
à  Ibntyenus  les  contes  de  la  Médufe, 
&  des  Gorgones ,  dont  rafpcft  hideux 
glaçoit  d'effroi  &  convertiflbit  en  pierre , 
ceux  qui   les  regardoicnt»  Il  y  a  bien 

ce  nom.  Stephan.  Les  Arabes  dans  la  Sphère  ont  con* 
fervé  â  la  Méciufe  le  nom  d'Algol  j  <jot  dans  kur  laogu» 
fignlfie  Lu  rçHCm 


DuClEL.  lit 

ifamrcs  traits  dans  la  fable  des  filles  <Ie  LaTh/o- 
Phoicus  (a)  y  dont  on  trouve  Torigine  gqnie» 
dans  le  double  fens  des  termes  Phéni- 
ciens qui  fervoient  a  Tcxprimcr.  Mais  ces 
menus  détails  de  mythologie  font  trop 
éloignés  de  notre  objet.  Revenons  à  la 
Théogonie  ,  &  cherchons  forigine  de 
Minerve. 

Les. Athéniens  fàifoient  grand  ufzgc  ^ 

des  habits  de  lin  *,  aulïî-bien  que  les  Egy-    *  rhutUid. 
pciens  leurs  pères.  Ct^  ce  qui  leur  fit ''^•^' 
conferver  avec  refpeét  un  antre  Ifis ,  qui 

{for  toit 'à  la  main  doite  Tenfuble  ou  la 
ongue  pièce  de  bois ,  autour  de  laquelle 
les  tiflèirands  roulent  les  fils  de  la  chaîne,  • 
ou  la  liflTe  de  leur  toile.  La  vue  de  cet  in- 
ftniment  du  mcftier  le  plus  néceflàire  aux 
Athéniens ,  dans  la  main  de  la  déeflc  ima- 
ginaire ,  fit  dire  qu'elle  avoit  pris  foin  de 
leur  montrer  Tufage  du  lin  ,  la  fabrique 
des  étoffes  ,  &  l'invention  des  arts  :  & 
le  nom  de  Minerve  qu'on  lui  donna 
dans  cette  attitude  ne  fignifie  autre 
chofe  qu'une  enfuhU  (  h  )  dans  la  langue 

(  4  )  De  n">Ô  pharsch  ,  flerere  ,  vient  JTin'IÔ  phêrcêtk, 
<]ui  fignifie  la  Heur  des  arbres.  Les  années  où  la  fleur 
manque  ,  la  cueillette  &  le  prcflùragc  manquent.  L'ua 
dl  la  fuite  de  Tauttc. 

(  ^  )  TÙU  &  rm3D  mamr  &  manevar ,  ou  minervA^ 
ManevAr  ore^im,  LicUtwium  ttsentttêm,  I»  Rc^.  Ï7  :  ^*    • 
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Le  Ci£i  Orientale.  On  voit  d  ancietuies  Pallaa^' 
Poétique. avec  cet  inftrament  (a). 

Mais  &  Pallas  ou  Minerve  n'a  jamais 

vécu ,  elle  n'a  jamais  rien  cn(eigné.  Com- 
ment donc  s'eft-on  avifè  de  lui  mettre  en 
main  cette  maîtreflè  pièce  du  métier  le 
plus  utile  à  la  foeiété  ?  Cette  Minerve 
n  eft  qu  une  iCis  qui  annonçoit  le  tàtaséa 
l'année  où  les  laboureurs  débarafles  de 
tout  autre  travail  fe  dévoient  mettre  à  la 
fabrique  de  leurs  toiles  de  lin,  dont  ils 
faifbient  grand  commerce. 

Ce  qui  achève  de  rendre  cette  conr 
jeéfcure  crcs-rccevable ,  c'eft  que  le  nom* 
.  d'Athènc  <ju  Homère  donne  toujours  à 
cette  déeflè  >  &  qu'on  donna  ^  la  ville 
dont  elle  pafibit  pour  être  la  patjpone  » 
iîgnifie  précifèmént  ie  fil  de  Un  qu'en 
roule  fur  le  métier  autour  de  Tenfublc 
pour  faire  de  la  toile.  L'Ecriture  (ainte 
donne  le  nom  d'Athen  au  fil  de  Im  qui 
fc  fabriquoit  en  Egypte  {b)ir8c  Thud* 
didc  nous  apprend  que  les  Athéniens 
étant  originaires  d'Egypte  n'avoient  por- 
te que  des  habits  de  lin  jufqu'àla  guerre 
du  Péloponèfc.  Rien  de  plus  ordinaire 

(  4  )  Voyez  en  une  dans  la  coUcAion  de  gravures  faii 
par  les  Ibins  de  M.  de  Crozat. 

(  y  )  fIDX  4feis  ou  euun  ,  ou  H^R^X  dtêntk  »  lUiêtm 
Huttutn  t/£,ppitéteum,  Fcovccb.  7  :  x<6. 
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dans  Pérablifîcmcnt  des  anciennes  colo-  LaThe'o- 
nies  que  de  leur /aire  porter  le  nom  du  GON^i^ 
premier  objet  auquel  elles  prcnoient  ua 
intérêt  particulier. 

Cette  Pallas  AthènéloFfqu'elle  annon- 
çoit  le  travail  des  toiles  ou  les  f^tes  qui 
en  faifoient  l'ouverture^avoit  à  côté  d'elle 
rtnreâ:c  qui  a  Tindutoie  de  fc  faire  une 
toile..  Do-là  eft  venue  la  métamorphofe 
de  la  célèbre  ouvrière  Arachné  (  /i  )  j  qui 
ayant  ofé  vanter  (on  adreflè&  fa  toile, 
comme  fupérieures  au  travail  de  Pallas, 
fut. changée  en  un  animal  qui  confervc 
toûjoursle?  mêmes  inclinations» 

Nouç.nous  bornerons  à  ces  exemples 
de$-diciix  &  des  décflcs,  aufqucis  les  figu- 
res- d'Oiîris  &  d'ïiîs  ont  donné  naillince. 
Paflons  aux  divinités  qut  doivent  leur 
être  à  la  troilième  clé  de  l'ancienne  écri- 
ture Egyptienne  ,  je  veux  dire  à  THo-^ 
rus,,  qu'ils  nommoicnt  auflî  Mènes  ,011 
rinftituteur  du  laboutagc ,  parce  qu'il  çti 
Jétqk  la  régie. 

XV. 

Des  diiïérens  dieux  ,  héros ,  ou  dcmi^ 
4|jeux  qui  ont  été  imaginés  fur  le  modcjp 
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Le  Gel  d'Horus ,  le  premier  que  je  trouve  fiir  ma 
Poétique,  route  en  fortant  d'Egypte  cft  le  Dagon 
des  Philiftinsdc  la  ville  d'Azoth.  L'Ecri- 
ture fainte  nous  apprend  que  cette  idole 
avoit  une  forme  humaine  ,  fans  le  cara- 
âérifèr  par  aucun  attribut.  Mais  on  a  lieu 
de  croire  que  Dagon  portoit  des  marques 
relatives  au  labourage ,  puifquc  fort  nom 
iîgnifie  le  hie  {a).  C'eft  le  fèns  que  Philoû 
de  Biblos  (i)  donne  à  ce  mot,  &  il  pot- 
voit  mieux  que  perfbnne  en  ctreinftruit, 
ctant  né  fur  la  côte  voifine.  Eufèbc ,  qui 
le  cite  ,  étoit  Evêque  de  Céfarée  dans  le 
voifinage  d'Aioth  ,  &  nous,  trouvons 
dans  ce  qu'il  continue  à  rapporter  lie  la 
Théologie  Phénicienne,  que  Dagon  pat 
fbit  pour  être  le  dieu  du  labourage  (r). 
C  eft  fans  aucurfe  preuve  fblide  quon 
4Confond  ce  dieu  avec  Atergatis, 

X  V  L 

Partons  du  continent  dans  une  des  plus 
belles  îles  de  la  Méditerranée ,  &  Tune 

■(  <«  )  P^T  dagm  »  fiumentum, 

(h)  Attyètp  êç  *sçi  S/?À»i>. 

(c  }  àttyw  ivu^ii  <L^t  0*1791  k}  '^ûrÇêt  gImXi^N 
£^ç  ^«TÇi^.  Dacon  pour  avoir  inventé  l'uûi^  ^ 
blé  &  de  îa  cl-arue  fut  appclL  de  ce  nom  ,  c'oll^-cUiC ,  ^ 
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des  premières  qui  Ce  rencontrent  au  fortir  LaThe'o- 
^  dcl'Egypte ,  je  veuxdire  i'iiede  Crète.  La  gonie. 
^  bonté  de  Ces  productions ,  &  l'étendue  du 
terrain  y  attirèrent  de  bonne  heure  grand 
nombre  d1iâbitans>  qui  étoient  ou  origi- 
naires d'f  gypte ,  ou  grands  admirateurs 
de  la  religion  Egyptienne ,  puifque  nous 
retrouvons  parmi  eux  tout  le  cérémonial 
&  toute  la  police  d^l*Egypte, 
Avant.quc  de  le  prouver,rappcllons-nous 
que  c'étoit  un  ufage  univerfeî  dans  la  plus 
haute  antiquité  de  célébrer  des  fètcs  fur 
le  tombeau  des  hommes  chers  à  la  patrie, 
&  de  renouveller  leur  anniverfaire.  Nous 
U'ouvous  de  fréqucns  e^^emples  des  céré.-^ 
monies  funèbres  dans  l'hiftoire  des  Pa-i» 
tri^rches ,  6c  dans  les  auteurs  prophancs* 
La  pratiqua  s'en  eft  perpctuce  d'âge  eu 
âge-Xcs  premiers  Chrétiens  fi  attentifs  à 
éviter  toute  fuperftition  ,  s'allèmbloient 
tous  les  ans  pour  prier  &  pour  célébrer 
le  faint  Sacrifice  fur  le  tombeau  des  Mar- 
tyrs, Cet  ufage  fondé  fur  la  foi  des  an-^ 
ciens  patriarches ,  &  plus  digne  des  ref- 
peAs  que  des  plaintes  de  nos  frères  £è^ 
parés,  eft  encore  en  honneur  parmi  nous. 
Depuis  que  TEgyprc  fe  fut  prévenue  dp 
cette  idée  ridicule  que  les  ftacues  d'Ofiris, 
d'Ifis ,  &  d'Horus ,  qui  (ervoient  à  régler 
1*  fopiété  par  leurs  fignificationsiref peâ:i- 
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leC.'EL  \  c:,e:o:enc  des  mooorae&s  de  leurs  fon« 
P;/&Ti:^i.  dzztrjis \ qa'Oérii  avoir  vcca en Egvpte , 
&  qa  il  7  avoîc  cti  cncené  ;  on  âtoqoa 
des  hiloires  conformes  à  cette  czéanoe. 
Au  djfaur  d'un  rcinbeaa  qui  conantréel- 
Iw.'nenc  le  corps  d'Ammon  ou  d'Oilris, 
on  Te  contenta  d'un  cénotaphe  (if  )•  Le 
concours  devint  grand  à  ces  cercueils  £- 
mul'is  y  Se  l'on  y  ccIfSraavcc  pompe  une 
fcrc  arnuelle.  Plutarque  nous  parle  (ba- 
vent des  fêtes  du  tombeau  d'Oliris  >  & 
nous  apprend  que  quand  on  reprochoît 
aux  Egyptiens  de  placer  dans  le  ciel  des 
dieux  dont  ils  montroientle  tombeau» 
leur  dénoûment  droit  que  les  corps  de 
ces  dieux  avoientctc  embaumés  &  entera 
rés  dans  l'Egypte  ;  mais  que  leurs  âmes 
*  nt^.&  refidoiem  dans  les  a/ires  *.  Le  grand  ànni- 
t'/'r.  ver  faire  d'Ofîris  (è  cc;lébroir  au  tombeau 

de  Jupiter- Ammon  à  Thèbes  ouDio/po- 
lis  la  grande.  On  avoit  auflî  un  tombeau 
de  Jupiter  ou  d'Ofiris  à  Diofpolis  lape- 
tire.  La  ville  de  Bufiris  paroît  avoir  pris 
fon  nom  particulièrement  du  tombeau 
d'Oiîris  ou  l'on  immoloit  quelquefois 
des  vidlimcs  humaines.  Srrabon  raconte 
fort  (cricufement  que  l'intention  d'Ifisi 
en  multipliant  les  tombeaux  de  fbn  marii 
<juine  pouvoir  ttre  dcpofé  que  dans  un 

(  «  )  Ceicucil  Mitde  i  8c  de  puce  rrpie^taiicii. 

feuU 
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avoitfté  d'empêcher  qu  on  ne  le  pût  LaThé^o- 
l>cr.C'étoit,commefaiibientIcsEgy;-  goni£. 
s  en  toute  rencontre ,  expliquer  par 
*able  des  cérémonies  dont  on  igno- 
l'origine  &  luitcntion.  Ces  tom- 
X ,  quoique  purement  repréfentajcifs, 
nt  devenus  une  partie  nécefïàire  du 
noniaL  Les  Cretois  étant  originaires 
ypte  eurent  leur  fête  d'Ofiris  ou  de 
1  y  la  fcte  de  leur  dten  :  ils  eurent  par 
Jquent  le  cercueil  vuide  qui  étoic 
►arable  de  cette  fête.  Ils  crurent  par 
te  que  Jôhov,  dont  ils  célébroient  la 
,  avoit  vécu  en  Crète.  Son  tombeau 
s  montroicnt  avec  complaifànce  en 
la  preuve  fenfible  :  &  ils  étoient 
^  que  le  maître  du  ciel  eût  été  leur 
parriote.  Il  eft  vrai  qu'on  leur  repro- 
quelqucfois  (  a  )  d'être  des  menteurs 
r  ordinaire ,  en  montrant  le  tombeau 
dieu  qui  n'avoit  pu  mourir.  Mais 
iétois  n'ctoicnt  pas  plus  cmbarafles 
es  Egyptiens  pour  la  réponse  :  &  la 
d'un  tombeau  vuide  n'étoit  rien 
is  qu'incompatible  avec  l'hiftoire 
dieu  5  qiii  après  avoir  d'abord  yécu 
a  terre,  avoit  été  transporté  dans  k 

Voyez  U  mot  de  Calliraaque  qui  traite  à  çt 
es  Cretois  de  menteurs,  KfSuf  ff^   'J^<iCfu$0 
in  J0v>  V,  %, 
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Le  Ciel  le  foleil.  Voilà  donc  deux  fu^ur^  Fuii 
VohJiQ^h.  mort  en  Egypte ,  Taiirre  en  Crète ,  avec  k 
monument  hiftoriquc  de  la  vérité  ck  leur 
exiftence.  Auffi  fe  nuiltiplièrent-ils  bien 
ailleurs  fans  qu'il  y  ait  un  mot  de  vérité 
dans  rhifloire  d'aucun  d'eux. 

A  côté  de  Jéhov  ou  du  Jupiter  Cretois  t 
nous  trouvons  la  mère  idéenne ,  la  même 
qui  étoic  appellée  Cybéle  (cnPhrygie.Viri- 
gile  en  nous  apprenant  que  le  culte  &  les 
fêtes  de  cette  déeflè  des  Phrygiens  ve- 
*«/£»«</. },  noient  de  Crète*,  nous  apprend  que  Tlfi» 
étoit  honorée  en  Crète  \  puifque  Cybéle 
&  Ifis  font  évidemment  lé  même  (ymbolç 
différemment  hiftorié  fclpn  le  génie  de$ 
peuples. 

Enfin  le  fils  bien-aimé  de  Jupiter  Se 

d'Ilis ,  l'Horus ,  ou  le  Mènes ,  a  qui  Jupi* 

ter  fit  part  de  fa  confiance» &à  qui  ilin- 

fpira  de  bonnes  loix  pour  la  félicité  des 

peuples  )  ne  fut  pas  oublié  dans  le  cér^ 

monial  Cretois.  Qui  ne  voit  du  premier 

afpedt  que  le  Mènes  Egyptien  -avec  (ci 

révélations ,  les  loix  &  fa  police ,  eft  le 

moule  où  a  été  jettce  la  £able  de  Minci 

ic  des  loix  qu'il  donna  aux  habitans  de 

»  f/cr.if.    Crète  2  favis  arcanis  Minos  iuimiffm\ 

CdfnJ. i.ode  Toutes Ics picccs de  Thiftoire Egypticnnp 

.tu^;i^'^"^      &  de  riliftoire  Crétoife  font  évidemment 

les  mêmes,  Se  Iç  nom  de  Mines  ;ie  diSèff 
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^eTaiïtre  que  par  le  fon  des  voyelles  qui  LaThi  o- 
vartent  aiftmcnt ,  &  ïbm  aflèz  (ans  con-  gonze» 
iequencc  dans  les  langues  orientales. 

Les  favans  parlent  quelquefois  deMi- 
îios  &  de  fcs  loix^  comme  fî  le  code  tti 
avoit  été  confervé  dansées  archiva  pu- 
bliques ^  &  comme  s'ils  fàvoient  exaâe- 
menc  la  généalogie  &  la  vie  du  légifla- 
teur.  Mais  qu'en  faut-il  penfer  à  la  vue 
des  circonTlances  qui  fe  préfentent  ici 
d'elles-mêmes  ?  Un  roi  adoré  après  (a 
mort ,  un  tombeau  vuid^  auprès  duquel 
on  s'afTemble  pour  chanter  Ces  louanges  > 
ime  femme  honorée  comme  la  mère  de  la 
fécondité ,  un  fils  bien-aimé  qui  devient 
le  légiflateur  des  habitans  :  joignons  à 
cela  Texatle  conformité  des  noms  de  Me- 
nés &  de  Minos.  :  une  telle  reflièmblancc 
à  tous  égards  entre  les  fêtes  Crétoifes  & 
ks  fêtes  Egyptiennes ,  nous  fait  afTez  voir 
que  les  premières  font  une  copie  des  au- 
tres •,  &  que  tous  ces  perfonnages,  dont 
on  y  racontoit  fort  férieufèmcnt T'hiftoire, 
n  ont  jamais  exifté ,  mais  ne  font  que  les 
anciens  fymboles  perfonifiés.  La  feule 
vérité  qui  fe  (bit  confervée  dans   cet 
ob(curciflcment  du  fens  des  fêtes  d'Ho- 
rus  ou  Menés ,  c'eft  qu  elles  avoient  pour 
but  la  légiflation  ou  les  réglemens  publics 
4âtla  fbciété. 
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L]F.  Ciel  En  ôtant  à  Minos  le  rang  au'il  oççu* 
PotTiQUE.  poit  danç  l'hiftoirc  -,  &  le  réduifant ,  com- 
me tout  le  ciel  poétique,  aune  figure  prife 
à  jcontre-fcns ,  je  ne  pr^tcns  faire  aucun 
tort ,  ni  porter  aucune  atteinte  à  la  réalité 
de  Minos  fécond  ,  de  qui ,  dit-on  ,  dcf- 
cendoit  Idon^énée  qpi  régnoit  en  Qètç 
dans  les  environs  du  mont  Ida  vers  le 
tems  de  la  guerre  de  Troye.  Ces  Princes 
ont  pu  fe  faire  honneur  du  i^dln  de  celui 
qu*ii$  croyoicnt  fils  de  Jupiter,  &rati- 
teur  de  leur  race»  Il  n'eft  pas  inutile  d'obr 
fcrver  dans  le  nom  d'Idoménée  les  reftc? 
fenfibles  du  nom  de  Mènes ,  qu'on  voij 
par- là  être  la  mêpe  chpfè  que  çplui  4e 
Minos. 

Si  tous  nos  fimulacres  Egyptien^  por- 
tés en  Crète  y  ont  pris  un  tour  hiftoriquci 
on  voit  fans  peine  que  c'eft  parce  qu'ils 
étoicnt  de  nature  à  paroître  autant  dç 
monumens  des  chofcs  pallccs ,  étant  pris 
à  la  lettre ,  &  qu  ils  n  ont  pas  en  Egypte 
plus  de  réalité  qu'ailleurs.  Ce  point  de 
critique  répandant  uri  nouveau  jour  fur 
tout  ce  qui  a  précédé ,  il  eft  bon  de  Té- 
claircir  de  plus  en  plus ,  &  de  le  fortifitf 
par  d'autres  circonftances  qui  ac/iévcnf 
a*cn  démontrer  la  certitude. 

C'cft  parce  que  Ips  Cretois  tiroient  IcuK 
pri^iné  Se  leurs  ui^gcs  l'plij^ieii;^  dç  i'^^^ 
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pte  5  qu'ils  eurent  d'abord  un  labyrinthe  LaThb'o- 
Du  un  palais  diflxibué  en  autant  d'appar-  gonie* 
cemens  qu'il  y  avoit  de  mois  à  l'année , 
&  où  l'on  plaçoit  les  figpres  fîgnificati- 
vcs  qui  avoicnt  rapport  à  chacun  de  ces 
mois,  pour  apprendre  aux  jeunes  prêtres 
qu'on  y  élevoit ,  l'ordre  du  ciel  &  la  po- 
lice Egyptienne.  Cette  demeure  des  pre^ 
très  &  CCS  figures  ne  devinrent  des  my-j 
(lères  qu*avcc  le  rems  >  &par  l'ienorance 
ie  leur  premier  fèns.  Ce  qui  cft  fî  vrai  ^ 
qu'anciennement  ces  figures  &  les  céré- 
nonies  des  initiations  où  des  inftruâions 
i  mofttroient  à  découvert  à  tout  le  mou- 
le (  ^  ).  C'eft  Diodore  de  Sicile  qui  nous 
'apprend  ,  &  tout  ce  que  nous  avons  . 
établi  jufqu  ici  5  le  fuppofè. 

C'eft  encore  parce  que  les  Cretois  ti- 
:oienc  leur  origine  &  leur  police  de  l'E- 
gypte qu'ils  étoient  partagés  en-trois  clat 
.es  i  I  ^.  les  prêtres  •,  1^.  les  laboureurs  ou 
labitans  des  bourgs;  3^.  les  forgerons 
DU  les  ouvriers.  Ces  ouvriers  étoient  le 
noincïre  nombre  ,  &  les  fins  pauvres  de 
la  colonie.  Ils  s'appliquoient  à  la  recherche 


(  ^  ^^  Hiftarei  fôuifitsf  iç  ^Z*H^^  ^  ^Mft^ç 
léirtXtlxf  'i^vrctf  irufi  vct^x^î^o^.  Il  éroit  ancienr 
nement  d'ufage  dans  ïst  ville  de  Gnoliîis  (  en  Crète  )  de 
fciatiquet  ces  cérémonies  à  dccoweit^  &  d'y  admettre  coac 
KjnoiKk,X>iW./.  j* 

K  iij 
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Li  Ciel  des  mines ,  &à  la  fonte  des  métaux.  Ib 

PoETiquE.  demeuroicnt  dans  les  bois  >  &  (br-touc 

dans  les  valées  du  mont  Ida ,  où  ils  ttx>u- 

voient  un  minerai  abondant ,  Se  tour  le 

bois  néceiïàire  tant  pour  purifier  le  cni- 

vre  &  le  fer ,  que  pour  en  forger  les  outils 

fiéceilaires  aux  nabitans.  On  donnoit  â 

ces  ouvriers  le  nom  de  Daâyles  (d)y  c'cft- 

à-dire  y  les  f  ouvres  de  la  colonie.  Ce  que 

a2?**rt/«./.î.  Diodorede  Sicile*  &  les  Marbres  rfA- 

v.ytt.  Auffi  JQ^^el  racontent  de  ces  Daébrles  >  qu'ils 

inventèrent  1  ulage  du  fer  ^  du  feu ,  & 

de  la  forge  >  eft  uniquement  fondé  Cm  te 

rang  qu'ils  tcnoient  dons  la  colonie.  lU 

en  éçoient  les  forgerons. 

Le  gros  de  la  colonie  étoient  les  Cure- 
tés (  ^  ) ,  c'eft-à-dirc ,  les  hatiiÂmi  des  vH^ 
les ,  occupés  à  cultiver  un  excellent  pays, 
&  qui  par  cette  raifon  donnèrent  le  nom 
a  rîle  entière.  Ce  qui  la  caraétérifoit  dans 
ranriquité,  c'ctoic  le  grand  nombre  de 
ics  villes. 
c/£n9id.  L  3.  Centum  urhes  habitant  magnas  uherrims  np^ 

Le  corps  ou  la  claflè  la  plus  diftingo& 

(  4  )  De  "^t  dac  ,  pauper  ;  &  de  Vw  '*^;^f"  ïT'**** 
^ratiç,  VitiMA  TuU  ,  uUima  migréHio-  u3^  tUDOTÎ '''^ 
itm  »  péittpetes  mtgrationis.  Les  Grecs  om  donné  le noffl^ 
iÉUCTvXûi  DaUjloe ,  aux  doits  de  la  main  >  parce  foel^ 
doits  font  n js  ouvriers. 

iù)  De  yTïp  '^frtt ,  civitas  ,  •ffidtm  tS^TH^  «""^ 
tim  ,  la  b4l/itMS  du  l/çm^u 
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étoit  enfin  celle  des  prêtres  qui  étoient  LaTh^o- 
Ipécialement  ocaipéi*  des  facrificcs,  de  gonib* 
la  pompe  des  (êtes ,  dtt  chant ,  &  des 
danfes  làcrécs  qui  fe  faifoient  au  fon  de 
leurs  tambours.  On  les  appelloic  Cori- 
bantes  (a) ,  c'eft-àr-dire ,  lesfacr^oiewrsd 
Mais  il  paroît  que  ceux  des  prêtres ,  qui 
étotent  chargés  de  TadminiAration  de» 
choses  facrées  parmi  les  forgerons  du 
mont  Ida  >  ou  dans  d'autres  corps  d*arci- 
iàns  >  prirent  le  nom  de  Dadylcss  &que 
ceux  qui  étoient  difperfés  dans  les  villes 
(e  nommoient  Curetés  :  car  ces  anciens 
noms  deCurétes ,  de  Dadylcs,  &  de  Co^- 
ribantes ,  fe  donnent  afïèz  indiftinéfce- 
taent  aux  prêtres  de  Crète  >  de  Phrygie  9 
dfcLemnos,  &de  SamothraJce.  Cette  con-* 
fuiion  cft  peu  furprenante  dans  des  tcnf» 
poftéricurs  où  tous  ces  noms  étoient  con- 
lcrvés&  révérés,  quoiqu'on  eût  perdu 
de  vue  le  fondement  de  ces  diftinc^ 
tions  {b). 

(  4»  )  Du  mot  T!np  corba,n  ,   •bUtiù ,  thnHm  ,  faeri* 
fcimm,  Levic.  6  :  to.  ^  Marc  7  :  11. 

<  ^  )  On  peut  encore  rem.ir<]uer  ici  que  le  Mînos  Cré'- 
tois  n'eu:  pas  un  homme  qui  ait  exifté  ,  puifque  fes  collé* 
sucs  Radamante  &  i€aque  ne  font  que  deux  mots  ,  qtit 
Sgnifîoient toute  autre  choTe  que  des  hommes,  mais  donc 
ou  ne  favoit  plus  le  fens.  Depuis  que  le  nom  de  Menés 
ou  de  Minos  eût  été  communément  employé  pour  figni- 
fier  raiTemblée  mortuaire  i  en  parlant  du  jugement  qui 
en  Crète  •  comme  en  £gypte  »  de  voit  précéder  Tenterre- 
neat  j  on  i'appellok  le  jugemenr  ^  m^rt ,  le  jugemeof 

K  iiij 
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DionjpKSi  Bacchtu. 

Dans  le  tcrnsoùTon  s'cxprimoîrpar 
des  fymbpics  »  &  qu  on  en  varioit  les 
pièces  pour  fc  faire  entendre ,  bien  loin 
d'y  vouloir  cacher  aucun  myftcre  ;  la 
figure  d'Horus  changeoit  de  nom  &  d'at- 
tributs ,  félon  l'exigence  des  circonftah- 
ct^  où  elle  <f toit  mife  en  œuvre:  Le  pre- 
mier ufage  quon  en  faifoit  dans  cer- 
taines fêtes  étoit  Al  refréfentation  du  féi0. 
Le  fécond  étoit  Tinftruàion  &  les  r^gte^ 
mens  convenables  au  peuple. 

I  ^.  Quand  on  montroit  au  peuple  les 
lignes  commémoratifs  de  l'ancien  état 
des  hommes,  l'enfant  fymboliquc qu'on 
y  mettoit  avec  un  ferpcnt  fe  nommoit 
(enfant  de  la  refréfentation  (z)  (  benfe* 
mêlé.  )  Cette  imitation  de  l'enfance  >  ou 

de  douleur  ,  ou  le  jugement  de  ceux  qui  dorment  »  ou  II 
)UgcmenK  du  tçng  ftrttmeil.  Or  toat  cela  s*exprimoic  {^r 
les  trois  mots  de  Minos  ,  ,y£n^ue  ,  &  T(adamante,  Mioof 
te  les  mânes  ,  fe  prenoienc  dans  le  même  icns  pour  l'aT- 
femblée  fùacbre  ,  &  pour  la  Hgure  répréfenrative  de  la 
perfonne  murre  ;  parce  qpe  toutes  les  figures  Tymboliquef 
{>orcoient  aucieniiement  le  nom  de  manês,  npy^'tc'f 
iignificla  douleur  la  plus  amcre;  XH^UV)  redumim  t 
ngnifie  ceux  qui  dorment  pro&ndémenc  ;  TXiyX^redéuuet, 
fîgnific  le  grand  fommeil. . 

(  «  )  p  ^«»  «  //iM  ;  XyiDD/mtUk  «  imindon  »  à*mk 
irieunciu  ^milit  U  fimtUécriêm, 
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Je  la  foiblefTc  du  labourage  ^  paflà  avec  LaThe'ô- 
Ics  mêmes  fêtes  &  les  mêmes  noms  chez  goîilew 
les  Grecs.  Ceux-ci  nemendoient  point 
ce  terme  feméle  ;  &  prenant  cet  enfant 
fymbolique  pour  un  enfant  réel ,  ils  tra- 
duifircnt  hen  jéméU  par  l'enfant  de  S6- 
méléy  le  fils  de  Sémélé.  Ainfi  celui  qui 
étoit  déjà  devenu  par  la  ftupidité  des 
Egyptiens  le  Bis  d'Ofiris  &  difîs,  quoîr 
que  it%  prétendus  père  &  raere  ne  fuiïenc 
que  deux  lettres  >  devint  encore  par  la 
méprife  des  Grecs  le  fils  de  Sémélé ,  dont 
on  raçontoit  très-fèrienfcment  toute  la 
parenté.  On  ne  manquoii pas, dans  Ie$ 
hymnes  qu'on  chantoit  en  l'honneur 
de  l'illuftre  enfant ,  de  dire  qu'il  étoit 
le  fils  de  JélK)v  ou  Jupiter ,  &  de  le  dire 
en  langage  Oriental  (  ^  ).  Les  Grecs  pri- 
rent encore  cette  façon  de  parler  au  pié 
de  la  lettre  >  &  imaginèrent  que  Sémé- 
lé ,  grofïè  de  cet  enfant ,  avoit  fbuhaité 
de  voir  Jupiter  dans  toute  fa  gloire  •,  mais 
qu'elle  avoit  étéconfiiraée  par  les  éclairs, 
•&  par  les  flammes  qui  accompagnoienc 
Jupiter  dans  fon  équipage  célefte  ;  que 
par  un  mouvement  de  compaflîon  Ju- 
piter avoit  Ciuvé  l'enfant  encore  à  tems  ^ 

(  A  y  "Egrtfftii  è  Jovis  femere  ,  comme  iTcft  dir  Jcs  cn« 
fan»  dr  Jacob  "Cn»  >J<V>  qiéi  tgrejpfunt  txfemtrt  Jacobiir 

K  V 
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Le  Ciel  l'avoit  coufu  dans  fa  cuiflè;  &  qu^cn- 
Po£TiQg£.  fin  après  le  tems  d'une  groflèflè  régu- 
lière ,  Tenfant  écoit  firti  de  la  cmffe  de 
Jupiter. 

J'épargncrois  ces  fades  ptaifanteries 
-au  leâreur  judicieux  fi  elles  n'étoienc  ra-* 
checcées  par  une  preuve  nouvelle  de  ce 

Sue  nous  avons  déjà  obfèrvé,  qu'une  iiH 
nité  de  fables  n'ont  point  d'autre  ori- 
gine que  l'ignorance  où  étoient  les  Grecs 
du  vrai  fcns  des  mots  Phéniciens  ,  ou  le 
plaifir  que  les  Phéniciens  prenoient  à 
équivoquer  fur  les  termes  qui  pouvoient 
avoir  un  double  (èns ,  en  choiufiànt  tou- 
jours celui  des  deux  fens  qui  avoit  un  air 
merveilleux  ou  ridicule. 

La  repréfcntation  de  l'ancien  état  ne  con- 
iiftoit  pas  feulement  en  ces  fignes  com- 
mémoratifs  qu'on  portoit  ou  mr  un  van , 
ou  dans  le  coflfrèt  dont  nous  avons  parlé; 
On  y  joignoît  des  cérémonies  ou  des  for- 
mules de  prières  qui  avoient  rappon  à  la 
même  intention.  On  y  invoquoit  le  nom 
de  Dieu  avec  de  grandes  lamentations*^ 
On  l'appelloic  le  fon ,  la  vie ,  fe  père  de  1» 
vie.  On  implbroit  Ion  (ècours  contre  les 
bêtes ,  &  on  feignoit  de  leur  donner  1* 
chaflè  en  courant  çà  &  la  ,  comme  pour 
ks  aller  attaquer  :  ou  même  on  y  alloitdc 
bonne  guerre  &  les  armes  à  lamaio^    - 


D  u    C  ï  Et.  ity 

Ces  cérémonies  &  les  formules  d'invo-  La  Tm'in 
cation  étoient  finales.  La  piété  les  avoit  qokis. 
fait  naître.  Mais  depuis  que  l'enfant  re- 
préfentatif  far  devenu  un  dieu  dans  l'eC- 
prit  des  peuples,  on  lui  fit  l'application  de 
rout  ce  c^'on  faiioit  âcdifbic  a  l'honneur 
de  l'Etre  fuprême.  C'étoit  la  coutume  de 
dire  en  foupirant  :  crioxs  au  Seigneur  9  io 
tcrombé ,  ou  difterombé.  Pleurons  de- 
vant le  Seigneur,  ou  Dieu  voyez,  nos  fleurs^ 
ia£acchc ,  io  Bacchoch.  ^om  êtes  U  vie , 
t  auteur  de  [être.  Vous  êtes  Dieu  ÇS  le  fart: 
Jchova ,  hevan  >  hevoe ,  &  cloah.  On  di- 
foit  fur-tout  en  Orient  :  Dieu  eft  le  f<:U  y 
&  le  frincipe  de  U  vie.  Vous  êtes  le  feu: 
la  vie  vient  de  vous  :■  hu  esh  :  atta  esh  (a). 
Tous  ces  mots  &  bien  d'autresqui  étoieiK 
ks  exprelfions  de  la  douleur  &  de  l'ado-  . 
ration  fè  tournèrent  en  autant  de  titres 
qu'on  donnoit  fans  les  entendre  à  cet  en- 
fant ,  à  ce  dieu  imaginaire.  Il  fut  donc 
appelle  Bacchos ,  Hevan ,  Evoé ,  Dithy- 
rambe ,  Jao ,  Eleleus ,  Uès ,  Attès.  On  ne 
avoir  ce  que  tout  cela  vouloir  dire  :  mais 
on  étoit  fur  que  le  Dieu  de  la  fête  aimoit 
cous  CCS  titres.  On  ne  manquoit  pas  de- 


is  )  Hu  esh  m^  beirt  »>/«  <yf  ijçnii.  Deutûr.  4  î  «4* 
%AttA  esh  ^X  X\T\i!^  tt*  vita  es.  Voyez  Strabon  Uv,  10. 
Suidas,  fur  ces  mots  arlns  ou  »r7<fs'&  ivfi  où  B«* 
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Le  Ciel  les  lui  livrer  >  &  ces  expreffions  de  doit- 
Poétique,  leur  devinrent  aioû  des  cris  de  joyc,  om 
des  hurlemens  iniènfés* 

En  allant  en  courfè  contre  hs  bêtesi 
qui  traveribient  les  cfiorts  des  labou* 
reurs  :  on  s*écrioit  :  Seignestry  vom  ittr 
pur  moi  une  armée  ^  io  Saboû  Seigneur^ 
fiyiz.  men  guide ,  io  Niflî ,  ou  avec  un  ac-? 
cent  différent ,  DioniHî.  De  ces  cria  de 
guerre  qui  fe  répétoient  fans  être  enten- 
dus ,  on  en  fit  les  noms  de  Sabaiîus  8c. 
Dionyfus^ 

Celui  de  tous  qui  fut  le  plus  en  ufage 
en  Italie  fut  Bacchoth.  L'oreille  délicate 
des  Grecs»  ennemis  des  (bns  durs,  s'ac-^ 
commoda  mieux  du  nom  de  Dionyfus.. 
Ces  différens  titres  9  &  la  Jcirielle  en  étoit 
longue,  produifirent  autant  d'hiftoires. 
Ainfî  l'on  donnoit  à  ce  dieu  le  nom  de 
Dionyfus ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  Jov^ 
ou  Jupiter,  &  qu'il  avoitpris  naiflance- 
'  à Nyfa,  ville  d'Arabie.  On  le  nommoit 
Evius  ,.  parce  qu'étant  aux  prifes  avec 
un  des  géants.,  Jupiter  l'encourageait  ea 
kngue  Greque ,.  &  lui . . ..  Mais  ii  nous  te-^ 
Hons  la  vérité  nous  pouvons  négliger  le 
détail  de  ces  contes.  Peu  nous  importe 
de  iavoir  ce  qu'on  a  imaginé  fur  chacun 
de  cgs  noms {  a)  faute  de  les  entendre..     - 

(  j  )  On  peut  voir  ces  fables  djuules  iijrianes  atcibiiéo 


ponrroit  m'anêtcr  &  m'objefter  ici  La  The'om' 
acchus  n  étpit  pas  un  nom  en  lair  r  gomi£^ 
e  je  le  penie ,  ôc  qu'il  exprimoit  au 
un  homme  célèbre  qui  avoir  réel* 
t  vécu  j  puifque  les  Orientaux  &  les 
en  taux  conviennent  tous  du  voyagc- 
onyfus  aux  Indes  ,  &  que  la  durée 
i  expédition  étoit  atteftéc  par  Téta- 
nent  d'une  fête  qui  revenoit  de  trois 

l  trois  ans  \  *  Tùeterkm 

:i  ne  détruit  rien  de  ce  que  f  ai  avàn-  ^^"^ 
nais  feulement  me  donne  lieu  de 
lier  dans  rhiftoire  qui  eft  cet  hoiXH 
îlébre  dont  on  s'cft  figuré  peu-à-pea 
es  Bacchanales  >  étoient  le  mémo- 
^lulicur  s  nations  ayant  crutïouvcr 
1  &  fon  époufe  dans  l'homme  &  la. 
Le  fymboliques ,  qui  (èrvoienc  à  an- 
^r  l'année  folaire  &  l'ordre  des  fetes^ 
îlles,  ont  cru  appercevoir  dans  le 
\a)  y  dans  le  fils  bien  aime  déifié  à 
5urj. quelqu'un  des  fils  de  Cham.  Les 
tiens  le  prirent  pour  celui  des  enfans 
lamqui  avoit  le  premier  gouverné 
^licé  l'Egypte.    Quelquefois  ils  le 
nent  Menés  >  qui  eft  le  nom  d'un 


ée  ,  6c  à  Homère  ;  dans  les  pocmes  cI*Hcfîo<ie  &: 
e  i  dans  les  hymnes  de  C^Ilimaquc  ;  dans  les  vay-r- 
es  de  NotrI  Je  Comte ,  oir  autres. 
)  C'dlla  craduâion  de  p  ^  «  L'enfant  yVt^u. 


fjd  HrstaïAe 

ti  Ciel  fymbole ,  &  non  d'un  homme  rqilcfque- 
FotTiQUE.  fois  ils  le  nommenr  Méfori  :  ce  qui  re- 
vient à  celui  de  Mefraim ,  que  récriture' 
donne  à  ce  chef  des  colonies  Egyptien- 
nes. Les  Orientaux  paroiflènt  avbir  fait 
l'application  de  cer  enfant  bienfki£int> 
&  de  ce  légiflateur  aimable  à  Nembrod 
qui  s*étoit  renfdu  célèbre  du  côté  de  PEu-^ 
phrate.  Il  étoit  fils  de  Chus ,  &  par  con- 
iSqucnt  iffii  de  Cham ,  pcre  de^  celui-cîT 
Il  étoit  fbrri  du  Chufiten ,  province  de 
de-là  le  Golphe  Perfiquc ,  qui  conferve 
encore ,  comme  off  le  voit ,  le  nom  du 
f  ère  de  Nembrod.  On  prit  de-la  occafioff" 
de  confondFc  Nembrod  avec  Bacchus, 
ôc  d'attribuer  à  celui-ci  une  chaffè ,  8C 
des  victoires  célèbres  au  de-Ià  du  Tigre, 
&  jufqu'aux  Indes.  Le  rapport  de  reflcnï- 
blance  entre  Bacchus  &  Nembrod,  e(f 
fondé  fur  ce  que  les  fêtes  qui  portent  fe 
nom  de  Bacchus  font  des  repréfèntations 
des  anciennes  chaflcs ,  &  que  Nembrod 
avoir  été  un  puiflant  chaflcur ,  qui  avoir 
fouvent  mené  la  jeunefle  en  courfe  contre 
fes  bêtes  dangereuses,  &  avoir  délivré  le 
pays  en  renouvellant  ces  chaflès  d*  troif 
ans  en  trois  ans.  L'idée  que  l'Ecriture 
fàinte  nous  donne  de  Nembrod  favorife 
cette  application.  Bétoit,  dit  elle,  appelle 
par  excellence  :  /r  fuijfmf  cha^tur  dcvémi^ 


T>  û    C  r  E  r.  xji 

k  Seigneur ,  ou  le  chaflcur  dont  Dieu  LATHE^ôi* 
bénit  les  entrepr ifcs.  Je  ne  (ai  fur  quoi  eft  gonk-  ■ 
fondé  le  déchaînement  des  interprètes 
contre  Nembrod.  L'Écriture  tfen-  parle 
point  d'une  manière  de(àvantageufe.  Les 
luccès  de  (es  chaflès^  utiles  i toute  la  con- 
trée, lui  attircremla  confiance  des  habi« 
«ans  du  voifinage  de  Babel  :  &  étant  fou^ 
Yent  à  leur  tête  >  il  commença  â  former 
un  petit  royaume  ,  qu'on  a  confondu 
iàns  raifbn  avec  les  commencemens  de  la: 
puiflànce  Aflyricnne. 
Quoique  l'appUcation  de  quelques  craits- 
^  Nembrod  à  Horus  ne  fût  pas  ckftituéc 
die  vrai-femblance ,  on  fent  combien  elle 
cft  faufle.  Horus  ,  ou  Ofiris  le  jeune» 
bu  Menés ,  ou  Bacchus  de  quelque  façon* 
^u'on  le  nomme ,  tient  mal  ton  rang  dans 
l'hiftoire.  Comme  fils  d'Ifis  il  eft  né  en 
Egypte.  Enfuite  il  vient  au  monde  à  Nyfà 
en  Arabie.  Une  troifième  légende  le  fait. 
naître  auprès  de  TEuphrate^  D'un  autre 
côté  il  eft  indubitable  que  Sémélé ,  fem- 
me bien  connue  en  Béotie ,  lui  a  donné  le 
jour.  Enfin  il  vient  au  monde  en  tant  de 
lieux  qu'on  voit  fans  peine  que  (es  gé- 
néalogiftes  &  (^  hiftoriens  ne  favent  ce 
^'ils  difent. 

.    Pafibns  au  cortège  de  Bacchus ,  nous  y  le  cortège  d» 
trouverons  la  preuve  que  Bacchus  n'cft  ^^^^- 


232  H   I  9  T  0  I  K  1 

Le  C  II  L  qu'un  mafquc  ou  une  figure  «  6c  non  uâ 
PoETPQjJE.  homme  qui  ait  jamais  été. 

Pour  rendre  la  fCDréfètltacion  des  an* 
ciennes  chafles  y  &  du  premier  état  des 
hommes  plus  reffcmblante ,  oi>y  paroiC- 
ibit  avec  les  habits  que  les  hommespor- 
toicrtt  vers  le  tems  de  la  dilpcr/îon ,  oa 
HA  peu  auparavant  >  lor(que  tout  man« 
quoit  s  &  que  raltcrnative  des  ùifons 
jointe  au  ix)ulvcrfemcnt  univerfcl ,  arrivé 
au  déluge  dans  les  dehors  de  la  rcrre  (a)^ 
forçoit  les  hommes  par  jdc  nouveaux 
befoins  à  chercher  des  fourures  >  à  con- 
N  .ftruire  àcs  abris  ,  &  à  inventer  de  noui» 
yeaux  artSe 

CurU  aeUtns  mortoR/t  eorisp  . 

Vt  variM  ufus  meditando  exttmdtret  HfUSm 

On  avoit  retenu  de  l'ancien  monde  Tu- 
fage  de  fe  couvrir  légèrement  d'une  fim- 
ple  peau,  de  betc ,  &  de  fe  garantir  des 
ardeurs  du  foleil  fous  des  tentes  faites 
avec  des  peaux  coufues ,  invention  d*U9 
*jMhi  Gentf,  dcs  cnfans  de  Lamcch  ^.  Ces  fecoiurs  de- 
^  •  ***•  puis  le  déluge  fe  trouvèrent  trop  foiblcs 
contre  la  pluye  pénétrante ,  &  contre  la 
rigueur  du  froid  ou  des  grands  vents.  Qa 

(  4  )  Il  cft  attcftc  par  des  preuves  de  faic  d'un  bout  d« 
jnondc  à  l'autre.  Voyez  la:  lettre  qpi  finit  le  troiticine  comfr 
du  Spedtacle  de  la  Nature^ ,  &  ce  qut  nous  en  avom  di» 
ci-dellus  dans  l'hiUoiiç  de  l'éaituxc  1]^  iiiboliq|ie«. 


D  U        C    I    E    tir  1?  J 

fe  couvrit  en  emier  de  la  peau  des  ani-LATHE'o- 
maux  dont  on  fè  noinrifloit  ordinaire- gonie^ 
ment ,  fur-tout  de  celle  des  boucs  &  des 
chèvres  qui  eft  plus  Ibuplc  que  toute  au*- 
tre.  La  chafle  fourniffbit  quelquefois  des 
habits  moins  communs ,  8c  même  des  pa- 
rures honorables.  Celui  qui  paroiflbit 
fous  la  peau  d'un  lion  ou  d'un  tigre  atti- 
roit  tous  les  yeux>&  annonçoit  une  vî-* 
(Skoire  utile.  Le  tems  &  l'expérience  ap-« 
prirent  aux  hommes  à  filer  la  laine  desf 
brebis  ,  &  le  poil  des  chèvres ,  à  fe  don- 
ner des  habits  plus  doux  &  plus  faciles? 
à  laver. 

Lorfque  les  arts  furent  inventés  &  ^er* 
feétionnéspar  de  nouveaux  eflàîs,  le  lou- 
venir  de  la  grolEèreté  des  premiers  tems  , 
&  la  comparaifon  des  peines  que  le  genre 
humain  avoit  d'aborcf  éprouvées,  avec 
les  commodités  &  les  inventions  des 
tems  poftérieurs  y  rendirent  les  fêtes  ru- 
rales, ou  les  (êtes  de  la  refréfentation  de 
[ancien  état ,  plus  animées  que  toutes  les 
autres. 

Un  des  points  les  phis  eflentiels  à  cette 
fcte,  étoit  donc  d'y  paroître  couverts  de 
peaux  de  boucs  (  ^  ) ,  de  daims ,  de  tigres 

.  (  4  )  Cdlce  que  les  Latins  exprimoient  par  Tt^^fis  in^ 
dttcere  :  former  des  chœurs  de  gens  habillés  en  boucs,  &  cA 
hélice.  OV^r\  thiajimhtrci  &  ari^tfs,  Gciief.  3  q.:.  yp^ 


îî4  HrstoïKE 

Le  Ciel  ou  autres  animaux  >  (bit  domeftîqtrêff. 
Poétique,  foit  fauvagcs.  On  s'y' barbouilloit  le  vifàgi 
de  (ang  pour  porter  les  marques  du  dan- 
ger que  Pon  avoir  couru, &  ac  la  victoire 
qu'on  avoit  remportée. 

Au  lieu  de  fang ,  on  avoit  (bu vent  re- 
cours à  une  légère  couche  de  lie ,  ou  au 
JUS  de  mûres ,  qui  étfendu  fiir  un  vif^e  y 
dégoûtoit  un  peu  moins  Taéteur  que 
n'auroit  fait  le  mng  des  bêtes*,  &  embel* 
iiflôit  tout  autant. 

*  vir^iU  Sr4n£uirteis  fronfem  w^0  é"  tempors  fîngU*. 

Tel  eft  le  fard  d*un  des  principaux  ac- 
teurs des^Bacchanales,  lorlquc  Virgile  le 
fait  paroiire  fur  la  fcéne^  La  lie  plus  facile 
à  trouver  à  rentrée  de  rhyvcr  où  ces  fêteS' 
fe  célcbroient ,  étoit  mife  en  œuvre  pat 
ks  perfonnes  qui  formoient  le  cortège 
ou  la  pompe  de  Bacchus  -,  &  par  les  ac- 
leurs  (a)  des  repréfentations  dramati^ 
ques  qui  nétoient  qu'une  fuite  ou  une 
extcnfion  des  Bacchanales ,  fêtes  dont  la 
nature  &  Tinftixution  étoicnt  de  reprefifh 
ter  le  f^ffc. 

Tout  y  dégénéra  de  la  (ont  en  mafat- 
rades ,  en  courfes  infeitfées  ,  en  hurle- 
ao^ns  ,  &  en  fureur  :  c'étoit  à  qui  feroiic 

•    (« )  PirtutSi  fêtikm  «r«.  Homt.  de  Act.  Poëda 
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Fe  plus  de  folies.  Au  lieu  de  porter  une  LaThe'o^ 
peaii  de  bouc  ou  de  chèvre ,  on  crut  beau  -  gonie. 
coup  mieux  faire  de  s'habiller  en  chèvre , 
ou  en  tigre  j  de  s'affubler  la  tête  des  cor- 
nes d'un  chevreuil ,  ou  d'uil  jeune  cerf; 
de  fe  couvrir  le  vifage  d'écorce  d'arbre 
rfe  façon  à  imiter  le  né  camardôc  les  oreil- 
les pointues  du  ch6^reau  &  du  bouc, 
fois  négKger  les  autres  orncmens  de  la 
figure {4).  Peu-à-peu  au  lieu  d'un  enfant 
de  métal  porté  myftérieufement  dans  urt 
coffre ,  on  prit  la  coutume  de  choifir  un 
gros  garçon  bien  nouri  ,  pour  faire  fe 
perfbnnage  du  dieu  imaginaire.  Avec  le 
tems  on  lui  donna  un  char  :  &  pour  ren- 
dre le  tout  plus  merveilleux  j  les  préterv- 
dus  tigres  s'offrirent  à  le  traîner ,  tandis 
que  les  boucs  &  les  chèvres  gambadoient 
à  l'en  tour.  Les  affiftans  ^^^//(?x  &  maf-    Origine  d«s 
ques  de  la  forte ,  portoient  des  noms  con-  faLw» /ôcdê 
formes  àTacSion  qu'ils  faifoient^  On  les  p^- 
nommoit  faryres  ,  mot  qui  fignifîe  des 
hommes  degnifés  (  ^  ) ,  ou  faunes ,  c'efl-à- 

{  a)  Oraque  corùcibus  fumtmt  horrenda  cavaHs, 

Géorgie.  2. 

ib)  "11X10  f^tf^r  9  "ché  ,  déguife  ;  CD^^Q /»4»i«»  , 
euphanim  ,  faciès  ,  ^C(r6»rety.  pfr/ona  ,  cfcilla  »  des 
marques.  Ces  panim  ou  ces  mafques  hideux,  ne  pouvoienr 
manquer  d'épouvanter  les  cnfans.  C'eft  pour  cela  que  les 
frajneurs  occalîonnées  par  des  apparences  de  mal ,  fans 
réalité  ,ont  été  jppellécs  terreurs  panique  s.  Telle  eft  Tori- 
giae  fort  fim£le  du  nom  qu'on  donna  au  dieu  de  Mcai» 


1^6  Histoire 

Le  Ciel  dire  des  maf^ftes.  Ces  étymologîes  fort- 
Poétique,  fîmples  &  étroitement  liées  avec  ce  qui 
précède ,  fe  trouvent  confirmées  par  Tu- 
îàge  où  étoient  les  aflîftans  des  fêtes  rura- 
les ,  de  Gonfacrer  à  Bacchus  ,  &  de  CuC- 
Sendrc  à  l'arbre  (bus  lequel  fe  faifbit-  la 
ernièrc  ftation ,  le  mafque  d'écorcc  oa 
autre  dont  ils  s'étoient  couverts  pour 
prendre  part  à  la  cérémonie  (a).  Les  fêtes 
de  Bacchus  ont  été  abolies  parla  pr.édica- 
tion  de  l'Evangile  :  mais  on  voit  ce  qu'il 
en  refte  encore  parmi  nous  dans  les  rc- 
jpuifTances  de  Tnyver.  C'cft  la  même  fai- 
fbn,  le  même  intérêt,  &  à  peu  de  chofc 
près ,  la  même  idolâtrie. 

On  domioit  a  ceux  qui  fuivoicnt  ou 
accompagnoient  le  char  de  Bacchus  ,  les 
noms  de  Bacchants  ou  de  Bacchantes  , 
c'cft-à-dire,  de  pleureurs  &  de  plcureu- 
ks  y  parce  que  la  fête  commençoit  par 
des  regrets ,  par  des  lamentations ,  &  par 

êès  ,  c'efl-à-dire  ,  du  nom  de  Pan  ,  dans  les  cornes  &  let 
poils  duquel  les  philofophcs  ont  cru  trouver  une  trcs-belle- 
ernbième  de  la  nature  univerfelle.  Ceux  qui  font  curieor 
de  ces  merveillcufcs  conceptions  .  peuvent  les  aller  cher* 
cher  dai»  les  explications  allégoriques  de  Plutarque ,  cir 
JainU.liquc,  de  rfellus,  de  Tcmpereur  Julien,  &  de  Plaroo. 
Nos  débites  qui  ont  quitté  la  rcvclation  pour  faire  leurs  dé- 
lices de  ces  ledures  ,  fe  font  donné  pour  maîtres  les  i 


prêtes  d*une  ridicule  mafcarade. 
(■  4  J  Oraqne  corttctbns  fumant  bêrrenda  cévdtis 

Et  te  Béuche  vocant  pêr  carmina  Uta  «  tHi^Mê 
0/ctMa  ex  aUà/kfbendttut  m»Uia  pinm. 

Virgllibid,  < 
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des  invocations  fréquentes  du  fecours  dcLATHE'o^ 
Dieu.  Ç.ONIH- 

Les  femmes  qui  portoient  le  coffrçt.ou  Les  j^énddes^ 

les  corbeilles  facrées  /  ou  du  moins  ua 

tyrfe ,  c'eft- à-dire  ♦  tantôt  une  pique ,  en 

mémoire  des  premières  chafles  ;  tantôt 

une  torche  de  bois  réiîneux,  en  mémoire 

de  la  nouveauté  de  rhyvcr^fenommoicnt 

Ménades,  Tyades  ^  Se  Baflàridts.  On  les 

appelloit  Ménades,  c  eft-à-dire,r^iZp>^ii^^ 

fartent  les  tâches  ,  parce  que  les  îtlts 

ou  les  réglemens ,  &  toutes  les  figures  fàr-  ^ 

crées  qui  en  étoient  inféparables,  fe  nom- 

moient  Mânes  en  ancien  langage  ,  c'eft- 

à-dire ,  réglemens  :  ce  que  les  Grecs  ont 

rendu  par  Thefmoe.  Les  attitudes  égar 

rées  de  ots  femmes  qui  encheriflbient  k 

Tenvi  fur  les  lamentations  ,  & .  fur  les 

^e^ts  repréfcntatife  autorifcs  parl'ufage, 

en  prirent  le  nom  de  Manie.  Ces  femmes 

fe nommoient Thyades {a)^ c'eft-à-dire^'  UsThy^c^^ 

Tagai^ondes  y  quznd  elles  te  difperfoient 

fur   les    montagnes  comme  autant  de 

chaflèufès.  On  les  nommoit  Balîàrides  ou   Us  9afftrié 

vendangeufes  (ù)  y  parce  qu^  ces  fêtes ^'*- 

iè  célébroient  après  les  vendanges  ,  &  . 

i  A)  De  i^'^n  thoHAh  y  va^ari  ;  de-Jà  vient  ^ùw^ 
Cicrifier  ,  ôc  noire  mot  tuer  ,  parce  que  ces  coijrfei  nj 
^ndoient  qu'au  maflacre  des  bêrcs. 
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Le  Ciel  quand  on  commcnçoit  à  pouvoir  fakàl 

PoETiïîUE.ufâge  du  vin  nouveau.  ^ 

Après  les  courtes  &  tout  le  train  >  pa- 
roiiloit  en  dernier  lieu  un  vieillard  monté! 
{lir  un  âne  (a)  y  Se  qyi  s'avançoit  d'un 
air  tranquille  en  ofFratu:  du  vin  à  la  jeo- 
.   neiïè  fatiguée  >  &  invitant  chacun  a  pretH 
tSUhi.    dre  quelque  repos.  Pcut-ori  favoir  ce  qui: 
c'eft  que  cctt^e  hgurc  qui  fait  la  clôture  dé 
la  fête  ?  En  jugeant  du  perfonnageparfk 
pailïble  monture ,  parlacoupeouiataflè 
qui  pend  à  fon  côté  (  ^  )  >  par  Texhorta^. 
tion  obligeante-  qft'il  fait  aux    chat. 
icurs ,  &  par  fon  nom  de  Silen  ou  SUva» , 
qui  fignine  falut ,  r^pos ,  ou  Ufon  de  re- 
pos, on  devine  {ans  peine  que  la  pan 
iju'il  prend  à  la  repréfentation  ,  cft  de 
peindre  Tétat  des  vieillards  que  leur  âge 
dilpenfoit  de  cette  courfe ,  &  la  fécurité 
qui  devenoit  la  récompenfe  des  foins  du 
labourage ,  &  de  la  chafle  donnée  à  pro- 

{>os  aux  bêtes  de  la  contrée.  Ainfi  toutes 
es  parties  du  tableau  avoient  une  exaûc 
correfoondance  ,  &  rien  n'étoit  oubW 
dans  la  repréfentation.  Mais  ce  perfon* 
nage  devint  liiftorique,  ainfi  que  tout  le 
xeftc  :  Se  comme  il  invitoit  tout  le  monde 


(  A  )  Ilfat  pando  S  Ut  nus  afellç, 

{t  )  Gravii  aanta  pendtbaf  santarMi  ansL 


iH^JCfan.7iy.iPa,7^2ôs. 


' / >^yA  v/ft/^f* /iV/n 'tin*  y L*  Ki ; j/y '/«■! ï.-  i ut  hovA 


: 
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.â  la  jubilation.  Ton  fit  de  ce  doâ;eiir  com-  LaThë'o-' 
mode  le  précepteur  de  Bacchus  :  tel  dit  ÇdOiS.  . 
ciple ,  tel  maître.  On  peut  voir  dans  la 
iîxième  çclogue  de  Virgile  quelques  traits 
^e  la  morale  de  Silène  :  ils  font  parfaite- 
ment d'accord  avec  U  matérielle  phyfiquc 
qu'on  lui  prête. 

Quelquefois  ce  vieillard  eft  appelle  Sylvain  Jg 
Sylvain ,  ce  qui  eft  toujours  le  même  ^«^^/*^« 
nom  ,  &  le  nxêmc  fèns.  Il  tient  dans  fcs 
mains  un  jeune  arbre  avecfcs  racines  (a). 
Ce  nouvel  adeur  exprimoic  très-bien  par 
,cet  attribut  les  tranfplantations ,  les  pro^ 
grès  du  jardinage  &  de  Tagriculture,  dont 
la  liberté  ôc  les  luccès  éroient  dûs  aux  foins 
que  la  jeuneffè  avoit  pris  de  s'attrouper 
pour  courir  fus  aux  animaux  malfaifans. 

2  ® .  Après  la  reprcfentation  de  l'ancien  Les  Infiniç-i 
état  du  genre  humain ,  dont  le  fcns  fut  ^^  ^  ^• 
entièrement  perverti  par  la  métamorpho- 
fe  qu'on  fit  cfe  ces  pèrfonnages  fymboU^ 
quesen  autant  de  dieux,  les  (èt^s  d'Ho- 
r-us  ou  du  labourage  contenaient  encore 
les  divcrfes  leçons  ou  les  réglcmens  des 
travaux  annuels  ,  dont  il  étoit  impor- 
i:ant  que  le  peuple  fçût  les  commence- 
niens  &  la  durée.  Ceft  ce  qu'on  lui  an-, 
nonçoic  dansxette  fête  &  dans  d'autres 
par  les  divers  habillemens  ou  attributs 

la)  £/ tenerfm 4^ radicefsrens  » Sylvanc , çnfYt^im$ 
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Le  Ciel  qu'on  donnoic  à  HoriK.  Chaque  veBt, 
Poétique,  chaque  opération ,  chaque  précaution 
-d'expérience  avoir  ùl  marque  &  (on  affi- 
x:he  propre.  Nous  xie  répéterons  point  ce 
que  nous  en  avons  dit  :  mais  ce  qu'il  eft 
iiéceflàird  de  remarquer  ici ,  c!eft  que  le 
Menés  5  ou  le  fymbole  des  réglemens  de 
la  fociété ,  eft  devenu  lé  doâreur  du  gen- 
re humain^  le  iégiflateur B'acchus  (a). 
Horace  qui  fe  plaiibit  d  ks  leçons  (  ^  ) , 
n'en  parle  qu'avec  enthoufiafme  ,  & 
comme  du  plus  parfait  de  tous  les  mai- 
cres.'Mais  parlons  (erieufement  :  on  trou* 
ve  encore  tous  les  éloges  du  labourage 
dans  les  miracles  ridicules  que  lespoetes 
.  attribuent  à  Bacchus  ^  &  ceci  nous  rournit 
une  nouvelle  preuve  de  la  convcrfîon  des 
fymboles  en  autant  d'objets  réalifès  ÔC 
traités  hiftoriquemcnt. 

C'eft  en  effet  le  labourage  Se  non  Bac»- 
chus,  puifque  celui-ci  n'cft  qu'un  mot, 
eu  une  idée ,  c'eft  le  labourage  qui  fait 
fe  précaûtionner  contre  les  débordemens 
des  rivières ,  &  contre  les  marées  vio- 
lentes. C'eft  le  labourage  qui  a  donné  un 
frein  ou  des  digues  aux  torrens  ,  &  qui 
^  étudié  la  hauteur  des  grandes  q:ûes 


(ù)  yidi  49itntem,   Crtdite pojieri. 


|K>W 
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pour  garantir  les  habitans  par  des  terraC-  La  The  o^ 
iks  fûSirammenc  relevées.  gqîaib» 

Tu  jUâU  amnet  •  tu  méire  hurbmrum» 

C'eft  le  labourage  &  non  Bacchus  qui 
onfeigne  aux  hoinmes  à  faire  couler  des 
r4j.ifleaux  de  vin,  de  miel>  &  de  lait ,  dans 
des  pays  déferts  ou  couverts  de  ronces  ^, 
Se  ou  tout  paroi/Ibit  condAuiné  â  une  a£* 
freufe  ftérilité. 

Tas  fervie/uês  eft  mihi  Tîjyadtu 
Vmique  fontem  ,    laâiis  (^  uberes 

Cantare-rivos  ,  at^ue  trunck 

Laffa  cavis  iterare  mella.  ^ 

Ccft  le  labourage  &  non  Bacchus  qui 
a  vaincu  le  géant  Rœchus ,  c'eft-à-dire  » 
le  vent  (  ^  )  &  l'inondation  qui  en  étoit  la 
(iiite ,  en  obfervant  Tentrce  du  (bleil  dans 
le  lion,  &  en  réglant  les  opérations  cham- 
pêtres par  des  expériences  certaines. 

Rœchum  retorfifti  leonis 
ungttibu4  horribilique  mald, 

Ceft  le  fymbole  du  labourage ,  &  non 
un  homme  divinifè  après  fa  mort ,  qui  a 
long-tcms  annoncé  clans  les  fêtes  les  dif- 
férents travaux  qui  dévoient  être  les  fou- 
tiens  de  la  vie,  &  les  moyens  proprçs  i 

i  *  )  Prn  rmâeb, 

TomfL  L 


i  I  s  T  o  I  &  e 

p'  -  '-•  i-  '      .  .jiiitcr  toutes  les  familles.  Oniw 
"    "■'.^'-       '.:  dire  autre  choie  en  portant  un 
..jcnccl*or  dans  les  bacchanales  >  &  en 
.  u  tcant  cour  à  tour  dans  le  fcin  de  tous 
.s  alliftans^*  On  leur  faiibit  entendre 
.     ^.ju'il  n*y  avoit  point  de  fubfiftance  ,  ou 
■    de  récolte  à  cfpérer  pour  eux ,  s'ils  ne  pra- 
tiquoient  exaàcment  ce  qu'on  leur  mar- 
'  quoit  d'une  (aifon  à  l'autre.  Mais  ce  fcr- 
pent ,  fymbole  de  la  vie ,  prit  un  air  mer- 
veilleux chez  les  poètes  toujours  imagi- 
natifs.  Il  devint  la  marque  du  pouvoir  ad- 
mirable de  Bacchus.  Tous  ceux  qui  aflî* 
ftoientala  fctc  pouvoient  le  manier  fans 
rifque.   Les   B.  cchantes   s'en  fèrvoient 
comme  d'un  ruban  pour  nouer  leurs  che- 
veux. Une  telle  fecurité  annonçoit  fans 
doute  que  rien  ne  pouvoit  nuire  à  qui- 
conque honoroic  le  dieu  du  vin. 

Tu  fe far  dits  uvîdus  in  jugk 
Nodo  coerces  *viperino 
Biftonidum  (  a  )fine  fraude  crines» 
.  ,  .   .   Vulce  fniculum  eft 
*  Cdrm,  }.       O  LenAe  fequi  deum* 
^d,  1 3«  Cingentem  viridi  ttmfùra  fampino, 

C'eftlc  {ymbole  du  labourage,  &non 
un  homme  mort  >  ou  fbn  idole ,  qui  por- 

C  4  )  Les  Bifbncs  écoicnt  les  plus  }^ani.ls  buveurs  dt 
Thrace  ,   &:  leurs  femmes  les  pluf  dôvoccs  aux  ieiei  de 

PHfJltlTj 
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toit  dans  les  aUèmblées  publiques  la  corne  LaThbo- 
<ror ,  foit  iîmple,  foit  double,  4ftreo  com»  gonu. 
décorum  y  pour  annoncer  *aux  laboureur^ 
la  fin  de  leurs  travaux ,  l'abondance  >  le 
repos  ,  &  les  jours  de  fête  que  Tentrée  du 
foleil  au  capricorne  leur  raraenoit.  Ce 
fymbole  embelli  de  toutes  les  marques  des 
différentes  récoltes  >  n'apportok  que  la  ^ 
joie. 


9/£nti49  U 


C'eft  la  diverfité  des  circonftances  par 
le/quelles  paffc  le  labourage  ,  &  non  au- 
cune avanture  tirée  de  la  vie  d'un  homme, 
qui  faifoit  peindre  Horus  ,  tantôt  fous  la 
forme  d'un  homme  armé  contre  les  enne- 
mis de  Tes  travaux  ,  tantôt  fous  la  forme 
d'un  homme  jouiflknt  de  l'abondance,  & 
invitant  tout  le  monde  à  la  joie. 

G^nmquam  choreis  apthr  ^  joeis 
Ludotfuf  diUus  ,  non  fat  idoneus 

Pugni.  ferebaris  :  jed  idem 

TtuU  eras  f/udiu/que  beîlL 

Ceft  enfin  le  (ymbole  du  labourage ,  & 
non  aucun  homme  qui  eut  jamais  v  jcd  , 
^ui  éonnoit  des  leçons  à  toutes  les  f  mil- 
les ;  &  en  fe  me  tant  le  bout  du  doit  f.ir  la 
Ix^uche ,  faifoit  la  pins  falutaire  de  ;outes 
les  précîcations  à  qui  vouloir  l'entendre. 
Ce  fymbolc  étoit  donc  trcs-judicicu- 

Lij 
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Le  Ciel  fement  appelle  Harpocrate  ,  pui^îju' cri 
Poétique,  recommandant  la  modération  &  la  paix, 
il  étoit  vraiment  le  doéteur ,  le  curateur, 
&  le  médecin  de  la  fociété. 

Si  quelqu'un  fc  plaignoit  de  ce  que 
cette  explication  de  Torigine  des  baccna.- 
nalcs  ne  met  pas  un  rapport  aflcz  icnfible 
.  entre  le  vin  &  les  fêtes  de  Bacchus ,  que 
toute  l'antiquité  a  regardé  comme  Tin^ 
venteur  &  le  propagateur  de  la  vigne ,  au 
Jieu  que  nous  le  réduifons  àêtre  l'annonce 
de  quelques  inftrudions  néceflaires  aq 
peuple  5  à  cela  je  répondrpis  que  les  fêtes 
^  dcBacchus&deCerèsfontnoniméespar 

tout  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains  i 
lesfètesdes  réglemens;  parce  qu'on  ffe 
fouvcnoit  conhifèment  que  l'intention 
des  figures  d'Ifis  &  d'Horus  ,  étoit  de  ré:- 
jglcr  la  conduite  du  peuple.  Mais  je  prie- 
rois  en  ipeme  f em.s  celui  qui  trouycroit 
pos  fêtes  un  peu  trop  fages ,  d'envifager 
ce  qu'Horus  porte  mr  fâ  tête  à  la  (blem-f 
nité  des  Phamylies ,  ou  à  Feutrée  de  rhyr» 
ver.  Entr'autrcs  objets  capables  de  plaire , 
paroiffbient  trois  grandes   cruches  du 
*e»r*«,p/4j»/'Vin.'^  Cé.tpit-là  le  beau  du  cérémonial  : 
fhfi  xnh     on  fpncoit  |e  cellier  garni  »  &  les  fcteç 
pu  cette  liqueur  couloit  en  abondance  ne 
pouvpicnc  manijuer  d  être  les  plus  ^mi^ 
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XVIII  LaTh£'<v. 

^ppoUon  ,  BeTenns ,  Latoné. 

On  voit  quelquefois  les  figures  d'Anu- 
bis  &  d'Ifis  accompagnées  d'une  tortue , 
ou  d'un  canard  ,  ou  d'un  lézard  amphi» 
bie  ^.  Le  propre  de  ces  animaux  eft  de  fe  *^v«Xj^sPig' 
mettre  a  portée  de  la  terre  &  de  1  eau  qm  ^i,,  xrnh 
leur  font  également neceflàires,  &  de  fe 
loger  fur  un  terrain  plus  enlevé  à  mefiire 
que  l'eau  monte.  Un  lézard  de  cette  es- 
pèce placé  dans  la  main  d'Iiis  >  ou  une 
ligure  moitié  femme  &  moitié  lézard, 
avcrtifïbit  du  tems  où  il  falloit  gagner  les 
terrains  élevés ,  &  faire  proviiion  d'oli- 
ves ,  de  figues  Céchcs  ,  de  farine ,  de 
grain  rôti  >  &  d'autres  nourritures  de 
garde  pour  fubfifter  pendant  la  longue 
durée  du  débordement.  J'ai  d'abord 
foupçonné  que  c'étoit-là  le  fymbole  qu^ 
portoit  l'Ifis  Egyptienne  aux  approches 
de  l'inondation,  &  qu'on  lui  donnoit 
alors  le  nom  de  Leh  (a). y  ou Latone  qui 
eft  le  nom  du  lézard  amphibie.  Mon 
foupçon  s'cft  changé  en  une  efpéce  de 
certitude ,  lorfque  j'ai  trouvé  dans  les 
itionumens  de  l'antiquité  cette  Ifis ,  ayant 

tcYÎtic.  xz  :  50. 

L  îij 
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Lfi  CiKt  la  tête  &  les  épaules  d'une  femme,  avec 

Poétique.  les  pattes ,  le  corps ,  &  la  queue  d'un  letay 

*  V  r^ntKi.  ou  d'un  lézard  \ 

j»7cxx'"i  *'      Quand  Teau  du  Nil  fe  retiroit  alïcz. 

^iS'.s*'  tôt  de  defîîis  les  plaines  pour  les  laiflèr 
libres  un  mois  avant  l'entrée  du  foleil  au 
jfa^i traire ,  le  laboureur  Egyptien  étoit 
fur  de  pouvoir  à  loifir  reconnoîcre  par 
l'arpentage  les  limites  de  (ts  champs  >  & 
de  foner  avant  l'hy  ver  (ans  avoir  aucun 
fojèt  d'inquiétude  jufqu'à  la  moiflbn,. 
C'étoit  maîtrifer  le  Nil.  Cétoit  rempor- 

*rc;fz.r/<f.î.  ter  une  vidtoire  compîette  fur  l'ennemi  \ 

tUnçhtxii.  Q^  exprimoit  cette  particularité  fi  flat- 
teufe  pour  TEgyptc  par  un  Horus  armé 
de  flèches ,  &  remportant  la  viétoirc  fur 
le  monftrc  Python.  Horus  alors  s'appel- 
loît  indifféremment  Horus  le  lahourcHTy 
ou  HomsleconéjsièrantyledeJiruSieftr  (a)» 
Ifis  prenoitde  fon  côté  le  nom  de  Deione 
ou  Diane  [abondance ,  &  Ton  mettoit  en 
fa  main  la  figure  d'une  caille ,  dont  le 
non fignifie  aulîî  falut  ^fécHrite'{ h ).  Oi» 
ne  pouvoit  peindre  Xnf.cHrite  :  maison 
mon tr oit  un  objet  dont  le  nom  en  ré- 
veilloit  la  penfèe. 

(  4  )  07^  iforts»  dijperdensi  deflrnEtor,  '^inXJên  idemé 

(  y  )  yWftUv*  Les  mots  Latins  ^fAlms  &  falvmt  »  ca 

viennent.  Il  (kniHe  aulH  cotnrmx ,  une  caille.  Qpelqae- 

Voyez,  rig,  5.  foîs  un  trouve  deux  odllesaur  pié&dllis  ^  jpouc  figo^^tf 

fU»e*XXI.   uae  cmicïc  i^aui»^. 
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*  Cjcs  figutfcs  portées  par  quelques  voya-  La  The  t>- 
geurs  dans  l'île  de  Délos  >  doimèrem  ap-  GOHii. 
parcmmenc  naiflance  à  la  fable  de  Latone. 
On  imagina  qu'un  ennemi  cruel  lapour* 
fuivoit  ,  Se  l'environnoit  des  eaux  de 
TfOcéanj  qu'heureufement  elle  avait  ap- 
perçu  le  terrain  de  la  petite  île  de  Délos 
plus  élevé  que  Teau  ;  qu'elle  s'y  étoit  faji- 
vée ,  y  avoit  vécu  d'oUvçs ,  de  dattes ,  fc 
de  quelques  fruits  qu'elle  y  avoit  trouvé^; 
qu  elle  y  avoit  mis  au  monde  Horus  8c 
Deio  >  qu'Horus  s'éroit  armé  de  flèches» 
é:  avoit  tué  Ob,  ouPbyton{ii)^  qu^ 
pour  cette  raîion  il  avoit  été  nomn^é 
,^foJhn  (  ^  )  ^  le  conquérant  9  qu'enfin  L^ 
jipoe  *vpit  été  changée  en  ortyx  *,  c*eft-  *  ï^r»!» 
4-dii^€  >  en  caille  9  &  ^voit  donné  le  nom 
id'Ortygie  à  l'ile  qui  lui  avoit  procuré  une 
-retraite.  Mai^  ces  figures  &  ces  noms  porr 
xés  par  des  Phéniciens  dans  les  Cycla^ 
4es  {c)y  n'étoient  point  tellement  liés  à 
jl*île  de  Délos  »  qu'on  ne  trouvât  la  même 
ichofè  ailleurs.  Les  Ephéfiens  avoient  auffi  . 
chez  eux  l'olivier  &  le  palmier  mêmes  qui 
^voient  foulage  Latone  dans  ks  peines. 

<  4  )  De  peur  qu'on  ne  doutât  de  la  vériié  de  ces  faits- ^ 
on  montroit  â  Délos  l'olivier  &  le  palmier  qui  avoieac 
nouri  Latone  \  &  l'on  donnoic  au  petit  fleuve  ,  c]ui  arrofe 
«ne  partie  de  Hle  >  le  nom  d'Inop  ,  ou  de  retraite  du  Dra« 
^n  m;  m  »f»ns ,  &  31fc(  Ok ,  ou  Pjtoru 

i  k  )  Di^erdens.  C'cft  la  même  chofe  ^*htrif. 

i  c  >  ties«Iu  midi  de  l'ArcbJi^l 

L  iiij 
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Le  CiBL  Ilsavoient  un  lieu  nommé  OttfgicyScik 
Poétique,  fbûtinrens  te  plus  /ëriedement  du  monde 
devant  Tibère  5  qu'ils  rcvendiquoient  9 
titres  en  main ,  la  naKIànce  d'Apollon  Se 
de  Diane  que  les  habitans  de  Délos-leur 
*  Tétctt,  prétendoient  enlever  \ 
•^ttéiL  j.  Nous  avons  déjà  vu  les  idées ,  ou  les 
jÊgures  des  Egyptiens ,  prendre  enCrAe> 
en  Béotie ,  en  Afrique,  en  Phrygie ,  & 
ailleurs  ,  des  formes  toutes  nouvelles ,  9c 
^'y  convertir  en  autant  d'hi-ftoircs ,  partf- 
(Culières  à  chacun  de  ces  lieux.  Ifis^ôcHcH 
rus  portés  dans  Tile  de  Délos,  &  en  lonie, 
-donnèrent  lieu  à  la  naiflfance  d'Apollon  & 
de  Diane  dans  cette  île,  &  à  EphèCc.  La 
viâ:oire  d'Horus  ,  ou  du  laboureur  fiir  le 
monftre  ennemi ,  par  lequel  il  étoit  tra- 
•verfé ,  donnoit  occafion  en  Egypte  à  des 
-réj oui  (Tances  raifonnables.  On  en  conti- 
nua la  f  te  à  Délos ,  &  par  toute  la  Grèce, 
comme  iî  cette  viftoire  eût  été  particu- 
lière au  pays.  On  folemnifa  par-tout  la 
fête  d'Apollon  Pythien  ;  &  je  ne  fçai 
fi  on  ne  montroir  pas  quelque  part  la 
peau  de  l'horrible  /erpent ,  le  monument 
irréfragable  du  fèrvicc  qu'Apollon  avoit 
rendu  au  genre  humain  en  exterminant 
Python.  Il  ne  falloit  pas  même  tant  de 
preuves  pour  mettre  le  peuple  en  mouv^ 
ment.  On  chantoû  :  on  daolbit  :  on  dgn- 
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tioit  des  (peébcles  dans  les  fêtes  Pyrfûen-  LaThb'o- 
nes.  C'en  étoic  aflèzpour  les  faire  obfcr*  gonib»    - 
ver  religieu(èment. 

Le  monftre  aquatique  5  le  dragon  à 
longs  plis  qui  fut  exterminé  par  Horus> 
avoit  auparavant  maltraité  &  fait  difpa- 
roitrc  quelque  tems  Ofîris  ,  qiri  enfin 
s'étoit  remontré,  &  avoit  pris  le  deflîis. 
On  confondit  en  Grèce  Ofirjs  &  Hôrus  > 
&  Ton  n'y  connut  qu'une  défaite  de  Py- 
thon. Le  démêlé  d'Ofiris  &  de  Pythpa 
avoit  rapport  au  déluge.  Celui  d'Ofiris 
le  jeune  étoit  particulier  à  l'Egypte.  Mais 
toutes  ces  idées  le  confondirent  par  tout  > 
&  même  en  Egypte.  On  n'oublia  pas  à 
la  vérité  qu'Oiiris  étoit  le  foleil  :  mais  il 
en  arriva  qu'Apollon  confondu  avec  Ofi- 
ris  le  premier  vainqueur  de  Python  ,  de- 
vint auifi  le  (bleil ,  fans  ceflèr  d'être  le  fils 
de  Jupiter.  Celui-ci ,  par  une  fuite  nécet- 
faire  >  eut  un  autre  département.  On  lui 
laiflà  le  feptre  &  l'empire  du  ciel  &  de 
la  terre.  On  affigna  le  char ,  le  fouet ,  & 
les  rênes  à  Apollon.  De-la  vient  qu'on  re- 
trouve fi  communément  dans  un  dieu  les 
caractères  d'un  autre.  L'Horus  Apollon 
qui  n'avoir  rapport  qu'àl'annccrulUque» 
ou  à  Tordre  des  travaux  ,  fit  d'autant 
plus  facilement  pris  pour  Icioleii  qui  ré- 
glç  la  nature  >  que  Ton  mcttoit  le  fouet 

L  V 
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te  CïEL  Se  les  attributs  éa  ioleil  dans  tes  main» 
PoETmgB^  d*Horus ,  pour  faire  ufîc  abbrëviatîon  dcs^^ 
marques  qc  i*annéc  (blaire  Se  des  travaux 
convenables  à  la  (aiien.  Horus  devint 
ûînfi  la  mênre  chofe  que  le  Moloch  des- 
Amnïonites,  1 -Adonis  de  Biblos ,  le  Bel 
des  autres  villes-de  Phénicie,  &  le  Bêlé- 
nus  rayonnant  qu*6n  honoroit  dans  les: 
Gaulcs.Ce  conduAeurdu  ehar  qui  éclaire 
le  monde ,  eft  te  fils  de  Jupiter  :  mais  le 
fils  de  Jéhov,  le  fils  par  excellence  yliber^ 
fi*eft  autre  choft  qu'Horus,  ou  Bacchus>. 
f)u  Dionyfus.  Voilà  donc  Ofiris ,  Honis> 
Apollon,  Bacchus,  &  le  Soleil  confondos.* 
l  auteur  des  Saturnales  Ta  aflèz  bien  dé- 
montré. Virgile  lui-même  ne  diftiagne 
point  Bacchus  d'avec  Apollon  ou  le  So- 
leil ,  en  donnant  à  Bacchus  &àCérès  o» 
Ifis ,  le  gouvernement  de  Tannée  &  de 
la  lumière. 

.  ...  Vos  0  etarîjjima  munit 

Lumina ,  labeniem  cûbIo  quA  duesHs  Mmrnnt,. 

On  (^ntoit ,  mais  confufemcnt,  le  rap- 
port de  cesfigncsavec  l'année  ,  dont  en: 
cflFèt  ils  caradérifoicnt  chacun  à  part  les. 
divcrfcs  parties  :  &  malgré  le  chaos  d'hi- 
ftoircs  mal  alîbrties  qu'on  y- attacha, «ï 
y  retrouve  toujours  les  veftiges  fènfiblcS' 
de  Itur  commime  origines. 
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Les  Egyptiens  (ont  de  toutes  lesn^  LaThb'o 
dons  celle  qui  en  croyant  le  mieux  con»  qohu^    _ 
noîcce  l'antiquité  >  la  connut  le  xnoin^, 
ils  prirent  des  images  iigniâcatives  pour 
des  hommes  réels  qui  avoicnt  régné  çheg^ 
-eux  :  ils  oubHètent  jusqu'au  déluge ,  donc 
-ils  avoient  en  main  la  repréfentacion  dan9 
hi  fête  d'Ofiris  difparu  *,  puis  retrouvé  K    a  ifmptr* 
ils  ne  (avoient  pas  même  que  la  défaite  ^9^- 
Jic  Python  par  Horus  armé  de  flèches»     ^  ^finr, 
fût  la  viâroiredu  labourage  parvenu  à  ar-  ifitT&o}rt' 

1>enEer  ,  femer ,  Se  moiflbnner ,  msâgté 
es  traverfes  du  débordement.  En  hifto* 
ïiant  ces  fymboles»  ou  en  tes  converti/Iànt 
en  autant  d'hiftoires ,  ils  couvrirent  i'ai^ 
tiquité  de  ténèbres  horribles  :ils  changé' 
•rent  le  (èns  de  leurs  cérémofiîes  &  de  leur 
écriture  facrée ,  en  rapportant  le  tout  i 
leurs  folles  hiftoires  :  en  forte  qu'il  eft 
•totalement  inutile  de  vouloir  expliquer  ce 
qu'ils  cntcndoientpar  leur  table  Ifiaque  ». 
:éc  par  .ces  monumens  fans  nombre  qui 
nous  reftent  des  Egyptiens  du  moyen  & 
•du  dernier  âge.  Ils  n'y  entendoicnt  que 
.ks  aâions,ou  lesprétendus  bienfaits  de 
leurs  dieux  ,  &  n'arrangeoient  le  tout 
.que  félon  les  idées  d'une  philofbphie  fri^ 
Tole ,  &  venue  après  coup  depuis  qu'iU 
4îurent  laifle  p;3rir  la  fignmcation  prhni- 
âve  des  fymbolc&  Ceft^donc  peine  per- 

i  vj 
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Le  Cibl  due  que  de  courir  aprè.s  rintclligence  de 

Pe^Tiqui* ce  (ècond  ufage  de  l'écriture  fymbolique  ^ 
&  il  nous  iiiflit  de  voir  en  général  quelle 
en  fut  la  première  deftination ,  &  le  pre- 
mier Ccm. 

Quoique  les  Grecs  &  bon  nombre  d'O- 
rientaux tînflènt  leur  mythologie  des  Egy- 
E tiens  ,  ils  confervèrent  mieux  que  les 
gyptien«  le  fouvenir  du  déluge.  Nous 
on  verrons  les  preuves  dans  la  fable  de 
Saturne.  Mais  celle  d'Apollon  nous  en 
fournit  une  très-{cniîblc.  Les  anciens  My- 
thologues grecs  Se  latins  regardoient  la 
viâoire  d'Apollon  fiir  Python  comme 
une  emblème  de  la  vidoire  du  fbleil  (ur 
k  fange  que  Teau  du  déluge  laiilà  par 
toute  la  tcrpf  r  &  après  avoir  conté  l'hi- 
ftoire  du  déluge  ,  ils  ont  coûtmne  de 
♦  Y.  Ovid.  mettre  de  fuite  la  défiiite  de  Python  \ 

àiùam.  1.  L'origine  à  laquelle  je  rappelle  la  for- 
mation des  dieux  du  pagaoiîhie  ,  a  donc 
cek  d'avantageux ,  qu'elle  rend  raifoa 
pourquoi  les  idées  des  Egyptiens  font  fi 
bizarres  &  fi  contraires  à  la  vérité  de  l'hi- 
Aoîre  5  pourquoi  les  dieux  de  la  fable  ont 
tant  de  rapport  l'un  avec  l'autre  ,  qu'on 
les  prend  aifément  l'un  pour  Fautie;  Se 
enfin  pourquoi  dans  cet  épouvantible 
-amas  de  penfëes  &  d'objets  fi  mal  liés  ^ 
û  &  ccQuye  des  traces  de  vérités^  Se  une 
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conformité  fenfibleavec  le  fbodde  rhi-LATm'» 
fioire  Sainte.  gonie» 

XIX. 

Mars.  HezHf^ 

Continuons  a  rechercher  l'origine  ic 
quelques-uns  des  autres  dieux  les  plus  di^ 
ftingués  :  &  au  lieu  de  les  rappeller  ^ 
comme  font  les  Mythologues,  à  des  honv- 
mes  qui  ayent  vécu  quelque  part ,  ce 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  juftifier  >  rame- 
nons-le&  avec  le  plus  de  vraifcn:>t)lance 
qu'il  nous  fera  poflible  >  à  autant  de  £- 
gnes  &  d'inftruàions  populaires  que  le^ 
colonies  Egyptiennes  ou  Phénicienne» 
pouvoient  en  avoir  beibin,  félon  les  dif; 
fiérentes  circonftanees  où  elles  fc  trou- 
voient.  Ce  qui  précède  nous  autorifè  à 
fuivre  cette  méthode. 

Diodore  nous  a  appris  que  tout  le  peu- 
ple Egyptien  fepartageoit  en  trois  cla/ïcs  ^ 
favoir ,, les  prêtres ,  les  laboureurs  >  &  Ici 
artifàns ,  &  que  cette  di viiîon  s'étoit  corn* 
muniquée  aux  Athéniens  ,  ôc  apparem* 
ment  a  bien  d'autres  peuples.  Il  ajoute 
que  la  principale  claflè  des  Egyptiens ,  ou 
la  plus  nombreufe  ,  étoit  celle  des  labou- 
reurs, qui  ctoient  chargés  de  la  culture 
d[c&  terres  a  du  commerce  >  oudeséchanr 
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'IeCiei  gcjs ,  &  de  -la  défcnfe  de  TEtatr  Ce  dei?^ 
Poétique:  hier  article  les  flattoit  tout  particulière-» 
ment.  Les  prctres<Jtoicnt  déchargés  de  la 
milice  pour  vaquer  librement  à  l'étude  dit 
eiel&desloix..  On  ne  prenoit  point  de 
ibldats  parmi  les  artifans:  ce  qui  contri* 
bua  à  avilir  ce  corps ,  &  donna  un  air  de 
Biftindionà  celui  des  laboureurs  qui  four* 
^flbient  feuls  les  gardes,  ou  les  milices 
toujours  fubfiflsintcs ,  &  les  levées  cxtr*' 
ordinaires,  Horus  &  Ifis  étant  les  clés  qtfï 
ijmnonçoientles  aflemblées  générales ,  Sc 
les  travaux  communs  à  toutes  lesviHes  y 
changeoient  de  forme  ,  /clon  l'exigence 
des  cas.  Nous  avons  déjà  une  liis  habillée 
en  guerrière  pour  annoncer  les  (àcrificcs 
qui  dévoient  précéder  une  expédition» 
Horus  de  même  prenoit  le  cafque  &  le 
t)Oueiier>quand  il  falloit  annoncer  une  le- 
vée ,  ou  des  recrues.  On  lenommoic  alors 
Harits  (  ^  )  ,  c'eft-à-dire ,  le  fort ,  le  rcdon^ 
taiie.  Les  Syriens  adoucifibient  ce  mot,: 
te  prononçoicnt  Hazis  (  ^  )  ;  d'autres 

(  *  )  l^y  harits  »  vitUntns.  Job  i  j  ;  20. 

nti  ÈhcTUSf»  Les  habitans  d'EdcHe  (  ville  de  HéCo^ 
Mmie  )  doiinoiem  le  nom  iVAziz  ik  celui  que  les  Gieoi 
JK>mrooii-nc  Are».  Di/imrs  de  l^empertm- Julien  1  ur  leJUetL 
Ob. retrouve  le  mdme-mot  hax^is  oMljéjus  pris  ponr  figni- 
Cet,  le  Urrihle  dans  U  guerre  l'f.  Z4  : 8.  Hébraic  Oa l'af^ 
aeUoit  au(ii  en  Syrie  J"i11^  3X  ^  gnertth^Ab  ^Arm»lefey$^ 
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kprononçoieiicians  afpiration  y  Ôc  di*LATmoi- 
foient  Ares  *,  d'ancres  avec  une-a/pira-fioioa.-  . 
tion  très-rude ,  &  prononçoicnt  Warèts. 
Cette  figme  dTHorus  en  guerrier  devine 
ie  diem  des  combats,  flefl:  évidemment 
ÏAûs  des  habitans  d'Edcflè  >  THézus  des 
Gaulois ,  TArès  des  Grecs  ,  le  Warts  o» 
ie  Mars  des  Sabins ,  &  des  Latins*  Les* 
peuples  les  plus  belliqueux ,  fur-tout  les^ 
Thraces  ,  en  firent  leur  divinité  favo- 
rite :  &  ils  prirent  de  k  meilleure  foi  da' 
monde  ce  prétendu  guerrier  pour  un 
ancien  Preux  de  leur  contrée ,  qui  de- 
f>uis  (on  apothéofe  3  étant  chargé  à» 
gouvernement  des  batailles ,  ne  pouvoir 
manquer  d'en  ufer  honêtcment  avec  fi»^ 
compatriotes  y  Se  de  mettre  en  pièces» 
cous  leurs  ennemis. 

XX. 

IlercuU. 

Quand  les  animaux  malfaifans  fc  mul- 
•  «pUoient  trop  ,  &  qu'il  y  avoir  quelque 
bete  fiirieufe ,  ou  quelque  infigne  voleur 
qui  troubloit  la  contrée,  alors  on  mandoic 
«on  une  armée  entière  ,  ni  une  nouvelle 
levée,  mais  feulement  les  plus  expérimen- 
tés  dans  le  métier  de  la  guerre  >  ceux  qufc 
xvoient  acquis  les  rangs  les  plus  diiUar 
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-  Le  CiïL  gués ,  ou  peut-être  les  volontaires ,  ceti« 
PoBTKnjjE,  qui  fe  prélentoient  fans  contrainte  pour 
rexpédition.  En  ce  cas  un  Horus  armé 
d'une  maffiie  ^  &  çlacé  dans  raflcmbléc 
publique,  réunifloit  promtement  à  un 
certain  jour,  les  plus  diftingués  d'entre 
les  jeunes  guerriers.  Je  juge  de  l'intention 
du  lymbole  par  le  nom  qu'on  lui  donnoic 
On  le  nômmoit  Héracli  ,  ou  Hercule , 
c'eft-à-dire  ,  les  iUuftres  dam  la  guerre , 
les  enfans  diftingués,  ou  plus  exaâemenc 
encore  les  gens  dormes  (a). 

Ce  qui  étoit  le  précis  de  Tindiétion, 
ce  que  chacun  difoit  en  voyant  l'Hoços 
armée  en  courfe,  devint  le  nom  de  ce  (ym- 
.  bole.  Mais  cet  Hercule  qui  n'étoit  qu'une 
cnfeigne,  devint  comme  les  autres  >ua 
'  dieu  tout  occupe  de  la  deftnicStion  dcf 
monftrcs ,  des  bêtes ,  &  des  larrons  qui 
troubloicnt  les  habitans. 

Toute  l'antiquité  fait  naître  Hercule 
*  Dp  Hat.  cil  Egypte.  Ciceron  *  en  trouve  un  fécond 

(a)'Dc  CUnn  hùrim,  tcct.  10:17.  Werêes»  &  Nehun. 
tf  :  1 7 .  lUnfirtt  ,  lihtri  ,  /y  tnfans  drftiniuis  ;  &C  dtrf^ 
JÇjli ,  clava  ,  nrmAturA,  >  73nn  ^oredt  »  ou  htracU  ,  ta 
j^ens  d'armes  ,  les  plus  dtjimgnés  dans  Us  Armes.  C'eft  de 
ce  mot  horim  ()ue  Ton  a  ^ic  cekii  de  her^.  La  ville  de 
Héroopolis ,  fîiuce  4  rcxtrômité  de  la  Mer  Rouge  ,  étoii 
très-vraifcmbîablcmeni  un  corps  de  jeunes  gens  ,  .ou  de 
troopes  réglces  pour  defcendre  ce  palTage  important ,  Se 
pour  coutir  fus  aux  bandes  d'Arabes ,  c)ui  ne  pouvoienc 
cxeicer  leur  brigandage  en  £gxpcp  >  qu'en  y  enuuuu  £«C 
H&ffle  cd  éfiok  cette  viller 
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en  Crérç*  &  un  troifièmc  en  Phénicic ,  LaTkb'o- 
lequel  alla  jufqu'aux  colonnes  qui  por-  goni£^ 
tentfbnnom,  &  dont  le  culte  hit  long- 
tems  célèbre  à  Cadix.  Les  Grecs  fè  font 
auflî  attribué  le  leur*  On  ne  peutguères 
douter  qu'il  n'en  (bit  d'Hercule  comme 
des  autres  (ymboles ,  &  que  les  Cretois 
oii  les  Phéniciens  le  voyant  (buvetit 
parmi  les  inftrumens  de  leurs  indidions» 
&  de  leur  culte  >  ne  l'aient  pris  pour  un 
dieu  de  leur  patrie,  &  ne  lui  aient  fair 
fon  hiftoire  propre.  Que  fi  on  vient  à 
rapprocher ,  &  à  réunir  en  un  corps  d'hi- 
ftoire  ,  les  travaux  &  les  merveilleufcs 
expéditions  de  tous  ces  Hercules  locaux, 
je  kiÛè  à  penfèr  quel  roman  il  en  r6- 
fultéra.  ; 

Je  ne  difcon viens  point  qu'il  n'y  ait 
eu  en  Grèce  ,  un  peu  avant  la  guerre  de 
Troye ,  un  fameux  avanturier ,  un  dé* 
faifeur  de  forts  ,  un  grand  aflbmmeur  de 
brigands  ,  auquel  on  a  fait  honneur  de 
tous  les  traits  qu'on  attribuoit  dès  aupa»^. 
ravant  à  plufieurs  Hercules  imaginaires. 
Il  paroît  que  cet  Hercule  a  eu  une  po»- 
ftérité  qui  s'eft  établie  à  diverfes  repri- 
fès  au  Péloponnèfe.  Mais  il  en  eft  de  la 
plupart  de  ù$  exploits  ,  comme  de  (à 
généalogie  ,  qui  n'eft  qu'un  pur  jeu  des 
Phéniciens.  Us  nommoient  leur  Hercule 
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1e  CfEL Bcn-Alcum ,  ou  Ben-Alcmen {4)^ïéfâ^ 
Poétique.  invinahU,  Voîlà  fort  vradfèmblabieinetic 
ce  qui  a  fait  dire  de  l'Hercule  grec  qu  il 
tîtoit  fils  d'Alcuméne  où  Alcméne.  Son 
hiftoire  eft  pleine  de  traits  dont  toute  là 
inerveille  k  réduifant  fembl^lcmcnt  à 
Tinterprétatidn  équivoque  de  qucl<|iies 
-mots  Phéniciens ,  prouve  que  ta  plupart 
^e  ces  avantures  n'ont  aucun  fondemeoi: 
dans  rhiftoire.  Je  -crois  en  avoir  fuffi&- 
fnent  convaincu  le  leâeur.  SanslechaiV 
ger  de  menus  exemples  qui  le  fetigue- 
roient,  contentons-nousde  voir  naître  fes^ 
dieux  l'un  après  l'autre ,  et  de  juger  pat 
leur  naiffancc  purement  imaginaire ,  du 
peu  de  cas  qu'il  faut  faire  àts  aâionsqa'oa 
leur  attribue. 

XXL 

Fiilcdin  y  Ephatfios ,  Mulciher. 

A  quel  ufage  emploierons -^nous  l'é-^ 
trange  figure  qui  fe  préfente  ?  Ceft  im 
marmouset  qui  a  une  jambe  tournée  en 
d-edansj  &  beaucoup  plus  courte  que  l'au- 
tre. Il  tient  en  main  un  marteau  ou  des 
tenailles ,  ou  quelque  autre  outil  de  for- 

(  *  )  CJfD /feC  p  ***  sAUnm»  MtUc  éilcttm  «  eft  lOk 
roi  indomcable  ,  Provcrb,  30:  }i.  La  Fallas  xl'AlaloQ-' 
«joéne  en  Béocic  paioît  n*aToir  été  autre  cbofe  qu'une  HU 
Jirmée  ,  f/mbole  que  nous  avons  expliqué  ,  &  doat  oâ 
^1  Sâk  JMijierve  VinvmciUe. 
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geron.  On  le  fait  mari  de  Vénus,  êc  on  lui  LaThb'o- 
<dbnne  les  rfoms  de  Vukain  y  d'Ephaiftos ,  <3onie.' 
ou  de  Mulciber.  Les  Lemniens  le  difoient 
fils  de  Jupiter ,  &  racontoient  que  Junon 
Ùl  mère ,  peu  contente  de  fa  figure,  l'avoit 
jette  d'un  coup  de  pie  hors  du  ciel  5  qu'il 
avoir  mis  trois  jours  à  tomber  jufqu^i 
terre;  &  qu*en  arrivant  dans  leur  île ,  il 
s'étoit  caflë  une  jambe  de  la  violence  de  la 
chute.  Ilsajoûtoient  qu'une  rare  induftrîc 
le  dédommageoit  de  fa  laideur  5  &  qu'il 
{c  confbloit  de  fbn  exil ,  en  s'appliquanC 
dans  les  antres  du  mont  Mofyde  a  la  fbntè 
des  métaux  >  &  à  la  fabrique  de  toutes 
fortes  d'ouvrages  de  la  main.  Les  Sici- 
liens ôc  les  habitans  de  Strongoli  dans 
fcs  îles  Lipari ,  prétendoient ,  auflî-bien 
que  ceux  de  Lemnos  ,  être  honorés  de  la 
préfencede  ce  dieu,  quiavoitchoifipar 
préférence  leur  volcan  pour  en  faire  & 
boutique.  Autant  en  di(oit-on  dans  les 
forges  du  mont  Ida  en  Crète,  &  dans 
celles  de  l'Ida  de  Phrygie. 

Quelle  raifon  peut-on  avoir  eue  pout 
donner  le  nom  de  dieu  àes  machines  (a)^. 
ou  de  furintendant  des  forgerons  à  cette 
figure  grotefque.  Diodore  nous  ouvre^ 
une  voy e  aifce  pour  arriver  à  l'origine  dc- 

fevaug.  libu  u 
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.Le  Ci  EL  cette  bizarre  âpotheofe.  Ilnousapprenfï 
Poétique,  que  le.s^  forgerons ,  ou  lesartifans  >  for* 
nioienç  un  de^  trois  corps  de  la  police 
Egy ptiemie.  Nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  l'Horus  arvec  les  attribues  que  nous 
tenons  d'examiner  dans  les  artide^jpré- 
cédens  ,  n'eût  rapport  aux  travaux  desla* 
boureurs.  Dans  le  nouvel  équipage  que  ^ 
tïous  lui  voyons ,  il  avoir  rapport  à  la 
cladèdes  artifàns.  Changeant  d'attributs 
&  d'inftnunens,  il  annonçoit  le  com-, 
menccmenç  &  la  durée  de  certains  ouvra- 

Ëes  i  les  fêtes  particulières  aux  forgerons  5 
i  vente  d'une  cfpéce  d'outils  dans  un 
tcms ,  &  d'une  autre  Cotte  de  provifions 
de  ménage  dans  un  putre.  Cette  figure 
placée  à  côté  dlfis  dans  lesaflèmblées,  ea 
étoit  apparemment  ôtée,  lorsque  la  guerre 
empêchoit  certains  ouvrages,  &  certaines 
foires.  Mars  ou  l'annonce  de  la  levée,  & 
4e  la  marche  des  troupes,  paroi/Ibit  alors 
;à  côté  d'Ifis.  Il  déplaçoit  Vulcain  >&  don- 
noit  beau  jeu  au  badinage  des  aififtans* 
Ces  plaifanteries  &  convertirent  en  hi- 
floires  :  &  notre  dieu  enfwmé ,  devenu  le 
mari  de  la  déeflè  de  la  beauté ,  eut  ^  (e 
plaindre*  bien  amèrement  de  la  conduite 
»  uaduîtèfcd^Mars*. 

véiw"  ^  ^^    ^^  ^^^  ^^  ^^^"^  d'avancer ,  que  l'Horus 
habillé  en  forgeron  aVoit  rapport  à  la 
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clallc  dts  arrifàns ,  ou  de  ceux  qui  ma-  LaThé^o*^, 
niofient  les  métaux,  fe  trouve  confirmé  çoNif^ 
par  le  Cens  des  noms  qu  on  donnoir  i 
cette  figure.  Quand  Horus  annonçoit 
aux  laboureurs  le  repos  de  i'hyver ,  & 
la  paix  qui  devoir  régner  dans  les  fa-r 
milles ,  on  le  nommoit  /e  curateur  des 
villes  5  Harpocratê  :  ou  bien  on  le  pei- 
gnoir tenant  en  main  des  têtes  de  pa-*- 
vots  ,  defquelles  on  exprime  f  opium  , 
liqueur  afloupiflànte  &  propre  à  calmer 
le  fang.  On  le  nommoit  alors  {a) Mor^ 
phée  ,  c'eft-à-dire  ,  Le  rétahliffemem  des 
forces.  Quand  il  étoit  arme  d'une  mat 
'  fiie  pour  aller  en  çourfe  contre  des  bêtes 
fiineufes  ou  contre  des  brigants  >  on  le 
nommoit  Hercule  ,  c  eft-à-dire  ^  la  mar- 
che des  jeunes  gens  ;  ou  Meliccrte  ,  l^ 
défenfe  des  villes.  Quand  il  eft  habillé 
en  forgeron ,  il  porte  trois  noms  qui  ont 
tQ«s  uii  rapport  exprès  à  la  claflè  des 
arti&ns.  On  le  nomme  Mulciber  {h)^le 
gouvernement  des  forges  y  allez  fouvcnt 

(  4*  )  De  KÔ1  *"  partie,  eu  hiphil  KJJTQ  Marphé  , 
êtiùm/aciehs  ,  fomnum  indHiens.  Son  nom  fe  recrouve 
âans  celui  de  fiàf^ii  >  Morphe  »  forme  ,  6c  tiaiis  celui  4f 
Klétamorphofe  ,  parce  que  le  fommeil  donne  naifliancç 
auxbjzaries  fibres  des  longes.  Les  ciifans  foncnt  Je  nom 
tiu  perc.        , 

{  ^  )  De  "t^p  malAc ,  reg€re  ;  &  -de  13  her  »  ou  1X3 
keiX^ ,  Autrttm  >  fHbterra»ea  ntQWO  MpUçffftr  .  le  ro| 
àp  ^nines  >  m  la  ré^Ie  des  ior^h 


ts,  GiSL  Hcphaiftos  (  ^) ,  leperf  dufeti  t  8c  poût 
PôfcTiQjUfi*  rendre  les  actifans  moins  mépri&bles  aux 
laboureurs,  on  donnoie  à  la  figure  dii 
travail  ou  du  labourage  une  jamoe  écoor- 
tée  avec  le  nom  de  Vulcain  :  ce  ^ui  iîgni- 
£ôic  que  le  labourage  eft  boiteux  (ans 
l'aide  des  artifans  ;  mais  que  par  Jeur 
fecours ,  t ouvrage  cft  extrêmement  diii- 
j^»/^lVulcain  n'eft  ni  Tubâlcain,ni  aucun 
homme  qui  ah  vécu  fur  la  terre ,  mais  un 
mot  compofè  de  deux  autres  qui  iîgni« 
£ent  fvsivrage  Mligenté  {b). 

X  X  I  î. 

Y  auroit-il  un  fymbolc  particulier  poor 
i'ordre  des  prêtres  ,  comme  nous  venons 
d'en  voir  de  deftinés  pour  les  laboureurs» 
&  pour  les  forgeronsiCe  fymbolc  propre 
:à  régler  les  prêtres  n  étoit  pas  expo{é  ap- 
paremment dans  les  allcmbiics  publia 
X{\xts ,  mais  dans  la  cour ,  dans  le  laby- 
:rinthe.  S'il  fe  trouve  encore  un  Horus 
.qui  ait  ce  caradtcre ,  ou  qui  fort  fcnfible- 
;loent  propre  à  rinftruâioa  de  Tordxie 

(  4»  )  De  60  4i/^  ,  ou  1^ .  le  peie ,  &  de  KTIVfeC  ffi*  «> 
ytftn.  »  le  t'ciK  Kn]£;>X3N  tphaifit ,  le  pcre  liù  feu. 

<  ^  )  Uc  7*79  W'iU  »  operart  ;  &  ^c*  tO  'MM  OU  p3 
,fM«ii  s  exptdas  4  matwrért  »  vient  l^yjp  .h^/mm  «  tf^ 
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CâCctdovA  i  toutes  nos  conjeârures  pré-  LaThe'o- 
cédentes  en  tireront  une  nouvelle  force  goi^i£» 
par  la  liaison  du  tout. 

On  fait  par  le  rapport  d'Hetodotc,  de 
Diodotje ,  de  Plutarquc ,  &  de  bien  d  au»- 
très  anciens ,  que  l!étude  étoit  la  princi- 
pale fpnftion  de$  prêtres  d'Egypte  ,  qui 
mcnoipnt  une  vie  fort  retirée,  ils  s'appli- 
^oicnt  à  iconnoître  l'ordre  des  étoiles  , 
le  cours  des  aftrps  &  de  l'année ,  les  mou- 
vemens  de  l'air ,  &  les  retours  de  cer- 
tains vents ,  les  crues  du  Nil ,  les  marées 
du  Golphc  Arabique ,  la  difpofltion  des 
^ontinens  ,  des  îles ,  des  pays  6c  des  mers 
éloignées,  la  fucceflion  des  (ètts ,  le  cour^ 
particulier  de  la  lune  ,  les  éclipfès ,  l'aC- 
peu:  des  planètes  &  des  étoiles  ,  la  géor 
métrie ,  &  (ur-tout  l'arpentage  :  en  un 
mot  ils  faifbient  une  étude  alïidue^^l 
mble  de  la  cène  ,  de  la  mer,  du  ciel ,  Se 
de  toute  la  nature.  C'eft  apparemment  ce 
.qu'on  a  voulu  dire  par  l'Horus  furnommé 
Adas.  Jugcous-en  par  le  nom  ,  par  la  fi- 
gure ,  6c  par  les  miitamorphofes  auxquels 
les  ion  nom  &  fa  Fgure  ont  donné  lieu. 

i9.  Le  nom  d'Atlas  figjnifie  {a)  lespei^ 
nés  »  Us  grands  tranjmx. 

(  *  )  îIkHjI  ulmK.  &  avec  cmphafe  .  en  ajoutant 
l'article  Phénicicu  H^vriH  -tiAh  ,  lès  fatigues  ,  les  tra- 
vlux  les  plut  rudes.  Exod.  »7  :  K.  C'ett de-lj  que  viepf 
XiiX^  étbitf  p  des  Gcoa  ,  c^  iigoUuB  jST^*  ^'i^ 
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I;E  CiEX     i<>.  Mais  quels  font <cs  trav^ir  fi  pâiî- 

PofiTK^e.  blés ,  cesfiitigues  fi  diflicUes  à  ibûcenir^ 
Elles  font  exprimées  par  Tamnide  ingé^ 
ineuiè  d'Atlas  qui  porte  le  ciei  fva:  (es 
4^aules.  Probablement  ce  ciel  étoic  une 
^hère  ,  ou  du  moins  iin  difque  dont  on 
diangcoit  les  points  ôc  les  lignes  (èlon  la 
nature  des  leçons  qu'on  voâoic  4onner 

F  .aux  jeunes  élèves  5  bu  félon  Taduellc  dit- 

fofition  du  ciel  qu'on  vouloir  montrer 
toute  la  claflè  fàcerdotale. 
}  " .  Les  veftigcs  de  ce  que  j'avance ,  fc 
retrouvent  dans  ks  fables  auxquelles  le 
jiom  &  la  figure  d'Atlas  ont  donné  oc* 
cafion.  D'abord  Adas  ,  félon  la  fiible , 
iéroit  un  habile  maître  d'aftconomie,  un 
do6teur  qui  connoiflbit  toute  la  nature,& 
«1  faifoit  des  leçons.  Dans  le  vrai,  c'étoit- 
làlafonâ:ion&  la  première  deftinatioa 
de  notre  fymbole.  Ceft  pour -cela  qu'Ho^ 
mère  nous  donne  Atlas  pour  un  dieu 
xrès-(avant  (a)  quiconnoiflbit  toutes  lc$ 
.courbures  des  côtes ,  &  toutes  les  pro- 
ibndeurs  de  la  mer.  Ceft  pour  la  même 
caifon  que  Virgile  rappelle  aux  leçons  du 
^^md  Atlas  la  cpnnoiflànce  qu'on  avoir 

cukés  »  rndu  côf^Uts  ;  &  Vantidrê  léktrem  »  <ies  Ladni  , 
Jmmonter  dt  grandi  chfiacles, 

(  a  )  ArXêtv^ç  âvyMTfi^  ûXêô^p$9ês  (Ifi^MX^çrnf 

af^ui^ 
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JBÏcqiiHê  des  phafes  de  la  lune ,  des  éclipfès  LaThbV 
da  (bleil ,  &  de  tout  l'ordre  de  la  nature  gonxe« 
(^).  Enfuite  le  nom  d'Atlas  fîgnifiant 
également  (  t  )  une  fujpenfion ,  xmfufport , 
les  Phéniciotis  le  prirent  càmmunémenc 
dans  ce  dernier  fens ,  quiétoit  aufli  aidé 
par  l'attitude  :  &  le  nommant  U  foiuitn 
du  ciel  y  celui  qui  porte  le  ciel>  ils  don« 
lièrent  lieu  d'imaginer  la  métamorphofè 
du  doâeur  Atlas  en  une  colonne  ou  mon** 
tagne  élevée  qui  apjpuye  la  voûte  du  ciel 
de  fa  cime  »  &  tempeche  de  tomber  fur  la 
ïcrre(^). 

Enfin  les  mêmes  Phéniciens  dans  le« 
voyages  qu'ils  rccommençoient  de  trois 
ans  en  trois  ansàTarfis,  c*efl:-à-dire ,  à 
Cadix  &  dans  la  Bétique  (^)  par  la  Mer- 
Rouge  ,  &  en  fâifànt  le  commerce  de 
toutes  les  cotes  d'Afrique  (^) ,  voy oient 

ia) Citark  crimtus  Zopag 

Per/onat  duratâ  docmt  quét  mdximus  sAtUu 
Hic  Cénit  trrantem  Innam  ,foUftjue  Ubores»  6cc, 
i£iicid.  lib.  I . 

(  *  )  De  rhn  telah  ,  Minière.  Job  itf  :  7.  thm 
taUh  >  foûcien  y  appui  »  fnM  9  fi^i^  >  eoUnne» 

e  ) f  ;jj«  j  Tf  tu»9et^  ûtvTof 

fêÀKfOf  j  cù  yufoirt  9^  iffeiff  àfA^tç  i;^u^i94 
Odyjf.  ibid. 
{  d  )  Aujourd'hui  Andaloufîe  >  midi  de  l'Efpagne. 

(  e  )  VtjiêjL  rHipire  de  U  fhjfique  expérimentale  . 

Timel  M 
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Le  Ciel  fouvent  les  hautes  montagnes  dcMauri«* 

PoÈTiQjj^,  tanie  dont  la  cime  eft  toujours  couverco 
de  nuées ,  &  paroît  unie  au  ciel.  Le  nom 
d'Atlas  ou  de  colonne  ,  .donné  à  cettç 
montagne  ,  y  fit  appliquer  la  fable  d'At- 
las. Ils  le  difoient  roi  de  Mauritanie, 
grand  aftrologue ,  Se  grand  géographe  i 
enfin  changé  par  les  dieux  en  une  mon-* 
tagne  (  4  )  qui  va  de  la  terre  au  ciel. 
Lçs  Hyadcs      Les  Hyades  ou  Huades  qui  ont  reçu 

dts.  "  ^'  "*'  leur  nom  de  la  figure  V  qu'elles  tracent 
dans  le  front  du  taureau  célefte ,  &  les 
Pleïadiss  qui  forment  ce  petit  peloton  d'é* 
toiles  fort  remarquables  à  côté  des  précé- 
dentes 5  fbni:  de  toutes  les  conftellation^ 
du  zodiaque  les  plus  connues  &  les  plus 
faciles  à  démêler. .  Elles  fervoient  parti- 
culièrement à  régler  les  leçons  qu*on 
donnoit  aux  difciples  dps  prêtres  par  le 
moyen  d'un  Atlas,  c'eft»à-dire,  d'un 
tloms  portant  une  fphère  célefk,  Atla^ 

(4)  OceanifinemjHxta  folemque  cAdentem  * 

Vlttmus  t/£/hUpum  locut  eft  ,  uiti  maXtmus  ^Ûa; 
xAxem  humcro  forqt*et  ftcUis  ardenttbus  abtpm^ 
i£neid.  4. 

, * LMtera  ardita  cirnit 

^itUntif  duri ,  cœlum  qui  vertice  fulçit  f 
K/étlantis  »  cinEinr/i  jjfidue  cm  nubibus  Atrif 
TifitferHm  capHt ,  &  vento  pulftuur  &  imkri. 
iVix  humtrjas  infufa  tegit,  Tupêflumina  mtntê 
*       fréciptAnt  ftnii  ^  (rf^^cip  ritet  htrrida  ^^^ff 
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Kumanifé ,  devint  le  pcrc  des  Hyades  ôc  LaThe'o- 
des  Pléiades.  Orion  qui  (èjévc  immédia-  gonu. 
tement  après  elles,  paflà  aifèmentdans    i^poHtTui- 
rimagination  des  fabuliftes  pour  un  liber-  tes  àoium. 
tin  qui  ne  ceflè  de  les  pourfiiiyre. 

Parmi  les  autres  fables  que  hs  voya*  Lcjawiîndei 
geurs  Phéniciens  avoicnt  tout  le  loifir"^^^'^* 
d'imaginer  dans  leurs  courfes,  ou  de  con* 
ter  à  leur  retour ,  les  deux  plus  belles, 
fans  doute  ,  font  celles  du  jardin  de* 
Hefpérides  ,  &  celle  d'Atlas  foulage  par 
Hercule  du  fardeau  du  globe  céleftc. 
Quelle  peut  être  l'origine  de  la  première  i 
Trois  nymphes  placées  au  tour  d'un  ar- 
bre qui  produit  des  pommes  d'or  ,  & 
maîtrcflcs  de  di/po(èr  de  ce  merveilleux 
fruit  \  un  dragon  qui  veille  pour  en  em- 
pêcher l'ufage  &  l'accès  a  tout  autre  ; 
une  chèvre  fauvage  qui  broute  au  piédc 
Tartre  ;  ou  enfin  au  lieu  de  la  chèvre , 
une  corne  d'abondance  placée ,  foit  au 
pié  de  l'arbre ,  fbit  dans  la  main  d'une 
des  trois  nymphes  :  voilà  la  repréfentation 
du  jardin  des  Hcfpérides. 

Cette  peinture  fabuleufè  en  apparence , 
n'eft  que  l'ancien  fymbolé  du  riche  com- 
merce dont  les  Phéniciens  faifoient  les 
préparatifs  en  hyver.C'ctoitle  commerce 
dé  iHefpérie  ou  des  pays  occidentaux 
&  particulièrement:  de  TEipagne ,  d'où 
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t<E  Ciel  ils  ciroient  des  vins  exquis  »  de  riches 
PotT^QUE. métaux, &  cçtte  laine  délicate  que  les 
*  y.  pifid.  &  Syriens  teignpiçnt  en  pourpre  *.  Ils  rap^^ 
sTald^Ti^  pprtoient  les  plus  beaux  blés  de  la  côte 
Nature  !  #.V  a  Afrique;&  quand  ils  faifoienr  le  tour  de 
fm^^tEnt.uç^  CPfltinent,en  prenant  par  laMcrRouge, 
ils  écl^uigeoient  des  ouvrages  de  couceI<» 
Icrie,  ou  de  taillanderie  fans  valeur  contre 
de  Tébéne  &  d'autres  bpis  précieux,  con- 
tre de  la  poudre  d'or  &  des  provi/îon^  de 
^  toute  efpéce.  Ccrte  branche  de  leur  com^ 
inerce  étoit  la  plus  eftimée.  Heureux  qui  y 
pouvoit  avoir  part  !  Cctoit  le  meUUur  ùt^ 
Mais  comme  le  voyage  étpic  le  plus  long 
de  touç  ceux  qu'ils  entrjeprenpient  ^  u 
falloit  être  prêt  pour  Touverture  dû  prin^ 
cems.  Les  adbciations  &  les  cargai{bn$ 
ie  faifbient  en  hy ver.  C'étoit-là  le  grand 
objet  qui  occupoit  alors  les  Phéniciens, 
&  on  ne  manquoit  pas  d'en  mettre  Tan- 
nonce  dans  les  aflemblées^  On  voit  aifër 
ment  ce  que  iîgnifie  l'arbre  qui  donnoit 
de  fi  r^iiçs  produdions.  Le.  grand  dra- 
gon qui  environnoit  l'arbre  tournoitl'eA 
prit  du  coté  de  la  fubfiftance  &  des  pro- 
fits dont  il  étoit  le  figne.  Le  capricorne 
pu  feulement  une  corne  de  pejt  animal 
placée  au  pié  dp  l'arbre ,  étoit  le  cara- 
^tt  de  lalaifon.  L/^s  trois  lunes  durant 
)p£|uçJJ^$  ip  fprmoiçiit  |es  cpni|>agpî^ 
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font  ce  commerce  le  plus  avantageux  de  LaThe'o- 
tous ,  tiroienc  comme  TOacident  entier»  ooifiM* 
leur  nom  d'Hefpéridcs  &  d*He(péric,  du 
terme  qui  fignine  la  bonne  party  le  meillewr 
lot  {a}. 

Quant  à  la  fable  d'Hercule  oui  foulage  .  ^*^  *- 
Atlas  -,  il  nous  connoiflbns-  Atlas  &  Her-  ^  ' 
cule,nous  n'aurons  plus  de  peine  à  enten* 
dre  la  décharge  du  Fardeau  de  l'un  for  les 
épaules  de  l'autre.  Atlas  fîgnifie  fetude 
pénible ,  ou  les  leçons  d'aftronomie  que 
donnoient  les  prêtres.  Hercule  veut  dire 
la  ieunejfe  armée  en  courft.  C'eft  le  nom 
que  conferva  cette  jeuireiredeSidonquî 
alla  s'établir  à  Cadix.  Ce  nom  y  fut  pris 
par  la  fuite  pour  celui  d'un  héros ,  fonda*  • 
teur  de  la  colonie.  Les  jeunes  Phéniciens 
qui  firent  cet  étabhflfèment  5  fi  éloigné  d« 
leur  patrie ,  furent  contraints  d'étudier 
eux-mêmes  Tordre  du  ciel  pour  régler 
leur  route  :  &  fouvent  faute  de  prêtres  & 
de  leçons  y  Hercule  fè  chargeoit  des  fon- 
dions d'Atlas,  &  prenoit  le  fardeau  fur  (es 
propres  épaules. 

XXIII. 

Héros ,  tjimonr ,  (3  ttlyménée. 

Pcrfonne  n'ignore  que  c'étoît  un  ufàge 
«nivcrfcl  dans  l'aiitiquitc  d'aller  le  jour 
(«>  ISIC^^^F^t  z.  Sam,tf^^:  17. 
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Le  Ciel  des  noces  audcvant  de  l'époux  >  &  de 
Poétique,  l'époufe ,  avec  des  lampes  &  des  flam- 
beaux. Les  amis  de  l'époux  portoicnt  une 
torche  de  bois  réfineux  :  les  jeunes  filles 
amies  de  l'époufe  portoient  une  lampe. 
Il  n'y  a  perfbnne  qui  n'ait  lu  &  admiré 
la  defcription  que  l'Evangile  fait  de  la 
•marche  des  dernières ,  &  il  eft  inutile  de 
dcn  citer  de  plus.  Cliacun  attendoit  It 
moment  auquel  l'époux  feroit  prêt  pour 
aller  chercher  l'époufe  chez  fcs  parens , 
&  pour  l'amener  chez  lui  avec  tous  ceux 
§c  celles  qui  dévoient  l'accompagner  ^ 
&être  admis  dans  la  fale  du  feftin.Dès 
qu'il  paroiflbit ,  les  deux  chœurs  des  jeu- 
nes gens  s'écrioient  en  prenant  leurs  lam- 
pes :  f^oilà  la  fête ,  voilà  fepoHX.  De  mê- 
me qu'on  annonçoit  une  pompe  funèbre 
en  mettant  fur  la  porte  de  la  maifon  du 
mort  une  parure  lugubre  ,  &  très-pro- 
bablement un  chien  à  trois  têtes ,  pour 
marquer  les  trois  adieux  des  amis  -,  on 
annonçoit  le  jour  des  noces  en  ornant 
de  fleurs  &  de  feuillages  ,  la  porte  de 
répoux  &  de  l'époufe ,  en  y  mettant  la 
figure  d'un^  jeune  homme  portant  une 
lampe  ou  une  torche ,  à  côté  de  laquelle 
étoit  une  Ilîs  marquant  le  jour  de  la  lune 
auquel  la  cérémonie  étoit  fixée.  Ce  jeu- 
ne homme  portoit  le  nom  d'Hyménéc  > 
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ujui  fîgnifie  voilà  la  fête  (  a  ),  wilà  téfoux  LaThe^ck 
tjHÎ  vient.  GOmS* 

Ceci  ne  paroît  d'abord  qu'utte'  conje* 
6ture.  Mais  remarquons  que  Tufage  des 
annonces  gayes  ou  lugubres  par  la  di- 
verfe  parure  des  portes  j  a  paflë  de  la 
plus  haute  antiquité  ju(qu  à  nous.  Les 
niches  deftinées  à  recevoir  certains  fym- 
boles  où  les  marques  d'une  fête  ,  foit 
au  coin  des  carrefours ,  foit  au^defïus 
des  portes  des  particuliers  i  ont  été  ap-^ 
pliqués  parmi  nous  à  un  autre  ufàge: 
mais  on  les  retrouve  encore.  Nçus  avons 

Î)areillement  retenu  quelques  relies  de 
a  coutume  qu  avoicnt  les  anciens  {h)  de 
mettre  des  couronnes  &  des  feuillages 
(iir  la  porte  des  maifons  où  l'on  étoic 
dans  la  joye ,  &  de  varier  ces  couron- 
nes à  la  naillànce  d'un  enfant  mâle  ou 
d'une  fille  \  d'en  mettre  d'autres  pouc 
annoncer  un  mariage  ou  d'autres  fêtes. 
C'étoit  en  particulier  la  coutume  des 
Egyptiens  de  mettre  au  haut  de  leur 
porte  la  figure  &  les  fcuillnges  propres 
de  la  fêce  à  laquelle  ils  prenoient  part  : 

(  4  (  De  5iTn  ^^«  >  ipfs  rf^  >  '^f^^  i  ^  ^c  nXD  *^f»éh  , 
fefiHm  t  facnficium.  ^JO^i"l^  i^^-me7iéh  ,  iffum  ejt  fe- 
finm.  Fejiivittis  tnjlttt.  Eccc  Jpon/iis  veuit.  C'dl  dc-là  tjuc 
le  chant  des  fcccs  a  pris  le  nom  d'hymne. 

(  b  )  Voyez  Mturjii  Grxna  fertatu  ,  au  mot  sAmjflii* 
dr^mia  ;  Se  ^^hcnve  au  mot  coruna. 
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Le  Ciel  &  nous  verrons  dans  Tarricle  des  anU 
PotTiQUf.niaax  honorés  en  Egypte  >  que  la  veille 
ou  le  foir  du  jour  auquel  les  Egyptiens 
céiébroient  la  fête  du  bélier  ,  &  met- 
toient  fur  leurs  portes  des  feuillages  & 
des  fleurs ,  les  Hébreux  teignirent  le  haut 
de  leur  porte  du  fàng  de  Fanimal  que  TE- 
^pte  adoroit. 

Sachant  ,  comme  nous  le  fàvons> 
que  les  dieux  n'étoicnt  originairement 
que  des  fignes  >  nous  pouvons  fans  hé- 
iiter  ramener  Thymen  avec  fa  lampe 
ou  fon  flambeau  à  une  aiSchc  toute 
iîmple  de  la  céraiionie ,  ou  de  la  pompe 
nuptiale,  à  laquelle  les  parens  &  amis 
étoient  invités.  L'Ifis  étant  devenue  dans 
l'opinion  des  peuples  une  décflè  puif- 
fante ,  &  la  mère  des  plaifirs  ,  Tenfant 
qui  Taccompagnoit  partagea  les  hon- 
.  neurs  de  la  divinité ,  &  donna  lieu  aux 
plus  belles  hiftoires.  On  lui  prêta  des 
fondions  conformes  aux  inclinations 
de  la  mère.  On  le  nomma  en  con(e- 
quence  Eros  ou  Tamour  :  Se  ce  nom 
plut  fi  fort  qu'on  ne  lui  en  donna  plus 
d'autre.  Cet  enfant  reparoiflbit  (ans  doute 
fuivant  Fancien  ufage ,  tantôt  avec  les 
ailes  du  vent  Etéfien  ,  tantôt  avec  la 
mafliic  d'Hercule  ,  quelquefois  armé  de 
l'arc  &  des  flèches   d'Apollon  ou  du 
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Êghtâîre ,  ou  bien  affis  fur  un  lion ,  ou  LaThb'o- 
conduifanc  un  taureau  ,  ou  attachant  coMie. 
un  bélier ,  ou  tenant  dans  (es  ûlèts  un 
grand  poiflbn.  Ces  figncs  des  différen- 
tes parties  de  l'année  donnèrent  lieu  i 
autant  d'hiftoires.  L'empire  d'Eros  cm- 
braflà  le  ciel  &  la  terre.  Qui  pouvoit 
douter  après  cela  qu'il  ne  régnât  juf- 
qu'au  fond  de  Thumidc  élément?  Les. 
marques  des  travaux  de  chaque  fàifon, 
jointes  au  flambeau  nuptial  ,  pafsèrent 
pour  les  monumens  de  Cqs  vi6boires%  H 
avoit  defarmé  tous  les  dieux  ,  &  leurs 
•  attributs  dans  Ces  mains  devinrent  la  ma- 
tière du  badinage  des  poètes ,  puis-  des 
profondes  réflexions  des  philofbphes, 
mille  fois  plus  ridicules  là-deflfus  que  les 
poètes. 

Cette  coutume  de  tranfporter  procef^ 
fionnellement  des  figures  (ymboliques, 
&  de  les  placer  ou  fur  les  portes  de  ceux 
qui prenoient  part  à  la  fête,  ou  dans  le 
lieu  de  la  ftation  >  a  fait  regarder  par  la 
fuite  l'arrivée  des  figures  portatives  comb- 
ine une  vifitedesmeux.De-là  les  invita- 
tions à  Cérès  de  vifiter  la  grange  ;  à  Paa 
de  venir  jctter  un  regard  favorable  fur 
les  petits  des  troupeaux» ou  de  s'en  aller 
fans  leur  nuire  },  à  Vénus  &  au  jeu- 
l^  porte -flambeau  qui  l'accompagne^ 
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Le  Ciel  de  fc  tranfporter  dans  telle  ou  telle  mai- 
Poétique,  fon. 

O  Vènas  regina  ••.••» 

voeantû. 

Thure  te  multo  Glycerâ  decoram 

Transfer  in  Adem  , 
Teroidus  Hcum  J^uer. 

X  X  I  V. 

Trotée. 

Selon  la  fable ,  Protée  étoit  le  nouri- 
cier  des  phoques  ou  des  chevaux  marins 
^ui  tirent  le  char  de  Neptune.  II  en  fai- 
foit  le  dénombrement  auprès  de  Tîle  du 
Phare  :  il  leur  donnoit  à  toutes  égale- 
ment à  repaître  :  &  quand  on  Tabordoic  > 
il  fc  changcoit  en  homme ,  en  femme  , 
en  brebis ,  en  cheval ,  en  liqueur  >  &  en 
telle  figure  qu'il  lui  plaifbit. 

Selon  la  vérité  3  Protée  étoit  l'annonce 
de  réchange  des  fruits  de  l'Egypte  con- 
tre des  enclaves ,  des  troupeaux ,  des  mé- 
taux ,  du  vin ,  &  autres  marchandifes 
Suc  les  vaifïèaux  Phéniciens  apportoicDt 
ans  l'île  du  Phare ,  l'unique  port  d'Egy- 
pte qui  fût  alors  bien  accellîble.  Ces  vaif- 
ïèaux prenoient  là  leur  provifion  de  blé> 
<k  lin ,  &  de  toutes  les  productions  de 
l'Egypte.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  re- 
toiu:  annuel  de  ces  vaifïèaux  aux  extré- 
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mîtes  de  TEgypte  ,  étoit  annoncé  par  un  LATHt'o- 
Oliris  qu'on  nommoit  Neptune.  Depuis  gonie. 
l'introdudion  de  ridolâtric  ,  les  Egy- 
ptiens qui  haïfïbient  la  mer,  n'honorèrent 
point  Neptune  :  mais  ils  confervèreht 
ion  nom  qui  fignifie  {arrivée  de  la  flotte  y 
&  le  donnèrent  aux  extrémités  de  l'Egy- 
pte ,  ou  au  bord  de  la  mer.  C'eft  Plu- 
tarque  qui  nous  le  rapporte.  Protée  allant 
aux  extrémités  de  TEgypte  >  &  vers  le 
Phare,  compter  les  courliers  marins > 
&  les  pourvoir  de  tout ,  ne  peut  être  que 
la  vente  qu'on  alloit  faire  au  Phare  des 
denrées  de  l'Egypte  à  l'arrivée  des  bar- 
ques Phéniciennes.  Le  nom  de  Protée  le 
confirme.  Il  ne  (îgnihc  autre  chofe  que 
t abondance  desfrmtSy  ou  la^roduiHon  de 
la  terre  (^  ).  Le  nom  de  Poret  ou  Pro- 
tée a  produit  évidemment  ceux  de  fort 
&  de  porter  :  parce  que  ce  ibnt  les  fruits 
de  la  terre  qui  ont  été  le  premier  objet 
des  tranfports  d'une  cote  a  l'autre.  Et  fî 
l'on  a  feint  que  Protée  en  arrivant  au; 
port  du  Phare,  faifoit  le  dénombrement 
des  phoques ,  puis  prenoit  diverses  figu- 
res*, c'eft  parce  que  Pon  venoit  à  bord 
de  toutes  les  barques  apporter  les  provi- 

(  *  )  De  niQ  f^'*'»^'  '  /"«''»«  »•  &  dfc  fy^^ert  ,jrHlfi*s» 
▼îerrt  JT^Q  poret.  »  fwtm  ,  fétcunduas  »  fcpta.  jfuïtmtmf 
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Le  Ciel  fions  nécefTaires  à  Téquipage  ,  &  faire 
PoETiQjjE.  les  échanges  des  marchandifès,  en  quoî:  .1 
.  confiftoit  le  commerce  des  anciens.  Ot^  ; 
peut  croire  aufli  que  cette  fable  eut  (bri' 
fondement  dans  la  figyre,  tantôt  d'uit.  ' 
cfclave ,  tantôt  d'un  cheval  ,  d'un  tont- 
neau  >  ou  de  telle  autre  ,  qui  étant  mifcî. 
dans  les  alTemblées.  Egyptiennes ,  annon-^  ' 
,  çoit  ce  que  la  flotte  apportoit  de  confi-;! 
dérable;  &  qui  par  cette  raifon  ,  étoit  =J 
appellce  Protée  y  on  l'échange  des  fruitj;3l 
ae  la  terre. 

XXV. 

Mercure  y  Hermès  y  Camille.  ^ 

Voilà  un  a/Ièz  grand  nombre  d'hom- 
mes ,  &  de  femmes  fort  célèbres  que 
nous  avons.  >  ce  me  ïèmble ,  acquis  le 
droit  de  rayer  dans  Thiftoire*  Il  n'en  faut 

Elus  chercher  ni  le  pays,  ni  la  datte,  ni 
L  généalogie ,  puifque  nous  avons  prou- 
vé qu'ils  ne  font  tous  rien~  de  plus  que 
l'Ofîris  ,  rifis  ,  &  l'Horus  Egyptiens  -y 
c'eft-à-dire,  les  trois  principales  clés  de 
récriture  ancienne ,  ou  les  fymboles  de 
Tannée  folaire /de  Tannée  civile,  &de 
Tannée  ruftiquc. 

Nous  connoifibns  une  quatrième  clé 
quicftlcToth,  ou  Taaut,  c*cft'à-dirc  a, 
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le  chien.  De-Ià  font  encore  Cortis  quan-  LaThe'o«» 
dté  de  rois  &  de  dieux ,  dont  nous  allons  gonie* 
démêler ,  en  peu  de  mots  >  les  noms  >  les 
rangs ,  &  les  occupations. 

Je  ne  répéterai  plus  pourquoi  Its  Egy-  • 
ptiens  donnoient  à  la  brillante  étoile  , 
dont  le  lever  les  avcrtiflbit  des  appro- 
ches du  débordement ,  le  nom  de  Toth  , 
ou  Taaut  qui  dans  leur  langue  vouloir 
dire  chien ,  Se  qui  cfî  encore  celui  que  la  Tayaut.- 
Vénerie  conferve  pour  animer  ou  pour 
rappeller  les  chiens* 

Les  Egyptiens  des  tems  poftérieurs  ;ie  Athoces  a» 
manquèrent  pas  d'en  faire  un  de  leurs  '^^^ 
rois  qui  avoit  été  tran{porté  dans  ce  bel 
aftre.  lis  le  font  fils  de  Menés  ,  &  petit 
fils  d'Ofiris.  Ils  lui  attribuent  Tinventioa 
des  lettres  fymboliques.  Ils  en  font  le 
confèiller  de  Mènes ,  &  difent  qu'il  l'aida 
à  régler  l'ordre  de  leurs  fêtes.  Mais  cette 
belle  hiftoire  eft  uniquement  fondée  fut 
ce  qu'on  difoit  anciennement  en  Egy- 

£te  que  c'étoit  Toth  qui  introduiioit 
;s  Mânes  &  renouvelloit  les  indicStions» 
Il  ouvroit  l'année  en  effet ,  &  c'étoit  au 
lever  de  la  canicule  qu'on  la  commen- 
çoit.  Le  premier  de  leur  mois  en  prit 
le  nom  de  Thot.  Ce  n  cft  Igue  par  fu- 
perftition  que  les  Egyptiens  s'abftinrenc 
de  compter  exadcmcnt  l'année  faaéc  oo? 
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Le  Ciel  civile ,  lorfqu'ils  eurent  la connoifl^çe 
PotTiQUE*  qu'avee  ^6^  jours,  il  y  avoit encore  u» 
qiiart^de  jour  à  metnre  pour  exprimer 
l'entière  révolution.  Quatre  quarts  de 
jour  négliges  faifoiem  un  jour  au  bout 
de  quatre  ans  :  &  négligeant  aprçs  les 
quatre  ans  d'intercaler  un  jour  >  ou  de 
compter  3  66  y  au  lieu  de  3  (>5  ,  leur  an- 
née civile  en  commençoit  un  jour  trop 
lot  >  &  en  rétrogradant  s'éloignoit  cfe 
la  valeur  d'un  jour  entier  du  calcul  de 
l'année  naturelle.  Elle  s'en  éloignoit  de 
deux  jours  au  bout  de  huit  ans ,  &  de 
trois  après  douze  an$.  Ainfi  Touverture 
de  l'année  (acrée  parcouroit  fucceflîvc- 
ment  tous  les  jours  de  Tannée  dansla  du- 
rée de  3  6  5  foisquatrc  ansqui  font  14^0 
ans.  Ils  croyoient  par-là  bénir ,  &  faire 
profpcrcr  foutes  les  (àifons ,  en  les  fai(anr 
jouir  tour-à-tour  de  la  fète  d'Ilîs  qui  fe 
célcbroit  conjointement  avec  celle  de  la 
canicule  ;  quoiqu'elle  fût  (bavent  fore 
élcHgnée  du  lever  de  cette  conftellation  z- 
ôc  c'eft  par  un  effet  de  l'ancienne  coutume 
de  célébrer  la  fète  d'Ifis ,  on  le  renouvel- 
fcmenc  de  l'année  au  lever  même  de  la 
canicule  ,  qu'on  ne  manquoit  pas  en; 
ouclque  failorf  que  la  fête  arrivât  >  d'y 
iaire  paroîrre  non -feulement  la  figure 
dix  chien,  mais  mcme  des  cliieos  vivao* 
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quiprécédoient  toujours  le  char  d'Ifis  {a)\  LaThe^>- 
circonftance  que  je  prie  mon  Ledteur  de  gonib. 
remarquer.  Ils  fe  plaifoient  ainli  dans 
les  cems  poftéricurs  à  chercher  en  tout 
du  merveilleux,  ou  du  myftérieux.  Le 
calcul  que  nous  venons  de  voir  >  &  biea 
d'autres  qu'ils  tenoient  des  prêtres  leurs- 
devanciers  ,  etoient  des  choies  extrême- 
ment jfimples.  Ils  les  prirent  par  la  fuite 
J)our  les  différentes  durées  des  rois  qu'ils 
ogeoient  dans  la  canicule ,  &  dans  d'au-- 
très  aftres.  L'un  avoit  vécu  1460  ans,, 
un  autre  tant  de  milliers  d^années.  LeS' 
calculs  aftronomiqncs  fondés  iur  diffé- 
rentes fuppofîtions  &  fur  différentes  .  . 
combinaifons  des  aftres ,  étoient  une  des 
principales  occupations  des  prêtres.  Ces- 
calculs  trouvés  dans  les  régiftres  des  fa- 
vans  les  plus  laborieux  étant  toujours 
unis  à  des  noms  d'hommes ,  tels  qu' Anu- 
bis ,  Thoth ,  Menés ,  Ofîris  ,  &  autres-  ' 
qu'on  logeoit  dans  les  aftres ,  pafsèrenc 
pour  être  la  durée  de  la  vie  terrcftrc  de 
ces  Dieux.  Telle  eft  l'origine  de  cette  an- 
tiquité de  l'hiftoire  des  Egyptiens  qu'on 
fajibit  remonter  fî  haut.  Leurs  anciens 
rois  ne  font  que  les  noms  des  aftres,  & 
la  durée  de  leur  vie  n'eft  quuncfuputa- 
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Le  CiELWoai  du  rems  qu'il  faut  pour  raniieireT 
PoBTiQjjE.une  plan<fte  au;  point  du  ciel  d*oà  elle 
étoic  partie.  C'étoir  abufer  auflî  groflîè- 
reraent  de  leurs  calculs  aftronomiqucs  > 
que  de  leur  écriture  j  &  il  eft  fenfible 
après  cela  que  fi  on  retranche  de  la  (a- 
geflè  des  Egyptiens  un  pettd'aftronomie, 
de  géométrie ,  &  de  grandeur  de  goût 
en  fait  d'architedure ,  toute  leur  fagcfle 
en  matière  d'hiftoire  Ôc  de  religion, 
tombe  &  dégénère  en  extravagance^ 
u  Phcniar.  A  Toccafîon  de  la  rétrogradation  de 
la  fête  d'Ifis ,  &  du  retour  dte  cette  fètc 
au  vrai  lever  de  la  canicule  après  14-60 
ans ,  n'oublions  pas  de  remarquer  qu'ils 
reeardoient  la  i4(>i' année  comme  pri»- 
vilégiéc  ,  comme  une  année  d abondance 
&  de  délices.  C'eft  parce  que  cet  ëvène^ 
ment  fi  rare  &  fi  impertant,  félon  eux, 
concourroit  avec  le  fbufle  défiré  des  vents 
Etéfiens ,  qu'ils  exprimoient  le  tout  par 
un  oifeau  d'une  iingulière  beauté  qui  fc 
faifoit  admirer  parmi  tous  les  autres  yÔc 
qui  arrivoit  en  Egypte  après  avoir  pafl2 
*  Tdtit.  14^1^  fans  y  paroître.  Ils  ajoûtoient  que 
^/êNhoi,  c.  ^i  oifeau  y  venoit  mourir  fijr  Tautel  dtt 
Soleil ,  &  que  de  fes  cendres  il  naiflbît 
un  vermifleau  qui  redonnoir  la  vie  à  un 
oifeau  femblable  au  précédent.  Ils  lui 
doonoiem  le  nomde  Phéniiç  ^  qui  fignifie 
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ce  qu'ils  prétcndQient  être  attaché  auLATHE^CK 
concours  de  l'ouverture  de  l'année  &  du  gonie< 
vrai  lever  de  la  canicule ,  je  veux  dire 
tahondance  U  plus  délicienfe  (4).  Voili 
donc  encore  une  figure  emblématique  , 
convertie  en  une  merveille  dont  il  n'étok 
point  permis  de  douter* 

lât  canicule  nous  a  déjà  donné  deux  Camille,]^ 
ou  trois  divinités  ,  l'une  réfidante  dans  ^ji"^^^ 
la  belle  étoile  voifine  du  cancer,  fous  le 
nom  de  Thot  ou  d'Anubis ,  &  fort  oc- 
cupée à  faire  croître  &  décroître  le  Nil^ 
l'autre  uniquement  livrée  à  la  médecine» 
&  à  la  furintendance  de  là  fanté  fous  le 
nom  d'Efculape.  Voyons  préfentemenc 
écloredelamême  figure  le  Camille  des 
Etrufqucsjle  Jaifbs  des  Latins ,  l'Hermès 
des  Grecs  ,  &  le  Mercure  des  Phéniciens* 
Non-feulement  l'obfervation  de  la  cani- 
cule avoit  mérité  d'être  défignéç  par  la 
figure  du  {èrpent,fymbole  delà  vie  qu  elle 
avoit  afluréc  aux  Egyptiens  :  mais  comme 
elle  leur  avoit  procuré  l'abondance ,  ou 
plutôt  une  furabondance  de  blé  qui  les 
mettoit  en  état  d'aider  les  étrangers ,  & 
de  s'enrichir  par  la  vente  de  leurs  pro- 
viiîons  -,  la  figure  d'Anubis  fut  fouvent  . 
accompagnée  d'une  bourfe  pleine ,  dont 

(  «  )  T  3  Ô  Phonec  ,  iUlUiiS'  âbundéns.  V.  Provetb» 
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Le  Ciel  la  vue  réjouiflbit  les  peuples  ^  ce  qui  lui 
Poétique*  valut  le  nouveau  titre  de  Mercure ,  qui 
fîgnifie  le  négociant  y  f  intrigant ,  ou  lim- 
plemcnt  le  commerce  {a). 

Une  nouvelle  preuve  que  Mercure 
n'eft  que  le  {ymbole  de  la  canicule ,  ou  de 
l'avertiflcjnient  de  la  retraite  >  &  non  un 
homme  qui  ait  rienenfeigné>niinM6&é> 
c  eft  qu'on  lui  mettoit  en  main  la  marque 
de  la  crue  du  Nil ,  &  aux  pies  les  aîles  qui 
avertidbienc  de  prévenir  le  débordement 
par  une  promte  fuite. 

La  marque  de  la  crue  étoit  une  per-^ 
che  croifèe  :  cela  eft  fort  fimple  :  &  le 
*  ferpent  qu'on  y  entortilloit  ne  marquoit 
dans  la  main  de  cette  figure  que  ce  qu'il 
iîgnifîoit  par-tout,  la  fie ,  la  fubfiftance* 
Etant  double  il  annonçoit  une  fiibfîftance 
très-abondante ,  qui  peut  fulîîre  aux  Egy- 
ptiens &  aux  étrangers.  On  termii"ioic 
ce  bâton  par  deux  petites  ailes  -,  (ymbole 

(  4  )  De  j'yy  racal  ;  vegocukri  »  detrahere  doUsè  » 
Utentur  fftrripere  ,  vient  73*10  marcal  OU  marcor  ;  &C 
H/DIO  marcolet  ,  mercatura.  Ezcch.  17  :  14.  DoIms  , 
detraUio.  Levit.  i5>:  16.  La  réunion  de  ces  fcns  a  faic 
donner  à,  Mçrcure  le  privilège  de  fourber  aufli-bien  cyie 
de  commercer. 

C'allidum   qmdqind  fUcuit  jocofo 

Condere  fnrto,     Carm.  1.  i.  od.  10. 
Horace  dans  l'hymne  C\  édifiante  qu'il  adrefte  à  Mer- 
cure n'a  garde  d'en  taire  un  voleur  :  mais  il  tourne  les 
vols  en  plaifanterieff  Le  t<KK  étoit  pour  réjouir  1»  cour 
célcftc. 
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du  vent  qui  régloit  la  crue  des  eaux.  L^The  o- 
Toutes  ces  lignifications  furent  oubJiécs ,  gonie* 
&  le  Moniteur  étant  devenu  dieu,  comme 
les  autr.es  figures  ,  on  changea  fbn  nom 
d'Anubis  *  Taboyeur  ,   en  celui  d'Han-.  *Hanno. 
nabi  lorateur.  Son  gefte   &  le  bâton  f;^;;^^^'- 
qui  étoit  dans  fa  main  facilitèrent  cette 
métamorphofe.  On  prit  cette  fonde  pour 
un  bâton  d'honneur  ,  pour  la  marque 
d'un  condudlcur  ,  d'un  interprète ,  d'un 
ambaflàdeur.  De-Ulcs  qualités  de  gui- 
de ,  d'intendant  des  routes  ,  de  porteur 
de  bonne  nouvelle ,  &  tant  d'autres  km- 
blables  qu'on  donnoit  à   Mercure  ,  & 
dont  on  trouve  la  colledtion  dans  l'hi- 
ftoire  des  dieux  de.Giraldi"^.  De-là  Vur*  Sjnt^m,fr 
iàge  de  mettre  les  chemins  fous  fa  pro- 
tection ,  &  dé  placer  fa  ftatue  à  l'entrée 
Aqs  grandes  routes.  Mais  quelle  eft  l'ori- 
gine du  nom  de  Caducée  qu'on  donne  au 
bâton  de  Mercure  ? 

On  Orient  toute  perfonne  conftituéc 
en  dignité  portoit  un  fceptre  (^)  ou  un 

(«)  La  preuve  de  cette  coutume  fe  trouve  fréquemment 
Hans  l'Eciiturc  faintc.  Losfque  fa  prophctellê  Debora 
félicite  dans  Ton  cantique  les  capiraines  ,  ou  le  chefs  de  1» 
demie  tribu  de  Manalîc  qui  demeuroit  au-delà  du  Jour- 
dain ,  d'être  venus  au  Iccours  du  peuple  de  Dieu  contre 
rennemi  ;  elle  nous  les  repréfente  comme  ayant  en  main 
leur  bâton  Je  commandement.  Quand  les  Tribus  mur- 
murèrent de  voir  le  facerdoce  demeurer  dans  la  famille 
d'Aaron  ,  les  chefs  des  tribus  ce^urem  ordre  d'apporter 
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Le  Cibl  bâton  d'honneur  ,  &  quelquefois»  vCM 
p0ETicïgE. lame  d'or  fur  le  front,  quon  appelloitf 

feur  fcepcre  au  tabenu^fe.  Celui  de  Leyi  que  porcok 
Aaron  ,  fc  trouva'  Heufi  le  î^iWeinam  ,  &  PÉcriture  re-* 
marque  i]ue  les  autres  che6  rq^rirenc  chacim  leur  fcfpcte 
ou  leur  bacon  de  (k>mraandemem.  Cette  diftinJHon  étoit 
iellemeAt  iffc^ée  ail-  chef  de  chaque  grande  Famillo ,  qus 
dans  la  langue  Orienfcale  une  tribt»  n'a  point  d'àutte  nom 
que  celui  du  fceptrê  auquel  elle  eft  rubordonnée..Âinfib 
les  douze  fceptresde  Jacob  y  (îgniHent  les  douze  tribus  jdes 
Ifraëlites }  &  pour  dire  la  tribu  de  Levi  ,  bu  la  rribu  de  ' 
Juda  ,  on  ne  pouvoir  dire  autrement  quie  le  fceptre  de 
lévi  ,  le  bâton  de  Juda.  Four  marquer  de  quelles  tribu$ 
Croient  les  deux  excellens  ouvriers  que  Moyfe  employa  â 
la  couduice  des  ouvrages  du  tabernacre  ,  l'Ecriture  (  txoô'^ 
j  I .  )  die  d'Hooliab  qu'il'  étoir  du  fceptrede  Dan ,  U.  dt 
Bézéléel  qu'ii  étoit  du  fccptre  de  Juda.  Ici  mon  Leâcur 
jme  pardonnera  »  je  Tefpère  ,  une  digttBon  que  je'  croif 
lui  devoir  être  utile.  C'ctk  de  lui  faire  obferver  à  l'occa» 
£on  du  bâton  d'honneur  ,  ^'on  a  entièrement  obfcurd 
la  célèbre  prophétie  de  Jacob  ,  en  prenant  \t  fceptre  doât 
H  y  efl  parlé  pour  un  fceptre  royal  :  au  lieu  qu'en  jugeaal: 
du  r.eptre  par  celui  qui  le  doit  porter  ,  c*e(t-à-tiire  >  par 
le  chef  (  Dffx  )  de*  la  tribu  de  Juda  dont  il  eO:  parlé  aiiki-' 
tôt ,  on  ne  trouve  plus  de  difficulté  dans  l'application  de 
V  la  prophétie.  Il  n'eft  promis  qu'à  la  tribu  de  Juda  de  con- 

ferver  Tes  chefs ,  &  ion  bâton  d'honneur  ,  jufqu'à  là 
venue  du  MeJfi(r.  Les  autres  tribus  pourront  être  difper- 
fées  ,  ou  prefque  oubliées  &  perdues ,  comme  les  dix  qui 
cohipoferout le  royaume  d'Ifrael;  ou  prefque  détruitei 
comme  celle  de  Benjamin.  La  feule  tribu'  de  Juda  aura 
lesaâù'ancesde  conferver  fes  généalogies  en  bon  ordre 
fous  l'infpe^^ion  de  fes  chefs ,  6c  fera  toujours  diftihâe* 
ment  connue  ,  jufqu'd  ce  que  le  Sauveur  vitn  ne  ^  q$tê 
Its  nattons  lut  ohéij/ent  :  afin  que  par-lâ  fa  naiflance  (bit 
condatée  publiquement  ,  S^  qu'on  connoiflè  qu'il  eft 
£ls  de  David  ,  de  Juda  ,  de  Jacob,  d'Ifaac.  &  d'Abraham, 
L'événement  a  pariaitement  répondu  à  la  propiiétie ,  fc 
raccompHflèiiient  e(l  aufCi  Hmple  que  la  promcdè.  Lorf- 
que  les  nations  viennent  au  fils  de  Marie  ,  &  que  le  def» 
rendant  de  Juda  leur  a  fait  connoître  le  vrai  Dieu ,  la 
tribu  de  Juda  dès- lors  a  acouité  fa  dedination.  An/fîeft<p 
€C9uSu6t  après  la  couyecuon  fies  Gentils  au  Ciiniliaf^ 
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Cadosh  ou  Caducée ,  &  qui  fignifioit  un  LaThir'o- 
homme faint  {a)  9  pour  avertir  que  celui  goni£« 
qui  portoit  ce  bâi:on  «ou  cetre  marque  »  -  * 

étoit  un  homme  public ,  qui  dçvoit  aller 
&  venir  en  liberté ,  &  dont  la  perfbnnc 
étoit  inviolable.  Telle  eft  l'origine  du 
nom  qu*on  donne  à  {sl  baguette  que  por- 
te Mercurç.  On  a  fait  ainfi  le  guide  des 
voyageurs,  f interprète ^ &  l'envoyé  des   ^tpf^fi 
dieux,  d'une  figure  dont  on  (avoitcon-  *^^^f^^f» 
fofément  que  ia  fondipn  étoit  d  avprtir  „ÎJJ].j2J  y^ 
de  (q  mctve  on  chemin..  Ignorant  entiè-  cer^ 
rement  le  rapport  qu  avoiï  i^ette  longue 
mcfiire  avec  le  Nil ,  on  la  convertit  par»^ 
tout  en  un  bâton  d'amballàdeur,  pour 
mettre  quelque  liaifbn  entre  la  fonftion 
de  l'Envoyé  &ç  \ç  bâiton  qu'il  poritoit. 

Souvent  ^u  lieu  de  la  mjefure  du  Nil,  on 
lui  mettojj:  en  main  une  çlé ,  &  on  lui 
'donnoit  deux  vifages ,  l'un  de  jeune  hom-  v^fêt*  Fig.t* 
me ,  l'autre  de  vieillard ,  en  environnant  ^^^^*^^^9 
le  tout  d'un  ferpent  qui  fe  mordoit  la 
queue.  Le  ferpent,  fyrpbole  de  la  vie  pu  du 

Zilûne  qj^e  la  tribu  de  Juda.tom^e  en  déflation,  ^lle  eft 
chafl'ée  de  la  terre  jMroraife,  &  diCperH^e  par  tout.  Ltz 
icftes  de  cette  tribu  ,  qui  avec  ceux  des  autres  doivent  ua 
jour  reconnoître  celui  que  leurs  }^res  ont  rejette  ,  foiuc 
aujourd'hui  fans  fceptre  ,  fans  chef ,  fans  régiftre  ,  &  hors 
é^hux.  de  juftificr  la  defcendapce  du  Meflîe  qu'ils  atrenr 
^e^c  ,  &  de  faire  yoir  .p3r  des  a£les  aucehtiqu^  >  qu'il  p/^ 
^  de  David  ,  de  Jacob  ,  &  d'Abraham. 
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Le  C I E  L  tcms ,  marque  ici  Tannée  qui  forme  un 
PoETiQjJE.  cercle  perpétuel  ,  &  la  révolution  des 
aftres.  qui  reviennent  au  point  du  ciel 
d'où  ils  étoient  partis  un  an  auparavant, 
ri^x  Fi;?.}.  Notre  portier,  qui  fait  ici  la  clôture  du 
fUnchexix,  y\ç\\  an ,  &  l'ouverture  du  nouveau ,  n'cft 
que  la  canicule  dont  le  lever  ou  le  déga- 
gement hors  des  rayons  du  fbleil  mat- 
quoit  la  nouvelle  année  {plaire.  Je  dis 
tolaire ,  ou  naturelle,  ^parce  que  Tannée 
iàcrée ,  faute  de  compter  &  d'évaluer  un 
quart  de  jour  avec  les  3<>5  jours,  com- 
mençoit  plutôt  d'un  jour  entier  au  bout 
de  quatre  ans ,  de  deux  jours  au  bout  de 
huit  ans  :  &  en  continuant  de  même  il  ar- 
rivoit  que  le  commencement  de  Tannée 
'  facrée  parcouroit  toutes  les  faifoxis.  Mais 
on  y  obïèrvoit  toujours  la  coutume  de 
faire  précéder  la  pompe  d'Ifis ,  qui  étoit 
la  première  fête  de  Tannée ,  par  le  dieu 
Annubis  qui  étoit  le  fortier  des  fêtes ,  cc 
qui  fait  voir  que  le  tout  étoit  plus  adroi» 
nomique  qu'hiftorique.  Voilà  lans  diffi- 
Janus.  culte  le  Janus  des  Latins  qui  avçit  les 
:mêmes  attributs  avec  le  nom  de  fortier. 
Son  compagnon  ordinaire ,  le  bon  roi 
Picus  avec  fa  tête  d'épervier ,  a  Tair  trop^ 
Egyptien  pour  douter  un  inftant  que  TÉ» 
gypte  ait  été  au  lieu  du  jLatium  la  Paqic 
iiçTun^S^dcTautrç* 
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Anubis  étoit  réellement ,  comme  fi-  LaThi'o» 
gtie ,  la  régie  des  fêtes  ^  ëc  VintroduBeur  gomi£» 
de  toutes  les  figures  (ymboliques  qu'on 
montroit  fiicceflîyement  au  peuple  du^ 
rant  Tannée.  Devenu  dieu  il  en  fut  fait 
^inventeur  Se  l'ordonnateur.  Or  tes  fê- 
tes fe  nommoient  les  mânes ,  parce  que 
les  figures  qu'on  ypréftntoit  aux  alfi*- 
dans  érant  originairement  deftinées  d 
régler  les  travaux  du  peuple ,  fe  nom- 
moient /es  mânes ,  c'eft-à-dirc ,  les  régie* 
mens  ,  les  (içnes ,  les  enfeignes.  On  en 
fit  la  plus  belle  fondtion  a  Anubis  ,  & 
c  eft  relativement  à  cette  opinion  firivolc 
que  la  pompe  d'Ifis ,  ou  l'ouverture  des 
fêtes  annuelles  ,  étoit  précédée  par  un 
/chien.  Mais  les  néoménies  de  chaque 
(aifon ,  &  les  fêtes  particulières  qui  pré*» 
yenoient  ou  fuivoient  chaque  récolte 
ayant  des  noms  propres  qui  les  diftin-»* 
guoient ,  le  nom  général  de  mânes  ^ 
d'enfeîgnçs ,  ou  d'images,  demeura  aux 
aflemblées  funèbres ,  qui  revenoient  fré- 
quemment 5  &  les  noms  de  mânes ,  d'imar 
gcs  >  de  fimuiacrcç ,  &  de  morts  fe  conr 
tondirent.  Mercure  qui  fatfoit  louverr- 
tnre  Ç3  U  çlotHre  des  mânes  ( ^)  >  devint 
/ûnfi  le  condu6ècur  des  morts.  Il  conduir 
/bit  les  âmes  la  baguette  haiite^  Roi  ou 
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Le  Ciel  berger  9  il  falloit  fuivre  la  rroupetilienr 
Po&TiQU£.  ouvroit  le  triftc  fcjour ,  le  fermoit  ùuoi 
mifcricorde,  &  tiroic  la  dé  ûmsjpevœet", 
tre  à  pcrfbnne  <ie  fbrdr  (  «  ).  C'eft  encore 
ce  que  les  Phéniciens  ôc  les  Arcadiens 
youioicnt  dire  quand  ils  i'apj^elloienc  le 
iCyllénien(^}.  Ce  mot  (igniâoic  la  clô- 
ture ,  ou  celui  ^Mi  termine  i  année  »  &  qui 
finit  four  toujours  la  durée  de  la  vie.   .  • 

La  perfuailon  où  ronétoir  qu'il  avoir 
inventé  lamufique»  la  lyre»  la  lute»  & 
tous  les  exercices  qui  forment  le  corps(^)f 
eft  fondée  fur  ce  que  toutes  ces  chofès 
étant  inféparablement  unies  aux  ancien* 
nés  fètes ,  on  l'en  a  cru  l'ordonatcur  £c 
l'inventeur  comme  des  fêtes  mêmes.  En 
ouvrant  les  fêtes  »  il  en  introduiibic  toutes 
les  fuites. 

Quant  à  la  généalogie  de  Mercure  i 
tlle  confirme  tout  ce  que  nous  avons  dit* 
Il  cfl  fils  de  la  belle  Maïa ,  &c  petit  fils 
d'Atlas.  Maïa  eft  la  Pléiade  ou  le  pelotoa . 

(  A  )  Tum  virgâm  capit,  H  se  animai  iUe  evêcatiTtt» 
^neid.  4  ^  Horar.  Cann.  i.  1.  ocL  1  o.  &  oïl.  24. 

.(  b  )  Yvl3  ciU»ton  i  ulfima  cvifumtnatit.  Ifai.  10  :  is« 
Item  ,  daufura  .  catrcitio  :  dc-là  ÇjUenms  éUes  »  CyttMé 
fraies,  ^neid.  4. 

Kermès  Cj/Uenius  antmas  rvocabat,  OdyC  êf 
i  c)  ^»i  feras  cultus  htminum  recentum 
Voçeformajli  catus  »  &  decarû 

M»r€  PaUftrét,  Horat.  ibid. 

d*éc6iles 
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récoiles  coiuiu  da  peaple  mftnfe  ,  &  LaTbbV 

>lâcé  au  dos  du  taureâu.  Les  Orientaux  G<»av, 

lommoienc  ces  (toiles  Mxah  (  «  ) ,  c*eft- 

t^ire»  la  cemtdùte  y  la  mutUùmde.  Les 

jrccs  tantôt  leur  con{èrvoient  leur  pre- 

nier  nom.,  &c  les  nommoient  Maïa, 

:antôt  traduiibicnt  ce  mot  par  ceux  de 

?leiades  &  de  Pleione  qui  lignifient  de 

nême  ia  multitude .  Ces  étoiles  fi  remar- 

]uables  étant  àcs  plus  propres  à  régler 

'étude  du  ciel ,  &  les  preinières  qui  at- 

iraflènt  les  yeux  avant  le  kver  de  la 

ranicule  dont  elles  dcvcxioient  ainfi  le 

îgne  avant -coureur  ,  étoient  avec  les 

rlyadcs  les  premières  qu'on  prenoit  foin 

le  faire  connoicre  aux  jeunes  élèves  des 

)rctres  Egyptiens  ,  dans  la  (phèce  d'At- 

as.  Ce  fymbole  devenu  dieu ,  on  hifto- 

:ia  comme  lui  toutes  (ts  leçons.  Les  étoi- 

es  qui  fervoient  de  régie  pour  connoîcrc 

es  autres ,  devinrent  les  filles  chéries  du 

loueur  Atlas.  Maïa  fe  dég^geoit  alors 

les  rayons  du  foleil  lorsqu'il  é.toit  dans 

es  gémeaux  ,  c'eft-à-dire ,  au  mois  de 

Vlai  ,  auquel  elle  paroît  avoir  donné 

on  nom.  Là  plus  Belle  étoile  qui  s'en 

légage  un  mois  après ,  ou  un  peu  plus> 

:ft  la  canicule ,  ou  PAnubis ,  dont  il  leur 

>Iut  de  dire  que  Maïa  étoit  la  merç» 
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•  Ls  CiEX  parce  que  Técoile  d'Anubis  lui  fiiccedoh 
PobTiQpfi.  U  première. 

vcyex^Fi,.  Pourrions-Dôus  pour  achever  ce  qui 
Na/tcbcxix.  regarde  Mercurcrendre  encore xaiibn  de 
4  ufage  où  éroient  les  anci^s  de  placer 
icommuniément  un  coq  Se  un  bouc  fau* 
vage  à  côté  de  Mercure ,  fur-tout  quand 
ils  lui  mettoient  en  main  une  bourfe  plei* 
ne. Il eft indubitable^  à  la  vérité,  qu'ils 
arangeoient  ces  pièces  félon  les  idées 
vaines  de  leur  mythologie ,  &  rappor* 
toient  Iç  tout  aux  ridicules  hiftoires  qu'ik 
attribuoient  à  Mercure.  Mais  ce  que  nous 
cherchons  ici  eft  autre  chofe.  Ces  figures 
étoient  antérieures  à  la  mythologie  >  Sç 
c'eft  à  la  première  fignificaticHÎ  des  fym* 
iK>les  que  nous  voudrions  parvenir. 

La  canicule  fe  levoit  tantôt  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  tantôt  au  cœur  de  la  nuit  » 
tantôt  avant  le  lever  de  l'aurore.  Ces  dif^ 
férences  pouvoient  aider  à  fixer  Tordre 
de  l'année  ,  &  avoient  une  marque  par* 
ticulière.  Le  lever  de  la  canicule  avant 
l'aurore  étant  la  plus  importante  de  tou- 
tes les  obfervations  pour  l'Egypte ,  avoit 
À  plus  forte  raifbn  ion  caraâère  abrégé 
&  diftinftif ,  favoir  un  coq  à  coté  d'Anur 
bis.  La  bourfe  pleine  qu'on  lui  met  à  Ii 
fnain  pour  défigner  le$  échanges ,  eft  fou- 
irent accompagnée  dans  les  inojquuiDens  9 


t>  V    C  I  I  L.  i^r 

(Tune  tête  de  capricorne;  ce  qui  annon-  LATuXàt 
pit  fort  fimplemeiu  la  vente  des  proda-  wnm» 
£kions  de  l'été  ôc  de  rautotine  jufqu'à 
rentrée  du  foleil  au  capricorne  en  Déccnn 
bre.  Lorfqu  Anubis ,  d'^chc  qu'il  éooit , 
fût  devenu  le  dieu  du  commerce  &  des 
intrigues ,  cous  ces  fymboles  fi  fxmples 
(e  changèrent  en  autant  d'hiftoires  »  éc 
(nperftitions ,  ou  d'allégories  également 
mifërables.  On  les  trouve  par-tout  :  voica 
U-dedus  ,  fî  vous  en  avez  la  patience  » 
ou  Noël  lé  Comte,  ou  Cartari, 

XXVL 

Dédale  (J  Icare. 

Après  que  les  Egyptiens  euren^con^ 
vcrti  en  autant  d'objets  d'un  culte  abomi- 
nable ,  ces  figures  qu'ils  n'entendofent 
plus ,  chaque  canton  eut  la  fienne  par 
prédiledion.  Tel  dieu  guériflbit  de  telle 
maladie  en  tel  endroit.  Telle  déeflè  un 
peu  plus  loin  étoit  de  refiburce  pour  tel 
autre  befoin.  Enfin  toute  l'Egypte  f<t 
trouva  pleine  de  Cérès»  de  Latones  »  d^ 
Minerves ,  de  Cybéles ,  &  de  Dianes  » 

2ui  toutes  n'étoient  que  Tlfis ,  Ja  clé  des 
ifférentes  fêtes- 
Toute  l'Egypte  {q  trouva  pleine  de 
ipatroixe^  &  de  dieu;^  iptélaires  »  çota^ 
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Li  Ciel  modes,  affedtionnés  ,  &  dont  les  fon- 
PoMïtjuB,  âions  ou  les  occupations  étoient  régl^ei^ 
par  les  befoins  des  habitans.  Les  fym- 
Doles  avoient  fubi  le  même  fort  enPhé- 
nicie  &  en  Syrie.  Toutes  ces  extrava- 
gances fc  répandirent  avec  les  Phéniciens 
uir  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée , 
où  elles  pafsèr^nt  pour  autant  de  traits 
de  riiiftoire  Nationale,  &  prirent  en;- 
core  des  formes  nouvelles  félon  le  génie 
Çc  le  tour  d  e(prit  des  différens  peuples.  • 
Cétoit ,  par  exemple ,  la  coutume  dé  dire 
en  Egypte  ,  foit  par  des  figures  (ymbo* 
liques ,  foit  dans  le  langage  familier,  quç 
quand  la  canicule  où  Anubii  Ce  montroit 
avec  de  grandes  aîles  d'épervier ,  c'eft-à-^ 
dire ,  avec  un  vent  bien  foûtenu  ,  feau 
fctoit  fuffifammsnt  haute ,  &  qu'Ërigonc 
fè  réjouiroit ,  ou  qu'il  y  auroit  afliirance 
d'une  moiflbn  abondante.  Alors  ils  dont 
noient  à  Anubis  le  nom  de  Dédale ,  qui 
fignifie  hauteur /uffifa»te  { a)  y  ou  fofir 
fance  de  profondeur.  Mais  fi  Anubis,  fi 
la  canicule  Laifipit  tomber  les  plumes, 
c'eft-à-dire  ,  fi  le  vent  Etéfich  venoit  i 
pmber  ou  à  manquer  au  lever  de  la  car 
nicule  y  ils  donnoif  nt  alors  a  Anubis  le 

(  *  )  De  n  dat  ,  fkfficienva  ,  fafis,  Lcvit.  î  :  7.  &  4p 
Tyr{^^^***  *ttolierefexalr4re,  Vf.  3c  :  x.  Hcbraic  ou  de 
ï^-trf-i/,  Mlûtttdù,  vient  Vrn  t^^i^^i  /^jtit^Xf  oif 
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nofm  de  Mérâticar  (4),  c'cft-à-dire ,  le  LaTheV 
iiefijpoir  du  Ubofirtmr ,  ou  trifie  muvelli  gonije.' 
fonr  le  lahonreur.  Us  ajoûtoiciK  qu  Eri- 
gonc  en  étoit  inconfolablc ,  qu  elle  mou^ 
roit  de  faim ,  &  perdoic  toute  c{pcrance# 
Ces  idées  &  cts  images  portées  en  Crète 
&  eh  Attique ,  y  prirent  deux  jSw:me$ 
nouvelles  ,  &  devinrent  la  matière  do 
deux  hiftoires. 

.  En  Crète ,  le  Dédale  pu  TAnabis  donc 
le  vol  fe  {biitient ,  &  le  Mérat-icar  ou 
r  Anubis  dont  les  plumes  tombent,  devin- 
rent le  fujèt  de  la  merveilleufe  hiftoire  , 
iclon  laquelle  Dédale  fe  fie  &  à  Ton  fils 
Icare  ,  des  aîlcs  quifauvèrent  l'un  &  ne 

1)urent  foûtenir  l'autre*  Si  Dédale ,  dans  ^ 
a  fuite  de  la  fable ,  fe  fauve  de  Crète 
en  Sicile  >  fi  Minos  roi  de  Crète  qui  étoir, 
dit-on ,  ofFenfé  contre  lui  ,  le  pourfuit 
jufques  dans  cette  île  ;  fi  pour  fes  menus 
plaifirs  il  s'amufc  à  bâtir  en  Sicile  la  belle 
ville  de  Minpa  -,  ce  n'eft  pas  qu'il  puifle  y 
avoir ,  ni  là ,  ni  ailleurs ,  aucuns  monu- 
mens  du  pafïàge  de  Minos  qui  n'eft  qu'un 
être  de  raifon  non  plus  que  Dédale.  Mais 
les  mêmes  noms  &  les  mêmes  fymboles 
fc  retrouvant  en  Sicile  &:  en  Crète  >  q\x 

(  <>  >  De  rnO  métrah  »  Amtrt»me  ^éingniCt,  Ruth  i  :  lo* 
ou  dtfe^ovr.  II.  Sam.  x  :  i^.  &  de  "tS^jî^  A4r,  Ubonre/fr* 
Jcseakê  1 1  ;  1 3.  Se  irai,  ^  i  :  tf. 
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Lfi  Ciel  tâcha  de  lier  le  tout  à  Taide  de  ces  JbeHc# 
PoETiQUB*  hiftoires  qui  ont  fait  long-tems  ramiife- 
ment ,  &  enfiiirc  là  grande  fcience  des 
Grecs.  On  connoiffbit  eii  Sicile  comme 
en  Crète,  les  mânes  ouïes  fêtes,  &les 
réglemens.  Oh  y  renoit  les  mêmes  dit 
cours  dans  les  fêtes  fans  en  entendre  le 
fens.  Cétoit  des  formules  de  cérémo- 
nial &  d'habitude.  On  donnoit  aux  nou- 
velles villes  des  noms  tirés  du  culte  pu- 
blic,  ou  des  cérémonies  qu*on  avoit  le 
plus  à  cœur  :  &  ccf$  noms  fe  trouvant  le* 
mêmes  en  des  lieux  fort  différens  ,  on 
imagina  des  faits  &  des  voyages  d'une 
côte  à  l'autre ,  pour  rapprocher  ôc  cou- 
dre par  ces  rapports ,  des  chofes  entière- 
ment indépendantes. 

Dans  TAttique  &  dans  les  îles  de  PAr- 
çhipel ,  on  connofibit  Icare  :  mais  c'étoir 
fous  des  idées  différentes  de  la  créance 
de  Crèt^.  On  fe  fouvenoit  dans  ces  îles 
qu'Icare  étoit  un  laboureur  :  on  y  avoit 
une  idée  confufe  du  rapport  de  Atera 
avec  la  canicule ,  quand  les  vents  Etéfiens 
n'en  accompagnoient  pas  le  lever,  &de 
l'écat  déplorable  où  la  chute  djinukis 
jettoit  Erigone  ;  c'eft-à-dire,  de  la  trîfteflè 
où  l'on  étoit  fous  le  figne  de  la  vierge, 
'quand  le  vent Etéfien  n'avoitpas  enflé  le 
Nil  dans  les  jours  caniculaires.  Mais  n'en- 
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tendant  rien  à  toutes  ces  chofcs  qui  ne  LaTheV 
pouvoient  être  intelligibles  qu'en  Egy-  gonii. 
pte,  voici  rhiftoire  qu'ils  fabriquèrent* 
en  unifiant  toutes  ces  pièces  tant  bien  que 
mal.    * 

Icare  ^  difoient-ils ,  étoit  un  laboureur 
qui  avait  montré  aux  bergers  de  l'Atti- 
que  la  manière  de  femer  >  de  planter  la 
vigne  >  &  de  faire  le  vin.  Ceux  qui  n'a- 
voient  pas  encore  bu  de  cette  liqueur , 
voyant  tes  autres  faire  des  extravagances 
dans  l'ivreflc ,  tuèrent  Icare  5  perfuadés 
qu'il  avoir  empoifonné  leurs  amis.  Son 
chien  Mera  vint  en  heurlant  apprendre 
cette  mort  à  Erigone  fîUe  d'Icare ,  qui  fe 
vit  réduite  à  une  extrême  pauvreté ,  &  en 
mourut  de  défepoir.  Mera  inconfolablc 
mourut  à  fon  tour  auprès  d'Erigonç, 
Mais  Jupiter  touché  de  leur  fort ,  plaça 
le  chien  au  ciel ,  où  il  eft  connu  fous  Iç 
nom  de  la  canicule  :  il  y  logea  auiîi  la  jeune 
£lle  fous  le  nom  de  la  Vierge  qui  forte  des 
épies ,  &  fon  père  Icare  fous  le  nom  de 
[Arciure.  Défais  la  mort  d Icare  ,  les 
vents  Etéfiens  ne  fonfloient  fins  an  lever 
dfi  la  canicule.  Mais  après  bien  des  fàcri- 
fices ,  les  dieux  accordèrent  enfin  le  re- 
tour des  vents  de  Nord^  ou  le  fbufîe  égal 
des  vents  Etéfiens ,  pendant  les  quarante 
jours  qui  fuivent  le  lever  de  la  canicule  » 
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Ln  Ciel  &  qu'on  nomme  les  jours  canicuknces: 
Poétique,  ce  qui  ramena  l'abondance. 

On  me  dira  peut-être  que  cet»  hiftoi- 
se  d  malgré  les  idées  fàbuleufès  qu'oa 
y  a  mêlées  aux  objets  qui  intérefloicm 
i'Egxpte  5  confirme  û  nettement  tout  ce 
que  j'ai  avancé  fur  l'origine  des  dieux , 
qu  elle  paroît  faite  exprès  pour  moi  ,  & 
devient  fiifpede  par  l'abondance  même 
de  lumière  qu'elle  jette  fur  l'interpréta- 
tion des  figures  Egyptiennes.  Mais  tous 
les  traits  que  je  viens  de  rapporter  ,  fc 
trouvent  dans  les  recueils  des  mytholo- 
gues anciens  (^). 

(m)  Voyez  HygmifabuU ,  g.  i  jo.  &  Myjim  étfinn^ 
mie.  Itb.  X.  voc»  ^râoptjylax,  xArati  phtenom.  nm  OerméU 
nico  Csfare  tnurfrtu  »  voce  eanis.  Pour  épargner  Ml 
Lecteur  la  peine  de  chercher  ces  recueils  y  je  me  conten- 
terai lie  citer  ici  le  pafTage  Hes  agronomiques  d'Hygla 
^i  peut  fuifire.  K^mmUt  hoc  dixerunt  Icarium  ,  Ert^onn 
fstrem  »  cui  f^rtpter  JHfiitiAm  &  pieutem  exijliméituf  Li» 
htr  Pater  vinutn  ér  vitem  <*r  nvam  trudiéijft ,  ut  efien^ 
deret  homtntbtts  anomodo  fereretur  &  ^i*'d  ex  ee  tiÂfcert^ 
tur  »  &  cùm  effet  natum  id ,  quormedo  uti  eperteret,  ^mi 
'€Hfn  fsvijfet  vitem  &  ,  .  ,  ,  vinum  dccepiffet  >  fi^tiim 
titres  plenes  in  pUufirum  impofmffe  :  hue  re  etiéun  Beçten 
appellatum.  ^ui  cum  permmbulans  xAtticêrum  fines  pajt9'' 
ribHS  ojienderet ,  nonnutti  eerum  aviditate  pleni  ,  nove  gf 
nere  potus  ind^Hi  fomno  conptpmntur,  sAtque  ut  aiit  oliMm 
*  fe  in  pAtrem  repcinnt  ut  /èmi-mQrttid  membre  js^untes  y 
aiia  M  decebat  loquebantur  ;  reliqui  eerum  arbitrât!  «e^ 
nenum  ab  Itario  datum  pafteribus  ,  in  pmeum  deject» 

rnnt a,t  Erigone  hariifiliapermota  dejideri% 

Farentis  cùm  eum  non  redire  vtderet  ac  per/èqmi  emm 
€onAretm:  >  canis  Icarii  »  cui  Mera  fuerat  nomen  nlulans 
redit  ad  Erigone  m,  ....  netjHe  puelia  timidafmjptcari 
dtMâi  nifi  patrem  ii^ttrftRttm  qm  ft  din  se  mtmfy 
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Par  rhiftoire  de  Dédale ,  &oar  celle  LaThb'd^ 
de  nos  deux  Icares  >  il  efi  oifè  de  )uger  cpNiE* 
combien  la  fable  cft  un  fonds  fufpeà  , 
&  quels  mécomtes  on  peut  faire  en  y 
cherchant  de  Thiftorique  ,  puifqoe  les 
peribnnes  mêmes  y  font  aum  peu  réelles 
que  leurs  avantures. 

On  a  cependant  quelque  peine  à  s'ac* 
commoder  de  cette  penfée ,  que  Dédale 
ne  (bit  qu'une  emblème  Egyptienne  con- 
vertie ,  comme  bien  d'autres  >  en  un  per- 
ibnnage  à  évènemens  extraordinaires* 
Au  travers  des  fables  &  du  merveilleux 
dont  les  Phéniciens  &  les  Grecs  étoient 
fi  avides  >  ne  retrouve-t-on  pas  Thiftori- 

Mkejfet ....  qmd  Jîliajtmul  ac  vitUt  »  iU^eraté^9,fif» 
iitudiM  ac  paiipcrie  opprellà  .....  fn^eniio  mirtÊim 
Jibi  Cùn/hivit,  Cut  mortua  atnis  /piritufito  parentéivtt,  .  • 
quorum  cnfttm  Jupiter  miJeratHS  »  in  nfiris  corpora  etrum 
ueJormAvit,  Itaque  compinres  Icanum  Booten  ,  Erigonem 
\lT^iaztAnêminMverHnt,  CaMm  M$tem  fuA  appeliarion» 
&  jf>ecie  Câiiiculaiu  dixetunt.  Hygin  rappone  enfaite  les 
malheurs  arrivés  aux  Athéniens  en  punition  du  meurtrt 
li'Icare  ,  &  l'écabliilèment  des  fncriHces  expiatoires  »  oi^ 
r©n  rsTpréfeutoit  le  trifte  accident  ôc  la  men.iiciié  d*Bri« 
gonc  ,  al!aat  de  côté  &  d'autre  avec  le  chien  Mcra  re*  . 
chercher  (on  père.  Il  ajoute  :  Prdterea  canicula  exorisn» 
dfttê  earnm  loca  ^  a^r9s  fitéHibus.  orhabat  »  •  .  qu^mm 
rcx  xArifiem ,  %Ap9lltnis  ^  Cyrenes  filim  .-  .  .  .  petit  k 
parente  quo  paSt»  c/UamitAte  ctvitatem  pojfet  lÛ/erarim 
Sj*em  DeHS  jubct  nmlti  c  hcjitis  expidre  le  tnt  mortem  à* 
éb  Jove  petere  ut  qno  tempore  canicula  exoriretur ,  dies 
quadraginta  yentum  darer  ;  qui  dftum  canicnU  modert^ 
petur.  Sjfod  'jujfHm  sArifieus  confecit  &  à  J»ve  tmpetravià 
ut  Mtejta  fiarent.  On  trouve  le  même  conte  dans  les  Uiof 
Ayfiaques  de  Nomuu* 

N  V 
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Le  Ciel  que  î  Tous  les  anciens  conviennent  que 
Poétique.  Dédale  étoit  un  architede  induftrieux; 
On  lui  fait  ITionneur  de  l'invention  da 
compas  &  de  l'équèrre.  On  ajoute  que 
c*eft  à  lui  qu'on  eft  redevable  de  la  fta-^ 
tuaire  ,  &  nifême  on  caraétérife  la  nature 
des  progrès  que  ce  bel  art  commença 
i  faire  lous  lui  par  des  circonftances  qui 
fendent  la  chofe  extre'rtiement  croyable*. 
fnfipià  Dédale ,  (èlôn  que  !ê  rapporte 
EHodore  de  Sicile  {a)  *  les  ftatues  avoient 
»  les  yeux  fermés ,  &  les  mains  collées  fiir 
w  les  côtés.Mais  Dédale  apprit  à  leur  don- 
»  hcr  d&s  yeux  ouverts ,  à  en  tenir  les  jam- 
i*hts  fëparces ,  &  à  détacher  les  mains  dir 
»  corps.  "  Ce  qui  le  fit  admirer  par  tout. 
Quantité  d'autres  auteurs  atteftcnr  l'an- 
cien ufage  de  tenir  les  pies  des  ftames 
cmbaramSs,  ou  même  confondus  &  réu- 
nis en  un.  Ces  commcncemens  groflîers  > 
perfedionnés  par  Dédale  ,  font  en  quel- 
que forte  avérés  par  plufieurs  ftames  an- 
tiques. On  peut  citer  pour  exemple ,  celle 

uytiXf^ùtTtt   Tvlç  f4,h    iftf*eùrt  fttfivy  otu  (  niélitan^ 
tes  )  Tuij  X^'ipMf  tx^i^fu,  H»B'8i^é9M(  9  è  TMS  cAdCr 

(  oculis  fiatuas  Inflruens  ]  k;  J^ixCf o«ie«n»  ri 
^icul.  biblioth.  /.  4. 
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de  Ménophis  ou  Memnon  qui  tendoit  LaThe^o- 
un  Ton  très-feniible  >  au  lever  du  fblcilV  goNiE.  ; 
&  une  foule  d'autres  qui  fe  trouvent 
.  par-tout,  dont  les  pies  &  les  mains  font 
en  effet  engagés  &  collés  comme  en  une 
maflc  informe.  Le  récit  de  Diodore  fc 
trouve  donc  attcftépar  des  monumens. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vrai- 
fcmblablcpour  réalifer  i'hiftoirede  Dé- 
dale. Malhcureuicment  &  l'Jiilloirc  & 
les  ftatues  qui  ont  les  pies  collés  >  de- 
viennent la  preuve  de  l'origine  que  je 
donne  à  Dédale.  Le  compas  &  l'équèrre 
dont  on  le  fait  inventeur,  ne  font  que  le 
compas  &  la  fauflè  équèrre  qu'on  mcD- 
toit  à  la  niarn  d'Anubis  ^  ou  d'Horus  voyex.  Fig.  r. 
pour  avertir  les  laboureurs,  quand  les  ^{^w.xjr.ér 
vents  avoient  ete  bons  au  lever  de  laça-  ehe  ix. 
nicule,  de  fe  tenir  prêts  à  mefurer  leurs 
terres  ,  à  prendre  des  angles  pour  les 
reconnoître ,  &  à  femer  aiâîtat  Tarpeti- 
tage  fini.  On  le  fit  ainfi  l'inventeur  des 
înftrumens  (ymboliques  qu'on  lui  voyoit 
en  main.  Les  ftatues  dont  lesm^ns  &  les 
pies  font  fouvent  emmailbtcés ,  &  qui 
le  trouvent  par-tout  dans  les  cabinets  des 
curieux ,  ne  ibnt  que  les  ftatues  d'Oiîris> 
dlfis ,  &  d'Horus  ,  telles  qu'on  les  mon- 
troit  au  peuple  dans  le  tems  du  déborde- 
ment.  Alors  il  n'y  avoit  rien  à  faire  : 

N  vj 
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Le  Ci  EL  Tinaâion  étoit  univerfelle.  Laceflàtiott 
PoAXU^E.dcs  travaux  ruftiques  ne.  pou  voit  êcic 
mieux  marquée  que  par  qn  Horus  em*^ 
maillotté,  ou  privé  de  l'ufàgedc  fcs  pies 
par  te  déix)rdement  »  &  n'employant  Tes 
Dras  qu'à  montrer  la  mefiire  de  l'eau  3  ua 
inftrumentpour  prendre  le  vent ,  un  au- 
tre pour  prendre  dcs.angles  >  &  un  cor- 
ner pour  annoncer  l'arpentage  général 
Il  cft  bon  d*oblerver  que  cette  ngure  étant 
■uns  pies  &  fans  appui ,  avoit  toujours 
àfondos  un  crockèt  pour  la  fui^^endrej^ 
&  pour  la  tenir  fenne  au  milieu  de  l'a^ 
femblée*  Ce  crochet  avec  fon  boutoa 
tantôt  arrondi ,  tantôt  allongé  en  pointe» 
a  paru  au  divin  Platon  une  portion  de 
cercle  accompagnée  d'un  trigone  pour 
fîgnifier  la  production  du  monde  maté- 
riel ,  comme  un  écoulement  de  la  Sageflc 
divine  qui  eft  k  trigone  archétype.  Cc& 
grandes  idées  ont  pu  venir  avec  le  tems. 
Mais  nous  en  fbmmesici  au  premier  ufàgc 
du  crochet. 

Notre  Honis  immobile  &fans  pies, 
étoit  l'enfeigne  naturelle  de  rinactionoù 
l'on  demeuroit  en  Egypte ,  depuis  le  le- 
ver d'Anubis»  jufqu'au  tems  de  l'arpenr 
rage.  Et  cette  ina<5kion  devoit  être  la 
même  le  refte  de  l'année,  il  la  crue  des 
eaux  n'étoit  pas  venue  à  H»e  hant^Hr  fu^r 


J^l.XX.To.l.raci.Xyo. 
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fante.  Mais  après  le  vol  de  Dédale ,  c'çft-  LaThbV» 
à-dire  »  après  qu'Anubis  >  par  le  fbufle  gonie. 
des  vents  Etédcns  >  continués  un  bon 
nombie  de  jours  ,  avoit  procuré  une^ 
profonâUur  deau  conveniJ^lcy  on-  préfèn* 
toit  les  ftatuesdlfis&  d'Horusfous  une 
forme  pliv$  dégagée.  Le  laboureur  retrou- 
voitfes  yeux>{cs  pies,  &  fcs  bras,  Voili 
donc  l'origine  de  notre  admirable  (cul- 
pteur.  Il  cft  vrai  que  par  la  fuite ,  les 
•  Egyptiens  n'entendant  plus  le  (èns  de 
ces  lymboleSjqueTancien  rituel  faifoit 
reparoître  dans  leurs  fètes ,  ils  y  clier- 
chèrent  de  grands  myftères ,  &  multipliè- 
rent tout  particulièrement  ces  figures  em- 
maillottées  qui  avoient  un  air  plus  fingu- 
lier  que  les  autres  :  en  forte  qu'on  les 
trouve  par-tout  {a).  Mais  on  voit  parr 
leur  multitude  même  qu'elles  font  des 
rems  poftérieurs-,  &  elles  ne  xuftifient  pas 
le  moins  du  monde  la  réalité  de  l'hiftoirc 
de  Dédale.  Quant  aux  idées  que  les  Egy* 
ptiens  attachoient  à  ces  maillots  ,  nous 
nous  en  mettons  peu  en  peine.  Ce  font 
toutes  niaifèrics  qui  avoient  rapport  aux 
hiftoircs  imaginaires  de  leurs  dieux ,  ou 
à  des  allégories  auili,  imaginaires  &  auf& 
récentes. 

Cl»  V  Voyez  U  TahU  d'I/f ,  &  &j Tt^Mmh  du  7Ç.  F.  <«t 
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Le  Ciel      On  fe  plaindroit ,  avec  raifon  5  de  moit 
Po£TiQUB,  fileiK:e>  fi;e  négligeois  de  répondre  à 
I  robjedion  tirée  de  la  célèbre  ftatuc  de 

Memnonou  de  Mcnophis  qui ,  &itant  le 
rapport  de  PhiIoftratc>  avoit  les  pies  réu^. 
nisen  maflc  ,  &  qiri  parloit  ou  réfonoîc 
au  lever  du  fblei!.  Qui  ne  voît*que  c'cft 
une  ftatue  d'Horus  furnommé  Menés  ou 
Ménof  )  le  même  que  Pline  appelle  Mé- 
non  ,  &  qui  fut  pris  pour  le  légiflateur 
des  Egyptiens,  parce  que  cette  ftatue  étoit 
la  régie  du  peuple.  Si  Ton  a  dit  que  cette 
figure  avoit  une  fympachie  fi  grande  avec 
le  foleil  5  c'eft  parce  qu'en*  effet  Horus 
n'étoit  deftiné  à  autre  chofe  qu^à  avertir 
les  laboureurs  de  ce  qu'ils  avoicntàfeire 
chaque  jour  de  Tannée.  Il  n'avoit  rien  à 
leur  dire  pour  la  nuit.  S^b  leçons  n'étoient 
que  pour  régler  ce  qu'il  falloir  faire  feion* 
la  faifon  à  chaque  lever  du  foleil.  On  prit 
de-là  occafion  de  dire  d'abord  en  plai-^ 
fanrarit ,  &  par  la  fiiite  fort  férieufement 
que  c'étoit  une  ftatue  parlante  ,  Se  qpe  (a 
voix  fe  foifbit  entendre  au  lever  du  (oleiL 

X  X  V  I  L 

Les  C/éires  de  Samothrace. 

Les  trois  principales  figures  du  céré- 
*  ^•^^^-  monial  Egypticafurent  portées  àBéidte^ 
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en  Phénicie ,  &  de-là  dans  diflPëremes  îles  LaThi'o»- 
de  la  Mer  Egée  (4  ),  Le  culte  en  devint  gomjub.* 
célèbre ,  fur-tout  à  Lémnos  (  ^  )  >  &  dans 
l'île  de  Samothrace  (  r  )  qui  en  eft  fort 
voifinc.On  les  y.  nommoit  les  Cabircs  (d)y 
c'eft-àrdirc  ,  ies  dieux  pmjfanx:  Se  leur 
nom  de  Cabires ,  qui  effi  Phénicien  5  n'é- 
coit  pas  moins  en  nîâge  dans  l'Egypte  que 
dans  la  Phénicie  même  :  ce  qui  montroit 
perpétuellement  le  mélange  des  termes 
Phéniciens  dans  la  langue  Egyptienne ,  fi 
le  fond  n'en  eft  le  mcme^ 

Les  figures  de  ces  dieux  ,  étant  origi-i 
nairement  deftinées  à  former  certains 
fcns  par  un  aflèmblage  de  pièces  qui  ne 
ic  trouvent  guères  enfemble  ,  ne  pou- 
rvoient manquer  d'avoir  un  air  fort  fîn- 
gulier  ,  ou  même  ridicule  ,  quand  on 
n'en  comprenoit  pas  la  fignification.  Ces 
feuillages ,  ces  cornes  >  ces  aîJes ,  &  ces 
globes  fi  ordinaires  fur  la  tête  d'Ofiris^ 
d'Ifis  ,  &  d'Horus ,  dévoient  étonner  ou 
faire  rire  ceux  qui  n'y  étoient  pas  accou- 
tumés. Auili  Hérodote *remar^ue-t-il  ^inTMik^ 
que  les  Cabires  ,  auffi-bien  que  la  figure '**'*'-^^* 
éclopée  de  Vulcain  >  apprêtèrent  fore  à 

(  A  ■  Aujourd'hui  s^rchipcl, 
{  b  )  Aujourd'hui  Sralimtne, 

C  c  )  Aujourd'hui  Samadrachi  ,  à  rentrée  du  dctiok 
iks  DafxbDciles. 
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Le  C I ïL  rire  à  Cambife ,  lorfqu'il  entra  dans  îeuff 
PotTiq^e.  temple  &daiis  cclurdudieà  fbrgeranv  / 
Les  principaux  dieax  de  Satnothrace  & 
d'Imbro ,  qui  en  cft  voifine ,  écx>icnt  ail 
nombre  de  trois ,  (avoir  Axieros ,  Axio* 
clierfa,  &  Axiocherfos.  M.  Bochart  a^rès 
nous  avoir  très-Jbien  expliqué  l'origine 
de  ces  mots ,  a  cru  y  voir ,  îclon  la  pen- 
ice  de  quelques  auteurs  anciens ,  la  dée(Si 
Cérèsdans  Axi<éros ,  k  dieu  Pluton  dans 
Axiokerfos  ,  &  Proferpine  dans  Axio- 
kerfa.  Mais  tâchons  d'y  voir  la  vérité.  * 
Axiéros(^)  ou  Affuerus>  dont  le  nom 
fignific  le  modérateur  de  la  terre ,  cft  le 
nom  mêmed'Oiîris.  Axiokerfos  &  Axio^ 
kerfa  ,  fîgnifient  également  ée  frein  dH 
ravage^  ou  la  régie  du  débordement  ,& 
conviennent,  dans  le  oiême  &ns<»  à  un 
homme  &  à  une  femme.  Peut- on  m^ 
connoître  là  les  figures  d'Ofiris ,  d'hîs  >  ■ 
.&  d'Horus  5  qui  enfeignoient  au  peuple 
la  manière  de  fe  précaucionner  contre  les 
ravages  de  l'eau  ?  Auiïï  trouve-t-on  fou*- 
vent  dans  les  auteurs  que  les  Cabire» 
étoient ,  Jupiter ,  Cérès  >  &  Bacchus ,  o» 
Dionylus  le  jeune. 
Souvent  ils  en  ajoutent  un  quatrième 

i  *  )   jnb<  >TnX  OchoxÀ  très  ;  Ofiris,  dtminium  terrée 
i  b  )  ^1^  nnfe^  0ck9ui  kerts  ,  ou  .Axtok^rfoi  dêmfr 
' —  extidU  >  ff/tnmm  éUmùu 
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qu'ils  nomment  tantôt  Mercure  3  tantôt  LaThbV 
Câdmille ,  ou  Cafinille ,  Se  CamUle ,  qui  gonie*. 
chez  les  Etrufques  &  au  Latium  »  iigni- 
fioit  un  miniftre ,  ou  un  nfiedàger.'  C'e(fc- 
à-dire ,  que  nous  retrouvons  encore  ici 
les  quatre  principales  clés  de  Tancienne 
écriture  Egyptienne  changées  9  à  cau(è  de 
le^  ligure  humaine ,  en  autant  de  dieux 
ffUiiaires  (S  fnijfants. 

xxviri. 

jtfohn ,  Us^  Mnfis ,  (S  les  Gracef. 

Quelque  variété  que  le  caprice  des 
particuliers»^  &  la  dinerence  des  goûts  » 
ayent  pu  introduire  dans  le  cérémonial 
Egyptien)  &  dans  les  lignes  qui  fervoient 
à  annoncer  tout  ce  qui  intéreflbit  le  pu- 
blic ,  on  retrouve  par-tout  le  même  fond, 
parce  que  les  befoins  croient  les  mêmes-, 
&  que  les  pratiques  étoient  fondées  fur 
ces  bcfoins.  Depuis  que  le  fcns  de  ces  li- 
gnes eût  été  perverti ,  jufc]u*à  changer  les 
figures  lignilicatives  en  autant  de  dieux 
qui  n'éioient  occupés  que  du  foin  de 
pourvoir  aux  befoins  des  Egyptiens ,  ou 
de  leur  annoncer  ce  qui  les  intére(îbit  ; 
ch.^'.que can ton honoroit  d'un  culte  {péciaJ 
Tune  ou  Tautre  de  ces  figures.  Certaines 
villes  au  conccaire  afTeâoientdcles  réunir 
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Le  Ciel  prefquc  toutes.  On  bonoroics  pareteiB- 
PoETiQUE.  pie ,  en  certains  lieux ,  rHorus-ApoUon  s 
qui  ayant  mis  bas  Ces  flèches  &  prenant 
en  main  fa  lyre ,  fe  délaflè  de  (es  travaux  > 
&  fe  félicite  de  n'aycir  plus  d'ennemi. 
Ce  fymbole  fi  fimple  des  fêtes  &  du  re- 
pos ,  dont  le  laboureur  jouit  en  Egypte 
durant  les  mois  de  Décembre^  de  Janigp^ 
de  Juillet ,  Août ,  &  Septembre ,  ayfct 
été  pris  pour  un  dieu  qui  préfide  à  l'har- 
monie *,  les  autres  flgilres  qui  Taccom- 
pagnoicnt  pour  iîgnifier  Icsdiverfèscir- 

.  confiances  de  chaque  faifon  fiirent  prifcs 
dans  un  fens  conforme  à  Tidée  qu'on  s'é- 
toit  faite  d'Apollon.  Les  neufs  Uîs  qui  an- 
iionçoient  les  néoménies  où  les  premiers 
jours  de  chacun  des  neufs  nK>is  où  l'Egy- 
pte cft  délivrée  du  débordement ,  por« 
toént  dans  leurs  mains  des  (ymboles 

V  particuliers  ou  convenables  à  chacun  de 

.  ^es  mois  *,  par  exemple  s  un  compas ,  une 
flûte,  une  trompette,  un  mafque  ou  tel 
autre  attribut  >  pour  annoncer  la  fête  qui 

_  précédoit  l'arpentage  des  terres  inon* 
dées  5  celle  où  l'on  Ibnnoit  de  la  troni- 
pette  ou  du  cor  pour  aller  à  une  expédi- 
tion de  guerre  ou  de  chaflc  5  celle  où 
l'on  prenoit  le  mafque  pour  reprcfcnter 
l'ancien  état  du' genre  humain  ;  ou  quel- 
que autre  fête  célèbre.  Toutes  ces  figures 
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enfêignoicnt  réellement  aux  hommes  ccLaThe'c- 
qu  ils  avoient  à  faire.  On  (e  fou venoit  gé-  goihe» 
néralement  que  c'étoit  là  leurs  fondions. 
Mais*  devenues  autant  de  déeffes ,  on  s'i- 
magina qu  elles   prélîdoient  à  la  mufî- 
que ,  à  la  géométrie ,  à  Taibronomie ,  à 
toutes  les  fciences.  On  les  réunit  en  grand 
chœur  au  muficien  Apollon  :  &  au  Ifcu 
de  voir  dans  les  inftrumens  qu'elles  por- 
toient  3  les  caradères  particuliers  des  fê- 
tes ou  des  travaux  de  chaque  mois ,  on 
crut  y  voir ,  &  l'on  aida  à  y  mettre  les 
marques  (pécifiqucs  de  tous  les  beaux 
arts.  On  les  appelloit  en  Egypte  les  neuf 
Mufes,  c'cft-a-dire,  les  neurs  moisfath^ 
vés  des  eâffx  ,  ou  délivrés  de  f  inondation  z    , 
étymologic  dont  la  juftcllè  fc  trouve  dé- 
montrée par  le  nom  de  Moïfeou  de  Mb- 
Çé ,  qui  hgnifie  fauve  des  eaux  ,  dégagé 
de  [eau  (  a  ).  Tel  cft  k  nom  commun 
qu'on  leur  confèrva.  Mais  les  Grecs  chez 
qui  ce  chœur  de  divinités  lavantes  fut 
poné  >  leur  donnèrent  à  chacnine  un  nom 

} propre.  Ces  noms ,  s'ils  font  tirés  de  leur 
angue ,  conformément  aux  idées  ridi- 
cules qu'ils  avoient  de  ces  figures  ,  ne 
nous  éclaircidènt  rien  ,  &  ne  méritent 

(4)  'Exod,  z  :  10.  On  voit  encore  ici  la  preuve  du  rap-- 
port  de  la  langue  Egyptienne  &  de  celle  des  Phéniciens  ^ 
quoique  la  diverdté  de  la  prononciation  &  d'autses  aisé» 
tadons  ea  filfeuc  des  langues  diflérentes» 


}oy  Hl    ST^O    IRE 

Lb  Ciel  point  qiie  nous  nous  adorerions  à  les  tr^ 
Poetiq|;e.  duire.  a  coté  des  neuf ffis  qui  défign'oîcnt 
les  neuf  mois^où Ton  pouvoit  aller,  venir, 
&  agir  cn^  liberté  ,  parqiflfbîeni  auffi  les 
trois  Hîs  qui  annonçoient  les  trois  mois 
pendant  le(quels  Teau  deraeuroit  fut  les 
plaines,  &enipêchoit  la  libre  coramiï- 
nîtation  d'une  ville  à  rautrc.  On  les  pei* 
gnoit  tantôt  comme  emmaillotées  &  ne 
pouvant  faire  ufage  ni  de  leurs  pies-,  ni 
de  leurs  bras  *,  tantôt  moitié  femme  8c 
moitié  lézard  ,.ou  njoitiépoiflbn, parce 
qu'il  falloit  alors  demeurer  for  la  terre 
au  bord  de  TeaB.  Enfin ,  ëc  cette  dernière 
forme  fiit  plus  du  goût  dcs^Grecs ,  on  les 
reprcfento  t  comme  trois  {cents  oifives^i 
Élus  aucun  attribut ,  &  fc  tenant  par  la 
main  ,  parce  quelles  défignoient  t-inac;* 
tion  des  trois  mois  du  débordement  qui 
le  (uivent  fans  interruption  ^  &  comme 
ces  trois  mois  rômpoicnt  la^communicà- 
f  ion  ordinaire  dune  ville  à  l'autre, dans 
un  tems  où  Ton  n'a  voit  pas  encore  élevé 
les  magnifiques  chaufïees  qu'on  y  a  fài^- 
tes  depuis ,  les  trois  Ilis  qui  annonçoient 
Icsnéoménies  de  ces- mois  d'une  entière 
fcparation  y  fe  nommoient  Cherùonf  (  a  ) , 

(  4  )  De  n  1 D  chdrat ,  abftindere ,  vient  II  1 H  ♦  1 3 
tXtoritout  4  repudim»  ,  fciffio  »  imerruption  du  coxnmecce. 
Voyez  le  vs^  çhufifênt.  &à%  jo  i  £.  ^  Doit,  24»  :  i|     . 
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yîcft-à-dîrc ,  /f  divorce ,  le  teins  àzUféfét-  La  Tm'^ 
ratio».  Ce  mot  avoit  un  rapport  de  ibn,GOMi^ 
avec  le  mot  charités ,  qui  en  Grec  iigniâ^ 
tantôt  /(f/  avions  de  Qoces  y  tantôt  Z^»/ 
bienfaits  y  on  des  fnanieres  gracieufis.  Ce 
qui  donna  lieu  aux  poëces  Gcecs  d'ima* 
giner  que  ces  trois  dceflès  piélldoiemà 
lax.econnoillànce  ou  aux  agrémens  exté- 
rieurs. 

Quelque  foin  que  les  villes  euflènt  pu 
apporter  au  mois  de  Juin  pour  (êpourr 
voir  de  toutes  les  piovifions  néceflaires^ 
elles  ne  pouvaient  en  fcien  des  rencon- 
tres fe  paflcr  du  fccours  les  unes  des  au-* 
très  3  &  Ton  avoit  recours  à  la  commo- 
dité des  barques ,  &  de  la  voile.  La  baf- 
^e  avec  fa  voi|e  croit  défignce  en  Egy- 
pte &  en  Phcnicie  par  la  figure  d'un 
cQurfier  qui  a  des  aîlcs.  C'eft  pour  cel^ 
que  les  peuples  de  Cadix ,  qui  ctoienjC 
originaires  de  Phénicie ,  donnoient  an- 
ciennement le  nom  (.^)  de  cheval  à  un 
vaiflcau  ,  foit  grand  ,  foir  petit  ;  &  que 
les  pauvres  comme  les  ;:iclacs ,  en  parlant 
de  leurs  barques  ,  les  appt  lloient  leurs 
fiiev^ux.  Que  peujc  donc  lignifier  Ja  figurç 

(  ^  )  Viti'et^irw rrsf  f^h  iffifrcpifç  fictycixtf 

O'ddttanvrmm  mercatores  ingentilnés  uii  naviktfs  »  pAUperu 
psrvis  ;  quAs  eqms  appcUtnff  Scc«UK>n  f  ^eogcaf  b.  lib.  fl^ 
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Le  CiEidcPégafe,  OH  d'un  cheval  aîlé  qu^oii 
Poétique*  mettoit  à  côté  des  trois  grâces,  &  des 
neuf  Mufes?  Si  ces  déciles  prcfidcnc  à<la 
ireconnoiilànce  &  aux  fcicnccs  ^  notre . 
cheval  aîlé  devi^  inintelligible.  Mais  fi 
nos  Charités  font  les  trois  niois  de i<{pa- 
ration ,  ou  Finterraption  delà  libre  com- 
munication d'une  ville  à  f  autre ,  Pégafe 
vient  ici  au  fecoursi  &  fî  les  neuf  Mnfts 
font  les  neuf  figures  qui  annoncent  ce 
qu'il  faut  faire  durant  les  neuf  mois  où' 
J'Egypte  eu  délivrée  de  Teau  ;  la  figure 
du  cheval  aîlé,  c'eft-à-dire,  la  barque, 
placée  auprès  d'elles ,  annonce  la  fin  de 
la  navigation  &  le  retour  des  travaux  ni^ 
ftiques.  Ceft  pourquoi  on  donnoic  à  cette 
figure  le  nom  de  P^gafe ,  qui  fignifie  (À)  I4 
£n  de  la  navigation. 

(  4  )  De  a^Qpà^  ,  eeffat  »  ptiatur  »  &  de  OTD  /*^  curfir» 
VAvis  ,  vient  D1D33  P^S^fi*^  *  n^viç^^xtimis  inrtrmiffiê* 
*  Pau/an.  in  La  tête  d'un  couriîcr  piacée  fur  lei  épaules  d^lûs  *avec 
t^rgsdic*  un  poiflbn  dans  uQe  main  &  une  colombe  dans  i*aa« 
trc  ;  ctok  vifîbicment  l'annonce  d'une  fiftte  qui  oavroit 
la  navigation  lotf(]ue  le  folcil  quictoic  ie  (îgnc  dcspeiC- 
ibns  ,  ic  ramcnoic  les  zéphii*',  dont  cette  colombt 
marquoit  la  douceur.  Les  Athéniens  avoient  une  an- 
cienne fculpture  où  l'on  voyoit  Ifis  4ax>mpa£oée  d'un 
[olivier  ,  &  Neptune  accompagné  d'un  cheval.  Us  bâtiient 
U-deflus  la  fable  du  démêlé  de  Pallas-Athcné  avec  Nep- 
Mue  y  pour  favoir  qui  des  deux  feroit  un  plus  beau  pn» 
/enc  à  la  nouvelle  Ville  &  mériteroit  par-U  de  lui  donner 
ion  nom  :  d*oii  il  étoit  arrivé  que  l'olivier  étant  plus  utUt 
Que  le  cheval ,  la  déefle  étçit  demeuré  viAorieufe  X^ 
^  fens  démette  fculpcure  étoit  tout  fimpif .  £lle  fignifioic  » 
^lcs<icuxffio^ç;as^  U;«  At^énicjy  f vçi^  f^^ 


DUClEt.  Jlf 

Une  colonie  Egyptienne ,  ou  Phciji-  LaThe'©» 
çienne ,  qui  avoic  toutes  ces  figures  dans.çoNiE* 
le  céri^oioniai  de  (a  religion ,  les  tranf^ 
porta  avec  elle  dans  la  Hiocide  aux  en* 
yirons  4u  Parnadè  &  de  Delphes.  Elles 
n  y  formoicnt  plus  de  fens  :  elles  rfa- 
voieni:  i;^pport  à  rien  qui  convînt  au 
pays  :  cela  £ft  vrai.  Mais  il  y  avoitlong- 
jtems  qu  on  les  honoroit  avec  leur  préli- 
<lcnt  comme  des  divinités  bipnfaifantes^ 
&  c'en  étoit  aflèz  pour  perpétuer  Tufagç 
de  ces  figures ,  Se  des  beaux  contes  qu'on 
avoir  imagines  pou;:  renclre  raifon  d^ 
tout. 

Il  n  eft  pas  inutile  ,  pour  appuyer  ce 
qui  yicnr  d'être  dit ,  de  remarquer  que 
dans  les  figures  antiques  on  trouve  Coiit 
vent  les  trois  Grâces  (bus  la  conduite  de 
Mercure ,  parce  que  le  lever  de  la  canir 
cule  eft  fiiivi  en  Egypte  des  trois  rnois 
d'inondation  5  &  les  neuf  Mufes  fous  h 
icondoitç  d'Horus-ApoUon ,  parce  que 
Horus ,  ou  le  travail ,  met  à  profit  lej 
neuf  mois  fuivans. 

Mais  pourquoi  cet  Apollon  jrendpit-il    ^•orade  Ct 

iWlpr  î  favoir  l'agricutture  fie  la  navigation  ;  ou  la  préiî? 

jreoce  cju'ils  dévoient  donner  à  ragricultiire  ûir  la  navjj;. 

j^tion.  Deux  ou  trois  traits  de  CGtte  efpécc  peuvent  éclaicr 

jCir  fufBfaniejit  toutes  ces  anciennes  figures  aue  P^ufania^  ' 

flous  détaille  »  djuu  fa  delctiption  de  I4  9^ef  e  ,  slwçç  i^ 
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^  Le  Ciel  des  oracles  ,  &  annonçoit-il  f  avenir? 

PofcTïQUB.  C'étoit  là  (à  première  deftination.  Horus 
tie  l'ervoit  qu  à  apprendre  par  Ces  attari-^ 
buts  ce  qu'il  fafloit  faire ,  &  ce  qu'il 
falloir  attendre  félon  les  vents  &  félon 
les  années.  On  ne  perdit  jamais  de  vue 
que  ces  figures  fcrvoient  d'annonces  & 
de  régie  pour  guider  le  travail  de  l'hom- 
me. Mais  quand  on  en  eût  fait  des  dieux  ^ 
au  lieu  de  les  regarder  comme  des  indi- 
cations ou  des  fignes  commodes  par  Icf- 
quels  des  hommes  pleins  d'expérience 
régloient  les  travaux  du  peuple  ,  &  lui 
marquoient  par  avance  ce  qu'il  y  avoir  à 
faire  de  mois  en  mois ,  ils  s'imaginèrent 
que  ces  figures  connoiflbient  Ta  venir ,  & 
ie  leur  annonçoienr  (a).  Cejtce  matière 
de  la  divination  étant  fort  importante 
mérite  un  chapitre  à  part. 

Les  termes  d'Hippocrêne,  d'Aganippé, 
deCaftalie,  de  Parnafle,  d'Héiicon  ,& 
autres  femblabics  ,  n*ont  apparemment 
rapport  qu'aux  particularités  &  aux  agré- 

{  4  )  Ne  feroiuFe  pas  14  ce  ()ui  a  valu  i  Horu'- Apollon 
la  qualicé  de  pdan  ou  p4ana  »  revelator  ,  Ctnterfrete  d^i 
chofcs  cachées ,  l'oracle.  C'eft  le  même  nom  que  Pharaon 
^onna  dans  Ta  langue  âJoOsph.  Il  Pappella  (  Genef,  41: 
45.  )  tsaphnAt  pdanach  »  V interprète  des  chofes  céuhe'es» 
^  Ces  mots  Egyptiens  ont  grand  rapport  avec  les  deux  de 

ialangue  Phénidenne  qui  ngnificut  la  même  cbofe  rOd 
fÀtidh  ,  ohjirver  ,  appercevoir  >  &  T^ffJC  tfapbén  s  fécher^ 
flmyc]k  fit\Ptf:  du  rajp|>oitjdc£ps^jgucf» 


tùen%  de  laPhocide  :  Texplicâtioû  en  fè-    Le  Cifit 
xoit  étrangère  à  mon  fujèc.  Poétique* 

XXIX. 

Les  Furies ,  Us  Torques ,  les  Uarfyes. 

La  cËftributioh  que  nous  venons  de 
Toir  des  douze  Ifis  en  crois  Charités ,  ou 
trois  nymphes defœuvrécs, oui fi:|tiç con- 
duites par  Mercure ,  j&  neut  antfcs  nj^m- 
fhes,agi(]^tes,  qui  (ont  conduites  par 
lorus ,  fe  trouve  confirmé^  par  une  autre 
diftribution ,  qui  toute  différente  qu'elle 
cft ,  a  un  rapport  jufte  avec  la  précé- 
dente. C'eft  celle  de  trois  Grâces ,  de  trois 
Furies ,  de  trois  Parques ,  &  de  trois  Har- 
pyes.  Cette  féconde  douzaine  de  figures 
fî  étranges  -n'efl  encore  que  la  fuite  des 
mois  d'Egypte ,  caraétérifes  félon  les  fài- 
fons. 

Les  Charités  font ,  comme  nous  le  ve-  voytz.  vlg. u 
nons  de  voir ,  les  Ifîs  ou  les  marques  des  ^^««cAe-ï-ï. 
mois  de  Juillet ,  Août ,  &  Septembre. 

Les  Furies  ou  les  Euménides  avec  leurs  vnjex.  fî^,  s. 
têtes  environnées  de  ferpcns ,  &  leur  tor-  ^^^cxxu 
che  au  poing ,  n'ont  paru  propres,  daçs 
la  Grèce  qu'à  tourmenter  les  impics  dans 
le  Tartare  :  &  c'efl  l'emploi  que  les  poè- 
tes leur  donnent,  à  moins  qu'ils  ne  les 
çn  fafïènt  fortir  pour  vcnirir.ffircr^uclr 

7m fi/.  O 
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Li  Qei.  que  mauvais  coup ,  ou  pour  porter  les 
PoftTiQi/É.  peuples  à  la  fureur. 

Toutes  ces  fables  font  fondées  Cm  leur 
fieure  :  mais  l'intention  de  Tinditutcur 
cft  fort  différent^?-  Ces  figures  font  les 
mêmes  que  les  Gorgones  ou  laMédufe^ 
&  ne  fîgnifioient  rien  autre  chofo  que  les 
trois  lunes  d'aqtonnc  qui  font  commç 
ItsptoHrices  de  l'Egypte ,  tant  par  la  bierrc 

3il'on  braflbit  alors  ^  que  par  le  ^r^ri^r 
es  raifins ,  àts  olives  ,  &:  des  pommes. 
On  connoît  la  fignification  àts  forpcns. 
Les  torches  marquoient  l'annonce  d'un 
fàcrifiçe.  Les  deux  cailles ,  dpnt  le  noni 
fignifioit/<fi'#rr/>f ,  achèvent  de  montrer 
l'intention  de  la  figure.  Quant  aux  noms 
des  trois  lunes  de  cette  (àifon ,  ils  avoiertt 
rapport  aux  boiffbns  qu'elles  donnenf 
à  l'Egypte.  Le  nom  de  furies  (  a  )  figni-p 
fioït  les  frejfoirs  ,  &  celui  (fenmeniJles  (i) 
^gnifioit  /es  «ouriceSf 

(  4  )  De  «yjg  fur ,  torcttUr.  Cp^'TlSiîwiV»  ,  ttrcih 
laria.  P*où  les  Lacin«  ont  fait  le5  furies. 

(  ^  )  l>c  JOK  aman,  nutriro.  ITÛQfc^  omenoth»  nntritet, 
^  Voyez  Sluch.  4 :  1 6.  Les  Grecs  les  Qommtoc  Evfùifihf  • 
hs  Humenidef  »  Us  bien  intentùnnéts.  Ce  qui  ne  quadre  en 
cien  avec  les  foulions  qu'ils  leur  prêtent.  Ajoutons  que 
ks  noms  particuliers  de  chacune  des  trois  furies  ont  UO 
(apport  trés-lîmple  avec  les  v£ndangc$.  Oq  les  nomme 
4.lc«^o,  Tilîphone,  5c  Mégère,  qui  (ignitient,  h  cHetliette, 
Venfnnement ,  ^  la  darijkatfn  du  vin.  KC3p  yM  sAltâ» 
<Ie  \!içh  ^<^f  '  ct$eiU:r.  f]2SSX  T\fipbwe  4c  \iiX  ff^^  f 
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Les  Parques  font  les  trois  lunes  de  Jan-  LaThe^o^. 
Vier,  Février,  &  Mars  :  ce  font  trois  fi-^coNiiu 
landières  en  Egypte  comme  en  Grèce. 
On  leur  met  en  main  renfublc ,  la  que- 
nouille ,  le  fufcau ,  des  cifoaux  ,  ou  teU 
autres  inftrumens   qui  ont  rapport  à  la 
fabrique  du  fil  ou  de  la  toile ,  qui  n'étoit      * 
jamais  plus  animée  que  dans  ces  trois 
mois  y  d'où  vient  qu'on  leur  donna  le 
nom  de  fark^,  lequel  fignifie  /aUtU ,  ou 
tm  rideau  y  ou  la  voile  dun  vaijfeau  {a). 

Les  Grecs  ne  comprenant  rien  au  tra-^ 
vail  de  cts  trois  prétendu-dée/Iès ,  leur 
attribuèrent  la  fondtion  de  filer  la  vie  des 
hommes ,  &  de  couper  fans  mifericordc 
le  fil  de  celui  d  entre-nous  dont  le  billèc 
cft  tiré  de  IVme  fatale  où  nos  noms  font 
jettes ,  &  fans  cefïe  agités.  H  étoit  diffi- 
cile de  rien  imaginer  de  plus  (pirituel  fur 
ce  qu'on  n'entendoit  pas. 

Les  trois  lunes  d'Avril ,  de  May ,  &  de 
Juin ,  fur-tout  les  deux  dernières ,  étant 
lujettes  à  des  vents  orageux  qui  feriver- 
foient  quelquefois  les  plans  d'oliviers ,  & 
i  amener  du  fond  de  l'Afrique  &  des 
bords  de  la  Mer  Rouge ,  des-  fauterellcs 

ftrmer  le  vin  dans  les  cruche.  ÎTI^O  Mégère  vient  Ae 
"X^  migher  »  précipiter  ,  &  Hlib  nngkeruh  »  U  chutt  ie 
fa  lie  ,  la  darihcaiion  du  y'm,  *'• 

•    (*)T1fl  h^^K»  ^  rCDQ  ^arûket,  teUj  veitm» 

Oij 
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.  Le  Ct  EL  &  des  hannetons  qui  ravageoicnt  &  GdliÙ 
PoETïquE,  (bient  tout  -,  les  anciens  Egyptiens  don^' 
nèrent  ajix  trpis  I/îs  qui  annonçoient  ces  * 
trois  lune? ,  un  yifagie  féminin ,  avec  un  ' 
r^yez^fii,!.  pojrps&jdes  ftrccs  d'oifcaux  camaciers,  j 
fiAM,  XX.    ^^^  oifeaux  étoiçnt  la  clé  ordinaire  de  la   ^ 
fîgnifiçatioii  des  verirs.  Et  le  nom  de  Har-  ^ 
pycs  qu'ils  donnoijcnt  a  ces  vents ,  étoit  \ 
fans  rayftère ,  comme  tous  les  précédens  :   ^ 
il  fignifioit  les [autereUes  (a) y  on  les  in^  ' 
fcRes  rongeurs»  c^t  ces  vents  faifbient 
jéclore. 

XX  X. 

BelUrofhon  ,  Perjee ,  .Andromède. 

Je  ne  doute  point  que  mon  Ledeur  ne 
fcit  un  peu  furpris  de  trouver  les  Har^- 
pycs'  changées  en  infcûes  ,  de  voir  les 
Furies  devenues  les  annonces  du  prefluf 
^  rage  ^  &  de  rj^nçontrer  le  fymbole  de  la 

navigation  fur  les  rochers  du  Parnaflè. 
Mais  la  fingularitié  de  Tcmploi  qu'on  a 
fait  des  figurçs  Egyptiennes ,  ne  prouve 
pas  qpc  mon  principe  Coït  fauflèment 
appliqué.  -Elle  montre  feulement  conn  . 
jbieti  l'idolâtrie  eft  abfurdp  \  Ç^  que  ce^ 

(  4  )  De  y\y  haroph  ou  hdrof  ,  que  la  Vulgate  a  rendu 
paj:  mm/ca  fravijpma ,  rinfcâe  le  plifs  fnalf'aiûu».  Uxêdf 
$1  1 4.  ou  3e  n^lK  ^r^fii  1  Ittèji^if  £jçoi  i^t 
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HeUei^onhon  et  la  Chùncre- 
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£guresune  fois  cirées  de  leur  première  La  ThbV- 
fignification ,  conduisent  les  nonuoes  GONisfiP 
d'extravagances  en  extravagances^ 

Les  fables  de  Bellérophon  &  de  PerÊô 
viennent  naturellement  à  la  fuite  de  Pé- 
gafe ,  puifqu'il  a  4èrvi  de  monture  à  Belles 
rophon  pour  aller  attaquer  l'épouvanta* 
ble  chimère  y  Se  à  Perlée  >  pour  voler  au 
fecours  d'Andromède ,  expoféc  à  être  dé- 
vorée par  un  monftre. 
.  La  chimère  (^) ,  Cdon  les  fables >  étoic 
un  monftre  né  en  Lycic  ,  &  compofé 
d'une  tête  de  lion ,  d'un  corps  de  chèvre  > 
&  d'une  queue  de  (crperit  (  i  ).  Selon  la 
vérité,  c'écoit  la  marque  du  tems  où  l'on 
faifoit  les  tranfports  de  blé  &  du  vin, 
favoir  depuis  l'entrée  du  (bleil  au  lion 
jufqu'à  fon  entrée  au  capricorne.  Cette 
annonce  des  provifions  néceflàires  étoit 
agréable  aux  Lyciens ,  que  les  mauvaifes 
nouricures  &  la  ftérilite  de  leur  pays  obli- 
geoient  de  recourir  à  l'étranger.  Mais 
que  ferons-nous  de  BcIIérophon  ?  Irons- 
nous  chercher  Ca  famille  à  Corinthe  (  r  )  î 
Travaillerons-nous  à  fixer  dans  la  pé- 
riode Julienne  la  date  précife  de  fe$ 

(m  )  ^c^f^tM^êt ,  ehévrefawvA^e. 

(  r  )  Voyez  titmêrt  ikid,  te  PAMfan.  in  Corintb» 

Oiij 
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JLï  CiELavantaresî  Bellérophon  Se  fon  cheval 
PoATiQjj£.ailé  ne  font  qu  une  barque  >  ou  lefecours 
de  la  navigation  >  qui  apportoit  à  la  co- 
lonie Lyciennc  des  rafraîchiflcmens  & 
des  nouriturcs  faines,  Bellérophon  fignî- 
fie  >  à  la  lettre ,  des  n&^itftres  faines  y  oit 
Wt/  pre^fions  four  Yétâblir  U  fânté  des 
kûlntans\a).         '  *  '^ 

Le  coïKc  de  Perfée  &  d'Andromède, 
n'eft  ,  de  même  ,  qu'un  langage  popit- 
Jaire  dont  on  a  fait  une  fable.  C^étoit 
«ntouL*  ordinaire  de  la  langue  Hébraï- 
que &  Phénicienne ,  dédire  qu  une  ville 
ou  une  contrée  étoit  fille  des  rochecs  > 
des  déferts ,  des  fleuves  y  ou  des  mont^ 
gnes  qui  Tj^nvironnoicnt ,  on  des  objets 
qui  y  paroifïbicht  le  plus.  C'eft  ain/i  qnc 
Jcrufalem  eft  fouvelit  appellée  Ufitte  de 
SioHy  c'eft-à  dire  ,  de  la  fecherejfr  y  ou  la 
fille  des  collines  fleriles ,  qu  elle  contenoit 
dans  (on  enceinte.  La  Paleftine  propre  > 
au  rapport  de  Strabon  {h) ,  n'étoit  qu'une 
hngne  cote  maritime  compofèe  de  ro- 
chers ,  ôc  d'une  plage  fabloneufe.*  Elle 
étoit  bordée  de  roches  ,  ou  de  falai{ès 
cfcarpées, depuis  Joppé  ou  Japha,  preC* 

(  4  )  De  VS3  ^*^''  '  pabulttm  ,  nojriturc  ;  &  de 
ft^SlrepoAhj/Anatit*  rétabliflc  cnt  i  ou  ^yflH  raphen  * 
fémans ,  fit  fanttas  ,  vient  jKfillU  BelUnpifn  ,  faki^ 

i  é  )  Geù^r.  U  18.  p>  75^  «''>«•  ^«« 


<juc  fon  unique  port ,  jufqu  à  (îaza.  Le  LaThe'o 
rcfte  en  retournant  fur  le  bord  de  l'Ara-  gonib*   .! 
bie  Petrée ,  jufqu'au  lac  Sirbonide ,  &     • 
âu  mont  Caflius ,  n  étoit ,  félon  le  mêoïc 
Strabon ,  qu'un  bord  ftérile  ôt  couvert  de 
fable  (^),oufe  tcftninoit  l'inondation  qvà 
couvroit  l'Egypte  en  venant mourir  dans 
CCS  fables.  De-là  vient  qu  on  difoit  de 
cette  longue  côte ,  qu'elle  ètoit  fille  de 
Céphee  (  ^)  &  de  Oflîobé (  c  ).  Chacutt  - 
(ait  que  Cépha  fignifie  une  pierre.  Le 
mont  Callîus ,  jufqu'au  pie  duquel  s'é* 
tendoit  l'inondation  du  Nil  ,  un  peur 
au-de(Iùs  de  l'ancienne  Pelufê ,  ou  de  lai 
inoderne  Damiene ,  a  pris  fon  nom  d'un 
mot  qui  fighifie  la  borne  ou  le  terme  de 
itetti  inondatUn.  Et  c'eft  parce  que  le  lac 
Sirbonide  qui  en  eft  voilin ,  dcmeuroîjr 
'  encore  plein  des  relies  de  rinondatiott, 
lorfque  l'Egypte  étoit  à  fec ,  qu'on  a  dit 

3 ne  Typhon  alloit  mourir  dans  ce  lac* 
étoit  même  fi  plein  de  bitume  &  de 
matières  huileules*  ou  combuftiblcs» 
qu'on  imagina  que  Jupiter  y  aevoit  percé 
Typhon  d*un  coup  de  foudre ,  ce  qui 

[{a)   iisri  Tù?^ns  XvTtçk  v^th   è  if^Aùthiç*^ 

Aid, 

(c)  De  >3fp  caJJS^  terminus  ;  &  àt  y^^oh  »  htfiis  , 
l^ton  ,,  oa  iièbordcmenu  STM^VP  f'iP^  »  terminus 
tJtênis^ 

O  iiij 
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Lé  Ciel  avoir  rcnipli  de  foûfrc  tout  ce  grattd 
PostiQUE.  matais;  Uancîcn  nom  de  Typiion  étoit 
€>t ,  cnflûrt,  débordemient  :  d^'où'  vient 
^eia  côrc  fâbloneuft ,  voifinfe  du  tom- 
beau de  Typhon  3c  an  mont  Caffius ,  fe 
riommoif  Caillôbé,  le^erme  àndelrorde^ 
ment.  La  cote  entière  qui  s*étendoit  dé- 
liais là  jnfiju'au  deflùs  de  Joppé,'h'<ftbît 
qd'hM gfamlc  lifière  fans  largeur.  Or  fi 
on  vouloit  dire  en  Phénicien  une  longue 
èôte,  nne  grande  lifihre^  on  dirgit  An- 
dromède (^).  Pour  juftificr  cette  fitua- 
tiion  étroite  des  Philiftins ,  on  peut  fi 
rappellei:  que  les  Iduméens  occupoiem 
fe  Midi  de  ce  pays  •,  &  qu  après  TexpuI^ 
•flbn  des  Chananécns ,  les  tribus  de  Juda, 
:de  Dan ,  &  de  Simeon  >  s'étendoietit 
|ufqu'aux  portes  des  villes  de  Joppé, 
Azot  5  Afcalon  ,  &  Gaza  ,  qui  étoient 
voifines  de  la  grande  mer.  Comment  les 
Philiftins  pouvoient-ils  donc  tirer  leur 
fubfîftance  des  (àbles  du  Midi ,  ou  àz% 
roches  de  la  côte  de  Joppé  ?  Ils  étoient 
cxpofés  au  plus  cruel  de  tous^les  enne- 
mis ,  à  la  famine.  La  Paleftine  étoit  per- 
due (ans  le  fecours  des  barques  &  des 
pilotes  qui  alloient  chercher  au  Phare  & 
â  Sais  du  blé ,  des  olives  >  de  Thuile ,  à!^% 

(  «  )  De  "HK  tfi4r  >  grand  î,  Ce  de  *tO  «^i*  mefîirf  , 
JUîére  ^  oa  a  fait  lOTtK  w^^/'fJVA^  #  1a  ioDgue  côteiy 
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.légumes ,  &  des  provifîons  de  toute  ef-  LaThex> 
péce.  Nous  avons  vu  qu'une  barque  £c  iSOKiE..  : 
nomtQoit  en  langue  vulgaire  mt  cheva/* 
Nous  pouvons  ajouter  >  &ns  crainte .» 
qu'un  pilote  fe  nonamoit  Per/e€{a)iy 
c'cft-à-dire>.un  coureur,  un  chevaliers 
ôc  pour  caraâérifer  les  lieux  où  les  har-* 
ques  de  Joppé  alloient  faire  leurs  provi- 
sions i  les  lieux  qui  étoient  Tunique  ref- 
fource  aflurée  de  la  Paleftine  î  on  ne  & 
contentoit  pas  d'y  peindre  la  figure  d'un 
cheval  y  comme  Scrabon  nous  apprend 
qu'on  le  faifoic  fur  la  poupe  des  barques 
Phéniciennes  (^.  Mais  avec  le  cheval  ailé> 
marque  naturelle  de  la  navigation  9  jp%- 
roiiloic  un  chevalier  qui  portoit  le  fy mbc^ 
Je  p^ticulier  >  &  pour  ainfi  dire ,  les^ 
xncs  de  la  ville  de  Sais  :  c'dtoit  la  Medufi, 
dont  nous  avons  donne  ailleurs  l'cxplicar-  ^ 
tion.  Je  crois  qu'à  préfent  on  entend  ce 
que  fignifie  Andromède  fille  de  Céphéc 
&  de  Caflîobé ,  expoice  fur  les  roches 
de  Joppé  à  un  monitre  cruel ,  &  délivrée 
par  un  chevalier  volant ,  à  qui  la  déeflè  dp 
Sais  avoir  prêté  l'horrible  tête  de  Médufe 
pour  pétrifier  de  peur  tous  iès  ennemi^ 

^  *  )  WHQ  p^^^if^  ou  fcresh  ,  etfues, 
{h)  jt x'xXhv Itfvus  "M rSt  ci  tuaç  tc^^ftmg 

O  V 
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LfiCïBt  <Juôiqae  le  merveilleux  fût  un  peu  outré 
PoBttQgB.  dans  cette  faWc ,  on  la  prenoit  pour  une 
hrftoiré  très-réel  le  :  ôc  de  peur  qu'on  n'en 
doutât  (a) ,  les  habilâns  de  Joppé  mon- 
troicnt  encore  les  anneaux  &  les  reftes  des 
trhaîncs  qui  avoient  fervi  à  attacher  Tin- 
fortunée  Andromède  pour  contenter  les. 
«  nymphes  de  la  mer  auxquelles  Calfiopéc 
àvoitofè  fe  ptéférer. 

.      .  XXX  I^ 

Njobée. 

Nyobée  »  difcnt  les  poètes,  infiiltaLa* 
^ne  :  mais  Apollon  l'en  punit  en  per- 
dant de  fcs  flèches  les  quatorze  enfans  de 
ccrtc  femme  trop  glorieufe  de  fa  fécon- 
dité. Elle  en  devint  inconfblable  ,  &  les. 
dieux  par  compaflîon  la  changèrent  eni 
»v.  tx^iefim  rocher.  Nousconnoiflbns  Latonc^.  Nyo- 
^^''\  *p/4^  ^^  n'eft  pas  plus  difficile  à  reconnoître^ 
çhfxhn"'  Latone  ou  le  lézard  ,  ou  la  figure  moitid 
'femme  &  moitié  lézard ,  fignifie  la  re* 
traite  des  Egyptiens  fur  les  terrains  élc» 
vas.  Nyobce  lignifie  le  fejour  de  tenne^ 
mi\h)^  ou  du  fleuve  débordé  lur  la  plaine. 

(  A  )  VoyQzJofefh,  de  BcU.Jnd,  lik.  4.  ÔC  F/i*.  Fitf. 
2tat»lib,  T.  cap.  I). 

(  ^  )  De  niD  »»'*^  >  haùitart  j  féjourner  i  Se  de  31K 
•y  *  exmnddtiê,  tHWtr  *  vient 3')]^rQ«7té^^»fr4.  mmh^ 


l'infûltc que Nyobée fait  à Latonc , cft h  LAÎnti 
contrainte  ôc  la  néceffité  où  elle  met  les  eoKis- 
Egyptiens  de  fe  fauver^  comme  desanî*- 
maux  amphibies ,  fur  des  terraflès  envi- 
ronnées d'eaux.  Les  quatorze  enfans  de 
Nyobée  font  les  quatorze  coudées  qui 
marquent  les  crues  du  Nil  \  -  *  -^'j^*' 

Ces  quatorze  coudées  fe  voient  encore  '^^''^  '  *  ^ 
ïepréfentées  par  quatorze  enfans  dK^ 
pofés  par  étage  fur  les  pies  &  fur  lejt 
bras  de  la  figure  dvt  Nil  qu'on  voit  auii^ 
Tuileries.  Horus-ApoUoa  qui  les  tue  à 
coup  de  flèches ,  eft  le  travail  qui  de-' 
ycnoit  victorieux  de  ces  obftacles  en 
fcmant  pailïblement  après-  la  retraite  des. 
«aux ,  &  n'ayant  pluî  rien  à  faire  font 
le  iîgne  du  fagirtairc  y  a-ayant  même  à 
craindre  après  cela  ni  pluye  ,  ni  orage 
^fqu'à  la  moidbn  qui  fe  faifoit  e)n  AvriL 
Eniin  Nyobée  eft  changée  en  pierre. Voici 
l'équivoque.  Le  féjour  de  l'ennemi  de- 
vient ie  falnt  de  l'Egypte ,  feUv.  Mais  le  ' 
même  mot  dégwifé  par  une  légère  alté- 
ration en  celui  de  felaw  (  ^  )  >  figniffe 
une  pierre.  Ne  comprenant  plus  ce  que: 
c  étoit  que  la  mère  des-  quatorze  enfant 
changée  en  fa! ut ,  ou  devenue  le  falut 
At  l'Egypte  ,  ils  la  changèrent  cnr  un  ro^ 
cher  5  &  fes  yeux  en  deux  fontaines  qui 


5'14  Histoire 

Le  Cul  continiKncà  répamtré  des  lannes  fn  h 
Po&Tic^  more  de  fa  cfaéte  âtmllc.  Cela  écôic  bien 
plus  toucfaaiit» 

XXXIL 

Les  Argonautes^ 

Les  habicans  de  la  Goicfaide  étoient 
une  très-ancienne  colonied'Egypte.  Pres- 
que tous  les  auteuts  nous  l'aflurent  {a)^ 
.&  l'on  en  trou  voit  la  preuve  9  au  rapport 
d'Herodore  * ,  dans  divers  traits  a  une 
jn  ««fw/.  xeflemblance  qu'il  étoit  impoffible  de  mé- 
"  '  ^*  con'noître.  Us  étoient  bazanés ,  &  avoicnt 
\ts  cheveux  crépus  comnie  les^Egyptienst 
Ils  avoient  confervé  Tufage  de  la  cdrcon^ 
cifion  que  les  uns  &  les  autres  tcgar- 
doient ,  non  comme  un  aâ:c  de  religion  > 
mais  fuivant  le  rapport  d'Hérodote, 
comme  utile  à  Içur  lanté.  Us  avoient  ap- 
paremment admis  parmi  eux  cette,  cou- 
tume dès  le  tems  de  Jofepb ,  &  lorfquc 
fa  famille  leur  étoir agréable  parle  fou- 
venir  encore  récent  du  falut  dont  l'Egy- 
pte lui  étoit  redevable  :  ou  bien  ils 
étoient  Ifmailites.  Les  Colques  par- 
Joient  le  même  langage ,  &  avoient  les 
:mêmes  ufagcs  que  les.  Egyptiens ,  &  en 
particulier  ils  s'appliquoient  comme  eus 

•    (  4  )    Herodot.  iitf.  z,  Dhnyf.  Perie^tt,  f,  4%$^  FdUr^ 
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a  travailler  le  lin.  S£fabon(4^)FAppQne:  LaTiuSot 
lesmême^  marquas  de  lWgin&::q«!Qt?iGi)|^«i. 
leur  attribue  :  &  il  ajoute  UP.fpinpiqil)^ 
nous  avons  fiir  lotf t  -  itftérêt  de  remar-" 
quer  ,  qui  eft  que  (  ^)  leur  pays produi- 
foic  abondamroem  du  lin,  du  chanvre > 
de  la  cire,  &  de  la  poix*,  que  la  fabrique 
de  leur  lin  (  Unourgja  )  croit  famcufe ,  Se 
qu'on  cranfportoit  leurs  toiles  de  tout 
côté.  Personne  n'ignore  d'ailleurs  que  Iz 
Pbafîs  qui  traveribit  la  Colditde,  entrai^ 
noit  des  paillettes  d'or  qu'on  alloic  re^       ■       ' 
cueillir  fur  Ces  bords  avec  des  peaux  de 
brebis  ou  des  étoffes  v  élues ,  conune  il  (è 
pratique  encore ,  jparce  que  les  paillett4s 
s'embarraflènt  dans  les  poils,  &  y  de-* 
meurent.  Il  ne  nous  faut  rien  de  plus  qut 
ce  petit  nombre  de  particularités  propres 
à  la  Colchide  ,  pour  rendre  raifon  de  la 
célèbre  fable  des  Argonautes. 

Puifque  les  Colqucs  avoicnt  les  mê- 
mes ufagcs  que  les  Egyptiens  ,  ils  ai»- 
nônçoicnt  fans  doute  les  ouvrages  com- 
muns par  des  marques  publiques ,  pour 
en  fixer  l'ouverture  &  la  durée.  Leur 
fleuve  n'engraiflbit  pas  les  campagnes , 

t«  )   Gettrr.  lib.  t-fi^g.  458.  edif.  T(e^.  ^ 
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Lb  Ciel  comme  fe  Nil  faifoit  en  Egypte.  Mais  etj 
FoAxiqgfi.  certaines  faifbns ,  iLamenoic  lur  (es  borda- 
des  paillettes  d'oc  ,.  donc  la  cueillette  ea« 
sichiflbit  les  hàbitans ,.  Si  contribuoit  à 
leur  fublifiance.  Quand  le  tems-  propre  i 
faire  cette  recherche  étoit  venu  5  on  avoit 
grand  intérêt  de  ne  pas  laiilèr  emporter 
cette  matière  prédeu(è  jurqu'à  la  metw 
il  falloit  donc  (è  difperfèr  à  propos  fur 
hs  bords  du  Phafis ,  &  (è  hâter  d'éten- 
dre au  tour  des  rochers  >  fous  les.  racines- 
des  grands  arbres >  &  dans  toutes  le» 
anfcs  de  la  rivière  >.  des  peau^  de  brebis 
encore  garnies  de  leur  laine  pcwr  arrêter 
fcs  paillçttes.  On  anngnçoit  le  moment 
de  ce  travail  iî  important  par  un  bou- 
chon, une  marque  publique,  unéten«» 
dard  :  &  cet  étendard  étoit  une  toifon; 
accompagnée  d'un  ferpent.  On  montroit 
une  toifon  :  rien  n'étoit  plus  naturel  que 
ce  figne  en  pareil  cas.  On  la  nommoit 
la  toifoa  d'or  :  chacun  en  voit  la  raifon»r 
On  l'accompagnoit  d'une  figure  de  fer- 
pcnt,  fymbole  ordinaire  de  tout  ce  qui 
contribuoit  à  la  fubfiftance  ou  à  la  pro- 
scrite des  hàbitans* 

Quand  la  recherche  de  l'or  étoit  faite,, 
&  qu'il  falloit  rappeller  le  peuple  à  un» 
.travail  plus  ncceflaire  ,  tel  qu'étoit  celui 
de. filer  le  lin>  &  de. fabriquer  des  toiles^ 
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on  changeoit  d'affiche.  Vlûs  qui  annon-  LaThe'c 
çoit  l'ouverture  du  travail  des  toiles  por*  gonu«» 
toit  dans  fa  main^unc  navette,  &prenoit 
le  nom  d'argonioth  (  4  ),  /r  travail  des  nd^ 
r^//^..Qiîand  les  Grecs  qui  alloient  faire 
cmpletre  de  cordes  ou  de  toiles  dans  lit' 
Colchîde ,  vouloient  prononcer  ce  nom  ». 
ilsdi(bient^r^tf;/4Mri  qui  dans  leur  lan- 

Sue ,  fignifie  le  navire  Argo.  S'ils  deman- 
oient  aux  Colques  ce  que  c'étoit  que 
cette  barque  dans  la  main  d!I/îs  ;  car  en- 
effet ,  la  navette  des  tiflèrands  a  la  figure 
auffi-bien  que  le  nom  d'une  barque  ;  les^ 
Colques  lixèpondoient  apparemment  que 
js£ttt  barque  fcrvoit  â  régler  le  peuple  y 
que  chacun  la  confultoir,  &  qu'elle  ap- 
prenoit  ce  qu'il  falloit  faire.  Voilà  le  pre^ 
inicr  fondement  de  la  fable  du  Vaiflcatt 
uirgo  5  qui  rendoit  dps  rdponfes  à  touSv 
ceux  qui  le  venoient  confuiter.  Il  nous- 
&ffit  d'avoir  vu  le  premier  canevas  de  la. 
feble.  Les  broderies  qui  y  ont  été  ajou- 
tées par  l'imagination  des  poètes  ou  des- 
navigateurs  deiœuvrés ,  ne  font  plus  de 
BOtrc  fujèc; 
• 

(  4  )  De  ^IIK  ^^t^g  ;  ^  ^^  *^  •"»*  »  «^wV ,  on  a  fait* 

rt*3Mnfe<  Argontoth  ,  opus  navicularum  ,  offits  textrinn:»^* 
tt  travail  des  navettes  >  la  fabrique  des  toiles». 
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PoETXQgE. 

Histoire 
XXXIIf. 

Argtu» 

L'explication  de  la  fable  précédente 
nous  en  fait  entendre  une  autre ,  qui  > 
toute  puérile  qu'elle eft,  a fouventcxcrqf 
les  plus  grands  poètes  &  les  plus  habilles 
peintres.  C'cft  la  fabfe  d'Argus* 

Junon  piquée  de  la  conduite  de  (bii 
niari>  lui  enkva  la  belle  Ifiss  &  l'ayant 
changée  en  geniflè,  la  confia  à  la  vigilance 
d'Argus  qui  avoit  cent  yeux ,  dont  les 
uns  veilloient  >  tandis  que  les  autres  dor- 
moient.  Mais  Mercure  voulant  tirer  V 
geniflè  des  mains  d'Argus ,  endormit»  e« 
chantant,  tous  les  yeux  du  gardien >  ^ 
emmena  Ifis.  A  quoi  ce  conte  peut-il  avoir 
rapport  t  En  voici^rorigine ,  ii  je  ne  me 
trompe. 

La  tiflèrandcrie  étoit  célèbre  à  Athè- 
nes ,  dans  l'île  d'Amorgus  {d) ,  &  dans  la 
Colchidc ,  auflî-bien  qu'en  Egypte.  Mais 
le  tems  de  cette  fabrique  n'ctoit  point  le 
même  dans- ces  différentes  contrées.  Ea 
Egypte  ,  on  vitoit  fort  occupé  de  travaux 
publics ,  comme  du  nctoyement  des  ca- 

(  4  )  Tfle  de  la  mer  Eg;éc  ,  ainfl  appeUée  deQK  *m» 
mMter  ;  &  de  O» J1X  orgim ,  tcxentcs.  O^XVSt^  <»"^ 
XtM ,  la  Mcre  des  liilccaxis. 
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naux,deIafénaifon;,clc  la  moi/Ibû,  ScLATmfô 
du  battage  des  hlés ,  pendant  les  mois  de  GOhns^ 
Février 5 Mars,  Avril,  &  Mai.  Au  con- 
traire ,  à  Athènes ,  à  Amorgus ,  &  cri  Col- 
chidc ,  on  coiîtinudit  pendant  ces  mois, 
la  fabrique  du  fil  &  des  toiles  ,  com-* 
nîcncées  dès  avant  Fhyvcr.  Et  l*on  quit- 
toit  la  quenouille  ou  la  navette  en  Juin , 
pour  faucher  le  foin,  &  faire  enfuitc  la 
ntoiffbn. 

Si  les  habîtans  de  la  Çolchide  avoient  i 
comme  on  n'en  peut  douter,  les  mcmc5 
coutumes  que  les  Egyptiens  -,  Ifis ,  le  fym- 
bole  des  fêtes ,  en  annonçant  les  néomé- 
nics ,  Se  les  autres  folcmnités  de  Thy  ver  &s 
dû  printems  ,  étoit  accompagnée  d*un 
Horus  propre  à  caraélérifcr  Tefpéce  du* 
travail  qui  duroit  fîx  mois  de  fuite.  Cette 
figure  étoit  toute  couverte  d'yeux  bien 
ouverts  pour  marquer  l'ouvrage  qui  (c 
fait  particulièrement  à  la  veillée  :  &  c'eft 
parce  que  cet  Horus  marquoit  le  befoin 
de  veillerpourdiligenter  les  toiles,  qu'on 
lui  donnoit  le  nom  à^jirgm,  qui  veut 
dire  ,  la  tijferanderîe  {a).  L'Ifîs  ,  après 
avoir  quitté  les  cornes  de  la  chèvre  fau- 

(  <•  )  m3"W  Argoth  ou  argot  »  9pns  textrinum  »  la 
tidcranderie.  C'ed  cle>lâ  que  viennent  les  aoms  ify9P% 
mrgm  j  ùpus  y  te  ipyiet  y  &c.  qu'on  donne  généralemenc 
à  coûte  forte  d'ouvrages ,  celui  de  filer  tc  de  faiic  la  tqiift  ' 
kam  le  pltts  ocdinairc. 
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Le  Ciel  vage  par  lefauelles  ellemarquoît  PhyveiÇ 

FoETiQU£r  prenoic  pendant  tout  le  printeras  9  celle» 
d*une  gcniflè  ,  parce  que  c'cft  propre- 
ment  le   paflàge  dui  {bleil  fous  le  ligne 
du  taureau  >  qui  fait  dans  la  Zone  teo^ 
'  perce ,  la  vraie  beauté  de  cette  faifbn* 
L'Ifis  printanière,  la  belle  geniflè,  de- 
meuroit   aiilfi  plu/îeurs  mois  de  {bicc 
.   fous  les  yeux  d*Argus ,  ou  à  côté  de  THo- 
rus  aux  yeux  ouverts  »  jufqu'à  ce  que  ce- 
lui-ci fût  (upprimé  9  &  la  geniflè  emme- 
née par  Mercure  ,  c*eft-à--dire  ,  jii(qu  i 
ce  que  les  veillées  9  le  filage ,  &  la  fabri* 
que  des  toiles  fulïènt  finies  par  le  lever 
de  la  canicule ,  ou  d'Anubis.  Le  peuple 
en  badinant  fur  ces  figures  ,  compo^ 
la  fable  d'Ifis  changée  en  vache ,  de  (bfi 
.gardien  Argus,  ôc  du  bel  exploit  de 
Mercure  qui  en  fut  furnommé  Argir 
L'wfcau  de  phonte  y  le  meurtrier  d'Argus.  On  trouve 

^"^°*         dans  Pierius  que  les  Egyptiens  don» 
noient  auflî  le  nom  d'Argus  au  Paon 

{)lacé  à  côté  de  Junon  ou  d'iiis  -,  &  dans 
es  mythologues  ,  que  Junon,  après  la 
mort  d'Argus  ,  prit  les  yeux  qu'il  porr 
toit,  &  en  embellit  la  queue  de  Toifèau 
qu'on  lui  avoit  confacré.  Ce  paon  placé 
auprès  d'Kîs ,  n'eft  qu'Hun  attribut  pro- 
pre à  dé/îgner  le  tems  des  veillées  y  par 
«ne  agréable  imitation  >  ou  du  ciel  écoÛd, 
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en  plutôt  d'une  multitude  dVcox  toû-  LaThe*« 
jours  ouverts.  Le  nom  d'Argus ,  c*cft-i-  gokœ» 
dire  de  ûJfcrMnderic ,  qu'il  porroit  alors  , 
en  eft  la  preuve ,  &  montre  Fintentioft 
de  i'enfeigne  (^). 


XXXIV. 

Circi. 


Là  même  Ifîs  portée  en  Italie  avec  Cc% 
divers  accompagncmens ,  donna  lieu  à 
une  fable  d'uû  caradère  fort  différent.. 


(  4  )  Il  y  a  grande  apparence  que  la  fable  de  Phab'to» 
a  pris  liaifl'ance  dans  quelque  pays  renommé  peur  Tes  blafr 
çbidênes.  Tous  les  termes  de  cette  métamorphofe  y  oor 
fftpport.  Les  trois  Phafc'tufes  font  apparemment  les  troi» 
Juflet  de  Mai ,  Juin  ,  &  Juillet  durant  lerquellet  fe  fait 
le  biandiiment  des  toiles.  On  les  nommoit  Albanoth  ocf 
lebanoth  JTOll  Us  blanchijferits.  Mais  le  même  moi 
lignifie  des  peufliert ,  équivoque  qui  a  donné  cours  à  I;r 
fiftétamorphofe  de  ces  trois  focucs  en  peupliers.  Leur  ami 
Commun  qui  fut  changé  en  cygne  n'cft  autre  qu'un  Cynf 
boîe  de  blandieur  placé  à  tôtà  d'elles.  Au  lieu  d'y  joiikw 
dre  féparément  les  fymboles  du  foleil  &  du  travail  de  Ift- 
ÙLïCcn  ,  on  abrégeoic  en  mettant  dans  la  main  d'Horus  le 
ibuèt  d'Ofîris  :  &  pour  marquer  que  ce  travail  fe  conti* 
nuoit  fous  le  foleil  le  plus  ardent  >  il  paroiflbit  environné 
de  flammes  :  ce  qui  avec  les  noms  qu'il  porroit  de  ^Is  dit 
foleil  ,  &  de  p  ben  TtuJD  ciimmah  »  t' enfant  du  haie  ». 
a  fait  naîore  la  penfee  d'un  Hls  du  foleil  &  de  Clinidne  , 
qui  avoit  entrepris  de  conduire  le  char  du  foleil  ,  &  ré- 
pandu par  tout  l'incendie.  Le  nom  propre  de  cette  annonce- 
etoit  Phaëton  ,  y  ordonnance  des  toiles  »  ou  le  blanchi* 
ment  du  lin.  ï>c%  mots  Xd  /^^  «  ^<*  bouche  ,  lUnnona  » 
JtindtSion ,  ou  Touverture  ,  &  T(Û^  ff»n  »  le  lin  »  lem . 
êHvra^es  de  Un  ;  de  œcmc  que  Phâîob  H^uifie  l'anoQtiai: 
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Le  Ciel  Elle  y  devint  L'encfaancereile  Circé ,  qm 
Po£TiQU£.  la  baguette  en  main ,  changeoit  les  hom- 
mes en  lions ,  en  fcrpents»  en  oi(caux  y  en 
{Pourceaux ,  &  en  telle  figure  qu'elle  vqu- 
oit  leur  faire  prendre.  Par  quel  caprice 
imagina-t-on  de  pareils  contes  ?  Les  My- 
thologues ont  cru  qu'elle  étoit  une  em- 
blème de  la  volupté  qui  réduit  les  hom- 
mes à  la  condition'  des  bêtes.  Il  étoit  diffi- 
cile de  rien  dire  de  plus  raifbnnablexn  ne 
remontant  pas  à  la  vraie  origine  dç  écê 
Ytytts  Tian-  fidious.  Circé  n  cft  autre  chofè  que  VïGs 
thê  xxiu.   Egyptienne ,  qui  tantôt  avec  une  mefiirc 
du  Nil  y  tantôt  avec  une  enluble,  ou  lyne 
quenouille ,  tantôt  avec  une  lance  y.  f«- 
roiilbit  toujours  d'une  façon  diftmgœc 
dans  les  annonces  publiques.  Elle  étajc 
toujours  accompagnée  des  figures  d'Ho- 
rus  &c  autres ,  qui  varioicnc  de  mois  eo 
mois  ,  &  fouvent  d'un  jour  à  un  autre 
jour.  Elle  écoit  la  principale  pièce  de  //- 
nigme ,  &  à  laquelle  les  autres  pièces éni- 
gmatiqucs  étoicnt  fubordonnées.  On  la 
retrouvoit  toujours  :  au  lieu  qu*elle avoir 
auprès  d'elle  &  fous  fa  baguette ,  tantôt 
un  chien ,  tantôt  un  homme  â  tète  de 
chien  y  tantôt  un  lion  >  puis  un  ferpent) 
ou  une  tortue,  quelquefois  un  enfant  en- 
tier ,  une  autre  fois  une  tête  d'enfant  (ut 
im  corps  de  ferpent  »  &iuccel£vementlcs 
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anknaiBr  du  zodiaque ,  ou  d'antres  qui  LaThe'os* 
annonçoient  le  retour  des  divers  travaux  çoviM^ 
ruftiques.  Eo  un  mot  elle  convertiflbit 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  auprès  d'elle  en 
différais  animainc.  VlCis  ôc  jtout  ce  qui 
l'jaccomp^oic  ,  <îtoit  donc  une  vraie 
énigme  à  deviner ,  une  emblème  à  déve* 
lûppfiT.  Mais  que  fîgnific  Circé  (  ^  )  ?  teth' 
ve/appâi  t énigme. 

Allons  plus  loin.  Ifis  n'a  très-probable?- 
ment  reçu  le  nom  de  Gir^cé,  qu'à  cauiè  du 
cire ,  ou  cercle  fblaire  qu  elleportoit  orr 
4dînairement  (ùr  fa  tête.  Ce  cercle  étoit 
la  marque  de  l'Etre  fuprême  dont  Ifis  aur 
noRÇoit  les  différentes  fêtes.  Mais  pourr 
quoi  ce  foleil  étoit-il  appelle  cire ,  ténhr 
gmè  ?Ct^  parce  qu'on  nepouvpit  pein- 
dre Dieu ,  &  que  le  difiçue  fchiire  écoit 
l'énigme  de  Dieu.  C'étoit  ténigme  par 
C3^cellf  ncc ,  le  cire.  L'endroit  de  l'Italie 
où  cette  Ifis,  avec  (on  cercle  fur  fa  tête, 
fut  anciennement  apportée  &  honorée, 
(t  nomme  encore  aujourd'hui  monte  cir^ 
celle.  Pour  annoncer  certaines  fêtes  ou 
certains  facrifices  qui  fè  célébroient  peut- 
être  le  foir  au  lever  de  la  nouvelle  lune  » 
ou  le  matin  au  lever  d'une  étoile  ,  ou  dç 
la  planète  de  Vénus  ,  lorfqu'elle  jette  un 
cciat  admirable  un  peu  avant  Tarriv^ç  d^ 
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Le  Ciel  Taurorc  ;  on  pofoit  fur  la  tête  cFifîs  ao 
Po£TjQ{j£.  lieu  du  difque  du  foleil^  celui  d'une  étoi* 
le ,  ou  de  la  planète  comme  >  ou  un  croii^ 
Tant ,  ou  une  lune  pleine.  Ces  figures  êc 
les  prières  qu'on  cnamoit  en  vieux  lait- 
jgage  au  retour  de  chaque  fête  »  firent 
imaginer  que  Circé  par  (es  enchante* 
mens,  ou  par  des  paroles  myftécieufb» 
avoit  le  pouvoir  de  faire  deicendre  les 
toiles  &  la  lune  Cm  la  terre.  U  n'eft  [râs 
moins  fcnfible  que  les  divers  feuillages 
^u  elle  portoit  dans  fa  main  ,  cfu  fîir  iâ 
tête  à  côté  de  la  figure  de  la  lune  ou  d^ooe 
autre  planète ,  ^ifoieryt  dire  que  la  pro- 
priété de  ces  plantes  étoit  admirable  *>  Iç 
que  c'étoit  par  la  connoiflànçe  de  lenn 
vertus  que  Circé  étoit  parvenue  à  ibu« 
mettre  le  ciel  &  la  terre  à  ion  pouvoir. 
3La  figure  fcmbloit  le  dire  ;  &  on  le  crut 
Par  la  fuite,  ce  fiit  U  le  privilège  des  magi- 
<:iennes ,  même  du  commun  :  &  le  peuple 
eft  encore  très-perfuadé  que  les  enchan-» 
(tereilès  diipo(ènt  a  leur  gré  du  chaud, da 
froid  >  de  la  grêle ,  &  de  toute  la  nature* 
Cette  figure  de  Circé  que  l'ignorance 
convertit  d'une  énigme  ou  d'une  enfd- 
^ne  populaire  ,  en  une  magicienne  qui 
change   les  hommes  en  différens  ani- 
cnaux,  ôc  qui  a  la  puiflànce  de  déplacer 
lesailti^s ,  a  un  rapport  très-fcoiiblje  avec 
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les  attributs  énigmatiquos  dlfîs  ,  qui  LaThb'o- 
^toient  un  foleil ,  la  lune,  des  étoiles, fiONÂ 
iccnaines  plantes  fingulières  »  &  des  ani- 
maux fouvent  monftrueux.  Le  reftc  de  la 
fable  par  fa  conformité  avec  cette  inter- 
prétation ,  achève  d'en  montrer  la  jufteflc. 
Qrcé  ou  Ifis  étoit  tellement  l'annonce 
^cs  fêtes  &  de  tout  Tordre  de  Tannée  p 
qu'elle  prenoit  des  habits  &  des  parures 
<:onft)rmes  aux  quatre  faifons  de  Tannée. 
Pour  annoncer  Pouverture  dil  printems 

3ui  tapifljb  la  terre  de  fleurs  &  de  ver- 
ure  ,  elle  portoit  des  tapis  de  différentes 
^couleurs*  Pour  annoncer  Touverture  dip 
Tété  qui  nous  ncnirit ,  elle  portoit  en 
main  un  panhier  &  du  pain.  Pour  annon- 
cer Tautonne  ,  elle  portoit  une  coupe. 
A  Tentrée  de  Thjver  ,  elle  portoit  un 
réchaud  ou  un  foyer  pofè  fur  fon  appuL 
Ces  quatre  figures  donnèrent  occalion  à 
la  fable  rapportée  par  Homère  "^^  que  ^Odjf, 
Circé  avoit  quatre  fcrvantcs,  dont  Tune  "•  ^yo, 
.<Jtendoit  les  tapis  de  diverfcs  couleurs 
pour  recevoir  les  convives  s  la  féconde 
préparoit  la  table ,  &  y  fervoit  de  grands 
panniers  -,  la  troifième  préfentoic  des  cou- 
pes ;  la  quatrième  ejatreterjoit  Iç  ïtxi  dm 
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Lis  Sirena.  ' 

Toute  la  Grèce  &  toute  VU^Hç  Ce  font 
remplies  peu-à-pçu  de  colonies  &  dé  prap 
tiquesprovcnu^s  d'Egypte  ou  dçPhcniciÇt 
Mais  k  ricQifi  dont  Qn  avoit  oublié  le  Cens 
en  Egypte  même ,  jufq,u'à  prpiidre  OfiirU 
jk  Jfis  pour  des  dieux ,  Ce  d!éfigura  encore 
tout  autrement  parmi  d'autres  penpies  ; 
&  lorfqu'une  feule  partie  de  la  religion 
fçyptienne  s'introdjiifoit quelque  part, 
çlle  s'obfcurcifleit  4^  plus  en  plus  ^  faute 
de  tenir  aux  autres  pratiques  qui  fèrvoient 
à  former  un  tout.  Les  trois  -Ifis  qui  an- 
i:ionçoient  lesfètes  durancles  mois  ainotb 
dation ,  devant  être  prçfentées  à  des  habî- 
tans  qui  fcmbloientaevcnir  amphibîespar 
leur  long  Cépm  au  bord  de  l'eau ,  étoient 
.quelquefois  moitié  femnies,  &  moitié 
lézards ,  ou  moitié  femnies ,  &  moitié 
Wryfi;,*!3if.2.  poifîbns.  Unp  d'entreljcs  avoit  en  main 
iiéfuhtxxi.  y,j^  inftrumcnt  arrondi  par  le  haut ,  qu'on 
^ppjelloit  un  fiftre  ,  &  qui  étoit  le  fynir 
bole  des  hymnes ,  des  danfes,  &  dje  la  joyp 
qui  éclatoit  par  tour  quand  le  Nil  avoit 
la  crue  délîrée.  On  chantoit  alors  Se,  l'on 
danfoit,  comme  Ton  fait  encore  aujour- 
d*bjui  au  Çwf  ^  dans  toufe  TEgyptc  m 
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J pareil  cas.  On  donnoit  à  celle  qui  portoit  LaThe^o- 
e  fîftre  le  nom  de  chnntenfr  d hymnes  »  çgçs^xjt. 
parce  que  la  fonâuonctoic  d'annoncer  la 
bonne  nouvelle  &  les  hymnes  de  la  grande 
fèj:^.  Voilà  donc  lorigine  des  Sirènes  de 
la  côte  de  Naples  9  dont  le  nom  fignifie 
chanter;  des  hymnes  (  4  ).  La  figure  qu'on 
leur  doiuie  à  toutes  trois  eft  juftement 
celle  de  nos  Ifis.  Le  nombre  des  Sirènes 
revient  à  celui  des  trois  mois  de  l'inonda- 
cion  :  &  le  fiftre  que  porte  l'une  d'elles  a 
été  converti  par  l'ignorance  en  un  miroir» 
Quant  à  ce  qu  on  dit  qu'elles  dévoroienc 
les  étrangers  qui  ofoient  les  venir  enten- 
dre de  trop  près ,  cette  fable  eft  fondée  fur 
ce  qu'on  difoit  que  les  trois  Ifîs  d'été  ^ 
c'eft-à-dire ,  les  trois  mois  d'été  étoient 
funeftes  aux  étrangers  que  l'air  groffier 
&  marécageux  de  TÉgyptc  avoit  coutume 
-d'emporter  quand  ils  s'y  cxpofoient  trop. 
M',  de  Maillet ,  &  tous  les  voyageurs , 
conviennent  que  l'air  des  maifons  eft 
pour' lors  étouffant  ;  qu'on  n'y  peut  tenir, 
&  que  chacun  fe  fauve  fur  les  bateaux 
pour  jouir  de  quelque  fraîcheur.  Il  eft 
donc  évident  que  les  étrangers  avoient 
grand  intérêt  à  éviter  les  trois  Sirènes. 

Ne  quittons  point  cette  matière  fans 
obfcrvcr  que  ce  nombre  de  quatre  nym- 

^4 )  De 'ynQ  tkir , hjmnm i  ÔC .<i« 731  rânsn  , coMsri* 
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Le  Cul  phes  pour  les  quatre  ùdCons ,  le  nombre 
Po£Tiqu£,  de  trois  nymphes  pour  les  lunes  de  chof* 
que  ùiibn  à  part,  celui  de  neuf  pour  les 
neuf  mois  ou  Ton  travaille  en  Egypte, 
leurs  parures  >  leurs  fbnâdons,  6c  leurs 
-noms  font  des  choCes  fort  /impies ,  liées 
cntr'cllcs ,  &  également  d'accord  avec  la 
nature  comme  avec  lesmonumens.  Mei^ 
£eurs  Bochart,  Huèt ,  le  Clerc  &  d'autres 
i^avans  ont  vcnCé  fur  ces  difFérens  Cujcts 
d'une  manière  ingénieufè ,  quelquefois 
même  hcureufè.  Mais  ce  qu'ils  ont  dit  eft 
fans  liai(bn.  Les  faits  ne  parlent  point 
pour  eux  ^  Se  quand  ils  ont  facilité  l'accà? 
de  quelques  raychologies  à  l'aide  d'une 
première  clé ,  ils  ne  peuvent  nous  mener 
plus  loin  fans  mettre  en  œuvre  une  clé 
nouvelle,  où  fans  forcer  tout.  Si  nous  n'en 
employons  qu'une  &  que  la  /impie  idée 
de  figne  fufBfe  pour  mettre  du  fens  &  des 
rapports  entre  des  figures  /î  disparates  i 
n'eft-ce  pas  parce  que  nous  touchons  â 
leur  vraie  origine ,  &  à  l'intention  coiq* 
piune  d'où  elles  font  provenues  ? 

XXXVL 

Les  Mùamarphoffs  ÇS  Us  Phantmes. 

Après  ces  exemples  de  fables  évident» 
fgnçxii  prp venues  en  parôç  (Us  fi^es  Egy* 
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pticnncs  »  en  partie  des  difcoiirs  popuiai-  LaTVu'O- 
res ,  des  équivoques ,  ou  des  proverbes  qonie. 
que  la  vue  de  ces  figures  occaiîonnoit , 
nous  avons  acquis  le  droit  d'a/fiirer  géné- 
ralement que  de  la  même  fource  font  pro- 
venues les  Métamorphofes ,  les  Phantô- 
mes  >  &  les  Oracles. 

Toutes  les  figures  Egyptiennes  n'a-  origine  <!• 
voient  été  établies  que  pour  annoncer  les  *^"  ' 
fètcs  &  les  travaux  futurs.  Quand  on  les 
eut  changées  en  autant  de  dieux  ',  tous  ces 
diieux  eurent  le  privilège  d'annoncer  l'a- 
venir. D'où  vient  que  Jupiter,  Hercule» 
Minerve ,  Apollon ,  Diane ,  Mars,  &  fur- 
tout  Latone  ,  félon  le  rapport  d'Héro- 
dote*, rendoient  des  oracles  aux  Egy-  */»F«/wf; 
ptiens.  L'oracle  de  Latone  devint  le  plus  **^  ^** 
célèbre,  parce  qu'en  effet  Latone  n'étant 
originairement  que  Tlfis  moitié  femme  & 
moitié  lézard ,  ou  la  vierge  Erigone  unie 
à  un  corps  de  lézard  pour  marquer  la  jufte 
hauteur  des  crues  du  Nil,  étoit  de  toutes 
ics  figures  la  plus  confultécTous  les  yeux 
^toient  toiunés  vers  cette mefiire.Chaquc 
jour  ôc  à  toute  heure  on  s'addrefibit  à  La- 
tone. Quand  on  en  eut  fait  une  déefle, 
le  peuple  qui  la  çonfultoit  fe  perfuada 
qu'elle  fçavoit  tout.  Mais  nous  traiterons 
ce  fujèt  à  part ,  parce  qu'il  nj  a  rien  fur 
quoi  il  foie  plus  difficile  de  faire  revenir 

Pij 
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Le  Ciel  les  hoynmcs  de  leur  aneienne  prévention 

PotTiQûE.  que  la  prédidion  de  l'avenir. 

Dcsphawtô.      La  même  fource  d'où  font  venus  Ie$ 

lUM.  oracles  a  donné  naiflàriire  aux  phantômcs. 

Les  dieux  qu'on  s'étoit  fabriqués  étant 
pour  la  plupart  des  figures  monftrueufes» 
&  la  crainte  des  maux  qu'on  les  croioit 
capables  de  faire  ayant  plus  de  part  à  la 
religion  des  peuples  qiie  la  confiance  & 
Tamour  de  la  jufticc  ;  les  eforits  ne  s'octu- 
poient  des  idées  de  leurs  divinités  &  des 
puiflànces  qu'ils  redoutoient ,  que  fous 
des  figures  hériffées de forpents,  armées 
de  griffes  ou  des  comes,fouvenc  la  guêttk 
béante ,  &  avec  un  afpeét  qui  ne  poiivoit 
manquer  d'altérer  l'imagination  &  la  rai* 
fon  des  enfans.  Ces  vains  phantômcs  1g| 
èntretçnoit  dans  une  frayeur  puérile  qui 
duroit  autant  que  k  vie* 
Des  Méu-     Nous  n'avons  plus  d'effort  à  faire  pour 

iRorphofcs.  jçyii^ef  lorigine  générale  des  Métamor- 
phofcs.  L'Egypte  en  éfb  évidemment  U 
fource.  Un  nomme  à  tête  de  chien ,  ou  d< 
loup,  ou  de  bœuf,  ou  de  lion  ;  une  femme 
qui  au  lieu  de  pics  a  une  queue  de  lézar4  j 
ou  de  poirtbn ,  un  enfant  qui  a  un  corps 
de  fcrpent,  &  telles  autres  figures  invcnr 
tées  pour  les  befbins  que  nous  avons  exr 
pofés ,  n'étant  plus  entendues  ;  on  ima- 
gina autant  de  fables  Ôc4c  çhan^cmcM 
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prodigieux  qu'il  y  avoitde  figures  com-  LaThb'o- 
pofces.  Ce  goût  pour  les  récits  furpre-  gonie* 
tians  devint  univcrfel  en  Phcnieie ,  puis 
5n  Grèce  &  par-tc ut.  La  moindre  équi- 
voque ,  les  traits  hiftoriques  abrégés  j  les 
sxpreffions  courtes  &  proverbiales ,  touc 
donna  lieu  à  des  transformations  mer^ 
vcilleu(ès. 

Ce  fcroit  ici  le  lieu  propre  a  expliquer 
toute  la  fuite  des  Métamorphofès  &:  à  les 
cagpcller  feparémcnt  à  leur  origine  par- 
ticulière. Il  y  en  a  plufieurs  dont  j'entre^- 
vois  l'explication  d'une  façon  qui  me  pa- 
roît  fort  iîmple.  Mais  c'cft  allez  de  favoir 
comment  ce  goût  fingulier  a  pris  pié  e» 
Grèce  &  ailleurs  :  le  détail  de  ces  rêveries 
innombrables  deviendroit  fatiguant  pour 
mes  Leâeurs  :  &  bien  loin  de  les  vouloir 
embaraffèr  d'une  nouvelle  tirade  d'éty- 
mologies  Phéniciennes ,  j'ai  une  véritable 
crainte  d'avoir  excédé  en  ce  point ,  quoi- 
que je  fuflè  indifpenfablement  obligé  d'y 
avoir  recours.  Il  en  eft  des  anciennes  lan- 
gues comme  de  la  géométrie.  Il  faut  les 
mettre  en  œuvre  quand  on  eft  dans  la  né- 
ceflîté  d'en  faire  ufage.  Mais  il  eft  ridi- 
cule de  traiter  des  matières  dont  on  n'a 
aucun  befoin  ,  pour  avoir  occafion  de 
mettre  en  œuvre  ou  l'érudition  ou  la  géo- 
méale^ 

P  iij 
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tH  Ciel  XXXVIL 

^  *  La  généalogie  des  Dieux. 

Quoique  les  Egyptiens,  en  cherchant 
de. grands  myftères  où  il  rty  en  avoit 
point ,  aient  défiguré  l'hiftoire  &  la  reit- 
gion  à  un  point  qui  les  rend  la  plus  ridi- 
cule &  la  plus  fotte  de  toutes  les  nations; 
on  ne  peut  leur  refufèr  la  gloire  des  bons 
réglemcns  pour  la  police ,  &  pour  tout 
l'ordre  public.  Tout  ce  qui  étoit  néèi^i^ 
faire ,  &  qui  devoir  être  fait  en  commun  y 
n'étoit  point  laifK  à  la  liberté  des  parcica- 
liers,mais  fixé  à  un  certain  tems dei'ann^f 
&  annoncé  par  des  fignes  publics^  i  la  vue 
defquels  les  mêmes  ouvrages  >  les  mêmes 
ventes ,  les  mêmes  purifications  des  meu- 
bles ,  des  maiibns  ou  des  canaux ,  fe  com- , 
mençoient  ou  fe  finiflbient  par-tour^ 

Par  exemple ,  au  commencement  de 
Fhyver  lorfque  le  peuple  avoit  quitté  la 
campagne  ,  on  publioit  la  foire  des  ott- 
vrages  de  (crrurerie  &  de  chaudronnerie;, 
apparemment  par  l'affiche  d'un  Vulcain  > 
qui  fignifioit  les  outils  4  expédier  tou^ 
*Su^,  art.  vra^e^y  Se  qu*onnommoit  auflii  jicimfi% 
i€  VMtc4w.     e'eft-à-dire ,  le  chaudronter  (  a  ). 

(  4  )  De  a:ifcC  <»5^»»  »  tf^fig  »  vient  p03X  ^tmn  iC 
^cmon.  Job  41  :  1 1 .  LétAng  de  cuivre  ,  U  mer  d'Atrium  * 
c'eft-à-dire  ,les  chaudières,  les  grands  haflins.Oii  donooici 
Vulcain  IC'Doin  de  rinftrument  donc  iiaonooçoit  la  veau» 
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Au  commencement  du  printcms,  ou  au  LaThe-'o» 
retour  des  premières  chaleurs  qui  Ce  font  GONii*  ' 
{cntir  dans  l'Egypte  en  Février,  on  puri- 
fioit  les  meubles ,  les  maifons ,  &  les  éta- 
blés.  Onmettoitcn  tas  tous  les  fumiers 
qui  ne  pouvoient  être  qu'incoitunodcs  8c 
entièrement  inutiles  pour  les  terres  d'E- 
gypte que  le  Nil  engraific  fufiîfaramcnt. 
On  y  joignoit  tout  ce  qui  pouvoit  être 
poinriy  les  blés  gâtes  y  tout  ce  qui  fentoic 
l'altération  ou  la  fnoifiJfHre  :  &c  de  crainte 
que  ces  amas  n'infeâafïent  l'Egypte ,  ort 
les  brûloit.  Cette  purification  générale 
étoit  annoncée  par  une  Ifis  &  un  Horus 
qui  avoicnt  deux  noms  conformes  à  l'ou- 
vrage de  la  faifbn.  L'Horus  s'appcUoic 
Hur  {a)  ouOm'imilefeHy  Us  brmtdons  ; 
&  l'Ifis  fe  nommoit  Obs  (  ^  )  ou  Ops  ,  U 
motfijfHre.  Ces  purifications  portées  de 
côte  en  côte  font  encore  d'ufage  par  tou  ce 
l'Europe  vers  le  retour  du  beau  tems  en 
Février  ou  en  Mars  :  &  la  pratique  d'allu- 
mer des  feux  fur  le  foir ,  a  certains  jours  * 
du  prinrems  déterminés  pour  cela ,  ell: 
encore  l'amufement  de  la  jein^edc  dans 

(  ^  )  Tli^  o*4r  ,  «l'oii  1«  Latins  ont  formé  le  mot  tuer 
ou  ver  »  le  printcms.  Ilsavoicnt  au/fi  leurs /e^r/<<t  ,  c'cli- 
à-dirc ,  leurs  puriiîc3tion«  gcac raies  Jaus  le  mois  de  Fé- 
yrkr  qoi  en  a  pris  fon  nom. 

(  ^  )  De  ^3X  abitih  »piitrsflére  ,  mucU^mfitri  »  vient 
IC?I31fc<  obs  ,  muter  ,  pHtrcilit  ,  rWTiQ  I^DX  «V^  fhr* 
fmd^t  Iw  blés  fe  gâtcnu/ff/  i  ;  1 7. . 
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Le  Ciel  une  infinité  de  villes  &  de  villages  oà 
PoETiQjjE.  Ton  eft  toujours  fidèle  à  la  vieille  rubri- 
que fans  en  favoîrla  raifbn.  En  Egypte 
même  ou  les  fêtes  folcmnelles  rétrqgra- 
tiant  d'un  jour  dé  quatre  ans  en  qiiàtrc 
ans ,  fe  trôuvoient  dans  des  faîfbns  aux- 
quelles elles  n*avoient  plus  de  rapport, 
on  oublia  le  motif  de  rinftitution  de  U 
fête  des  Brandons  :  mais  on  y  fut  toujours 
iidéle.  La  ville  de  Sais  ,  où  labonciancc 
d'huile ,  &  la  multitude  des  lampes  rcn- 
doicnt  cette  folemniténodturne  plus  bril- 
lante qu'ailleurs,  en  fit  fa  fête  particulière» 
&  c'eft  apparemment  pour  cela  que  la 
Minerve  de  Saïs  avoit  une  chouette  à  côté 
d'elle.  Sur  le  fbir  les  habitans  de  Saïs  com- 
mençoicnt  leur  grande  fêre  par  une  illu- 
mination. AulII-tôt  que  les  villes  voifincs 
l'appercevoient ,  elles  allumoient  de  fèm- 
blables  fepx.  On  en  faifbit  autant  de  pro- 
che en  proche  ,&  toute  l'Egypte  prcnoît 
part  à  la  fête  par  une  illumination  gé- 


nérale *. 


*  Hgrodtt.  in  La  lune  de  Février ,  outre  la  vifîtc  des 
t0tcrp.n,so.  maifbns  »  annonçoit  encore  deux  opéra- 
tions qui  ctoient  d'une  extrême  confé- 
quence.  L'une  confîftoit  à  nettoyer  les 
canaux  du  Nil,  &  à  profiter  de  ce  temsoù 
le  fleuve  eft  le  plus  bas  qu'il  pui/Iè  être , 
&pour  ainfi-dire  àfcc,  en  creufant  dans 
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les  lieux  remplis  de  iimon^pour  faire  rcn-  LaThe'o- 
trer  plus  promtement  les  eaux  dans  leur  gonijs» 
lit  après  le  débordement. 

La  féconde  opération  ôc  la  plus  impôt-' 
tante  de  toutes  ,  celle  qui  faiibit  le  grand 
ornement  du  printems ,  &  qui  précédoîc 
immédiatement  les  moidbns  ,  éroic  la 
décifion  de^  procès  ,  ou  raflcmblée  des 
Juges,  Les  prêtres  pendant  l'annéeparoiC- 
{oient  peu  en  public  hors  le  tems  des  fon- 
dions de  religion.  Mais  ils  (brtoientaii 
printems ,  c'cft-à-dire  en  Février ,  &  s'af- 
îèmbloient  pour  juger  les  affaires  des 
particuliers,  afin  que  ceux-ci  puflent  cn- 
îliite  vaquer  librement  à  leur  travail.  Ces 

^uges  étant  nourris  aux  dépens  du  pu- 
lic^  dans  leur  labyrinthe,  navoientni  '^fJ^^'^'Ut» 
ambition  ,  ni  intérêt,  ni  liaifbns*,  &ju-  *^^'**^'^ 
geoient  le  peuple  avec  une  équité  &  une 
intégrité  parfaite. 

UicHrement  (  a  )  dt%  fbfles ,  &  dts  ca- 
naux étoit  annoncé  dans  Taflcmbléede  la^ 
néoménie  par  une  Ifis  qui  portoir  le  non?, 
de  Tité  ou  Tétis ,  &  par  un  Horus  qu'onî 
appelloit  Titan,  c*eft-à-dire  ,  U  fange  > 
le  remuement  des  terres (^). 
L*aflcmblée  des  prêtres  pour  jugier  les 

r<*)  Ce  terme  que  j'ai  rifqué  m*a  paru  faire  ici  uii^ 
jncilleiur  efiec  que  la.  cure, 
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JLe  Ciel  peuples  ctoic  annoncée.par  un  Horus  bari 
PoETXC^  ou  9  portant  en  main  une  fâulx,  le^iet 
étoit  nommé  à  volonté  Siulec'y  Keren> 
Chiun ,  &  Chéunna  »  ou  Satcnn  ;  &.pàr 
une  liis  mamelue&:  environnée  de  cetci 
d*animaux.  Cette  lâsportoitaiocs  le  nom 
de  Rhoea,  L'Héros  barbu  marquok  Héf- 
fèmblce  des  vieillards.  La  faulx  dans  & 
main  annonçoit  la  fcnaiibn  &  la  moi/&n» 
qui  fuivoienc  immédiatement  les  affiliés.. 
On  donnoit  à  cette  figure  le  nom  de  Su- 
dec  (4) ,  c'eft-à-dire>  /r  iufie/  celui  de 
Crone  (  i&  ) ,  c'eft-à*dire  »  id  gloire  ^Jadih 
gnkéy  Umajejley  oitUcûHrwffUylc  cercle 
des  juges  ',  celui  de  Chiun  ou  Chéunna  (f}> 
qui  fignifie  taffembUe  desfritrcs  /  enfia 
celui  ce  Soterin  (  ^)  ou  Setrun,  qui  (igm- 
fie  les  juger  y  ou  texécumn  des  }t$gen$ens^ 
Quiant  à  Tliis  mamclue  &  environnée  de 
têtes  d*aiiimaux  pour  annoncer  les  fètcs 
de  la  moiilbn ,  tant  des  foins  que  des 
blés  a  qui  fe  faiToic  en  Mars ,  &  en  Avril  > 

(  4  >  Tty  tfaiîc  i  ou  fuite  y  jufiitm  ,  jufiu$, 
i  b  )  pp  keren  ,  /ptendor,  C'eft  le  nom  que  l'Ecriturr 
ionne  à  vécUt  &  aux  rayons  qui  partoicnc  du  vifage 
4c  MoiTe  après  (on  cncrciien  avec  le  Seigneur.  Ex9i^ 

54  '  ^9- 

(  c)Dc  VîX^^c^TeH  »féicerd9$ ,  p»litis  Adm'mx^er,  vient 
JlDTtD  V»'^«*^'  I.  Efdf.  1  :  tf !•  &  K}Hn  ^facerdotAlisf un- 
dit  ,  presbjtermm  »  cœtm  judicmm. 

(d)  TOtC?  fottPs  judeK  Afotérim  QU/otrin  »  judwit 
le  prinàfes  t  JoAie  i  :  10.  quelquefois  txttëivts,  ft^s 
Miîcu 


ou    C  ï  È  t.  f^Tf 

on  lui  donna  le  nom  de  Rhoea»  qui  ex^LATHïV)- 
prime  la  crcme  Se  le  laie  qu'elle  donnç  gomc* 
aux  hommes  y  comme  aufÛ  la  pâture  de 
Fannée  entière  qu'elle  fournit  aux  ani** 
maux.  Ce  nom  Âgnitîe  fort  fimplemcnr 
is  Hourice  (a)  ^ôc  aucune  des iCis , outdes^ 
annonces  »  ne  mcritoic  mieux  ce  nonri^ 
Après  la  décifion  dcs^  procès  dc&  par^i*^ 
culiers^,  &  pendant  que  le  peuple  étoic 
occupé  à  fier  &  à  battre  les  blés  ,  les 
Juges  cominuoient  à  tenir  leurs  fèances; 
-pour  pourvoir  à  tous  les  belôins  de  l'état 
par  des  réglemens  généraux ,  &  c'cft  paiv 
ce  qu'ils  ckmeuroient  aflemblés  le  reAe 
de  l'année  jufqu'au  lever  de  la  canicule 
€n  Juin  ou  Juillet ,  que  l'affiche  des^jugc>' 
mens ,  le  vieillard  armé  d'une  faulx ,  der 
sneuroit  en  place ,  jufqu'à  ce  qu'on  vît 
paroître  un  nouvel  Ofiris ,  un  nouveaa 
îblcil ,  c'eft-à-dire ,  le  nouvel  an*  Noui» 
allons  voir  les  étranges  contes  auxquck 
cette  circonftance  donna  Ueur 

On  perdit  peu-à-peu  l'intelligence  dr 
ces  figures  fi  amples ,  3c  de  ces  noms  qui 
étoient  enufagedans  les  fêtes  où  le  tout 
éroit  devenu  un  cérémonial  invariable.. 
L'écriture  courante  en  fit  négliger  le  icns  :; 
&  d'ailleiurs  rien  ne  contribua  davantage 
à  le  faire  oubUer  que  la  coutume  de  ne 
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Le Ciee pas  compter  exadtemenc  latinée  (adrér, 
PoiXîQUE,  mais  d'en  avancer  toujours  le  commence* 
ment  d'un  jour  entier  de  quatre  ans  ctt 
quatre  ans  -,  de  (brte  que  les  fêtes  &  les 
figures  qui  avoient  rapport  aux  opéra-* 
tions  du  printems  iè  trouvant  placées  en 
autonne  ou  en  liyver,  &  ainfi  des  autres  » 
on  ne  comprenoit  plus  rien  à  ce  que  tomci 
ces  chofes  vouloient  dirc.Toutesces  figo* 
res  étant  prifes  pour  des  homraes'&  des 
femmes  dont  on  célébroiti'apothéoièf 
on  leur  ailigna  une  généalogie  coafôfmt 
à  Tordre  de  leurs  fètes.  Oiîris  &:  Ifisqni 
commençoîent  Tannée  >  fturcttt  les  deux 
grandes  divinités  qui  tinrent  le  premier 
rang,  &  de  qui  Ton  fit  defcendre  les  dieux 
&  les  déeflcs  du  fécond  ordre  >  dont  nous 
avons  parlé.  Mais  de  qui  defcendront 
Oiîris  &  Ifis,  c*eft-à-dirc  ,  Jupiter  &  fa 
femme }  Ils  font  comme  leurs  frei es  Nq>- 
tune  &  Pluton  les  enfans  de  ce  vénérable 
vieillard ,  qui  étoit  Taffichc  qu'on  voyoir 

{>aroître  le  plus  long-tems  mr  la  fin  de 
'année,  &  dont  Jupiter  venoit  occuper  la 
place; Selon  Tordreprimitif , en  Juiii  oa 
en  Juillet ,  reparoifloit  un  nouvel  Ofiris 
&  une  nouvelle  Ifis ,  ou  les  affiches  dtt 
nouvel  an..  Selon  Tordre  des  tems  pofté- 
rieurs  toutes  ces  figures  fe  fuccédoient  > 
ila  véûté ,  de  la  même  fa^on  >  mais  dans 
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des  (aifons  &  dans  des  mois  auxquels  elles, LaThe'o- 
n'avoicnt  plus  de  jufte  rapport.  AiniîSu-  gonxe.. 
dec ,  ou  Cronos  »  ou  Saturne  devkir  père 
de  Jupiter  Se  d'Iûs.Kh6ea  fut  leur  encre  z- 
Tétis  &  Titan ,  furent  leurs  aycux  r  les 
Titans  furent  regardes  comme  les  enfans 
d'l/>  ou  Ura^ây  &  JCOfs.  Plufieursgpnéar 
logiftes  s'en  tiennent-Ià.  D  autres ,  com- 
me Diodore  ,  font  Urane  &  Ops  enfans. 
d'Acmon.Le&Egyptiens  dans  leur  généa- 
logie remontent  jufqu'à  Vulcain.  Or  Act 
mon ,  le  chaudronnier  >  &  Vulcain  >.fbnc 
Jar  même  chofe,^ 

Aind  tous  ces  grands  perfbnnages  qui 
ont 'peuplé  k  ciel,  que  chaque  pays  Ce 
flattoit  d'avoir  eu  pour  habitans  ,  aux--^ 
quels  les  poètes  ont  attribué  des  avan^ 
tures  tragiques  y  Se  tous  les  accidens  de 
l'humanité;  cts  grands conquérans dont 
Bos  favans  remanient  les  hiftoircs,  jufqu  4 

îénétrer  dans  Icsintérêrs  de  politique  qui 
]  es  faîfoient  agir ,  fe  trouvent  être  comme 

*écreviflc  &  le  capricorne ,  comme  la  ba- 
'.  'ance  ou  la  (phinx  ,  des  enfeienes  ,.  des 
marques ,  des  écriceaux  qui  lervoient  a; 
diriger  le  peuple ,  à  régler  pendant  ['aa*- 
fiée  les  fêtes  &  lesitravaux*. 


y  jo  H  r  s  T  o  I  it  Ë 

Le  Ciel 
PotTIQUf^  -^^  ^^  H  L . 

Saturne. 

Je  trouve  encore  tes  prewvcs^  de  la  mS- 
fnc  vérité  dans  les  rcmarques^  que  m'offie 
aflèz  natureliement  k  fable  de  Saturne; 

Au  lieu  de  le  peindre  avec  une  feub 
pour  marquer  que  les  fèances  desjnge* 
doivent  fe  tenir  au  tems  deiamoiflon  ic 
de  la  fénaifon ,  on  le  trouve  quelqucfai* 
fcpréfènré  avec  des  yeux  (  <c)  par  devant 
&  des  yeux  par  derrière,  dont  les  on* 
veillent ,  les  autres  font  fermés  ;  &  quatre 
ftîles  >  dont  deux  font  étendues ,  deux  font 
abbaiflëes  :  ce  qui  marquoit  la.  pénétra- 
tion &  la  continuité  du  travail  des  juges 
qui  fe  relayoient  ou  fe  fuccédoicnt  nuit 
&  jour  pour  expédier  les  affeires  du  peu- 
ple 6c  de  Tétât  lans  faire  languir  perforai^ 
par  des  rctar démens  ruineux  {h),* 

(  A  )  SitnehêniatM.  iétns  Eitfeb.  Prép.  Evan%tL 

{b  )  On  peut  remarquer  que  cecre  magnifique  ^orr 
parée  de  plusieurs  aîles  ,  8c  toute  couvcne  u*ycux  »  3k  le 
Chérub  dlcs  Hébreux.  C'étoit  l-expreflSon  ou  l'emb'irae  I» 
{^!us  naturelle  de  la  piété  ou  de  la  religion  :  rien  n'étoit 
plus  propre  à  fig  ni  fier  des  cfptits  adorateurs,  &  à  exprimer 
k'ur  vigilance  ,  ou  la  promticude  de  leur  oiinillèrc.  MaÂ 
quoi  I  les  Hébrc^ux  ont-ils  emprunté  des  Egyptiens  cette 
partie  de  leur  cérémonial  \  Poinc  du  tout.  Ils  Tont  tirée* 
de  l'écriture  antienne  qui  avoit  cour»  par- tout  :  8c  c*eft 
pour  cela  que  S.  Paal  donne  à  cet  extérieur  le  nom  d'f/r» 
meuii^  mnndi.  C'ccoient  les  Itftns ^t» dwmU auaefcnS' 
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Une  nouvelle  preuve  que  Saturne  eft  LaThbW 
un  juge  ou  le  fymbole  de  la  juftlce  à  la  coias»- 
pénétration  de  laquelle  rien  n'échappe  > 
c*cft  que  les  po'ctes ,  &  fur-tout  Homère  y 
l'appelle  conuiiunàîient  le  pénétrant ,  le 
rufe,  le  clairvoyant  (a)  Saturne.  Ceft 
encore  parce  que  Saturne  ngnifioit  dan^ 
fbn  origine  texécHtien  des  jugemens  ,  ou    . 
la  punition  des  criminels  »  qu'on  difoir 
communément  de  Saturne  qu'il  empor* 
toit  quelqu'un  tous  les  ans  >  &  demandoic 
{à  viâiime,  De-là  vient  la  perfuafion  ou    cuitc  cmdî 
Ton  étoît  que  Saturne  vouloit  être  honoré  ^««i^^^*^**' 
par  refFuiion  du  (àng  humain  >  &  la  bar* 
bare  coutume  qui  s'en  répandit  par-tour 
cn-paflàntde  Phénicie  en  Afrique ,  puis, 
dans,  toute  l'Europe^ 

Ceft  parce  que  Saturne  ou  Crone  avoir    Orîgîhf  cTr 
un  rapport  néceflàire  avec  la  parfaite  ^^^^  ***®'* 
équité  des  jugemens  qui  fe  rendoient  fàn$ 
acception  de  personne  ,  par  une  com-r 
pagnie  de  juges  ifblcs  &  défintércfles ,. 
qu'on  difbit  que  Saturne  avoit  régné  avec 

é»x  hommes,  EHes  ont  pu  fervir  juf(}U-'au  tems  de  la  grâce», 
jufqu'â  la  venue  du  Maître  qui  parle  au  coeur.  Ces  figures^- 
ces  inftniâioiis  régloicnt  l'extérieur ,  &  don  noient  de»- 
avis  :  mais  elles  ne  corrii»eaicnc  poiiK  le  fond  videujc  de  lar. 
Yolbnté.  Cette  œuvre  étoit  réfervée  à  la  grâce  du  Sauveur, 
hc  c'eft  pour  cela  que  les  ihftrudlions  précoJcnrcs ,  1er 
chérubins  ,  Tarchc  ,  &  tout  l'exicrieur  de  la  rcligionju.- 
daïque  font  nommées  des  leçons  imj>uiflantc$ ,  va-iUi^àr 
ê^ena  elenunta.. 
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Le  Ciel  une  douceur  Se  une  intégrité  parfaite.  Si 
Pohxiqj/fi.  Ton  ajoûtoit  que  de  (on  tems  il  régnoit 
un  princems^  perpétuel  ^  c'eft  parce  que  les 
iëances  des  Juges  étoienc  anciennement 
iniéparables  du  plus  beau  raoisde  Tannée; 
Tel  eft  conflamment  le  moisde  Févrieren 
Egypte.  Tous  les  voyageurs  nous- parlent, 
.  des  âgrémensde  ce  mois,  duraiic  lequel 
l'Egypte  eft  d'un  bout  à  l'autre  un  grand 
tapis  de  fleurs.  La  coutume  de  compter 
l'année  de  }(j  5  jours  ,  fans  intercaler  un 
jour  au  bouc  de  quatre  ans ,  déplaça  peu- 
à-peu  toures  les  têtes  y  &  fit  oublier  que 
les  figures  qu'on  y  voyoit  ,étoient  relati-^ 
ves  aux  circonftances  de  la  (âifon. 

C'cftpar  une  imitation  de  cet  u(age  que 
la  juftice  fe  rcndoit  anciennement  en  Eu- 
rope dans  le  plus  beau  de  nos  mois  ;  c'eft- 
à-dire  ,  en  Mai.  Il  refte  encore  en  une  in- 
finité d'endroits  un  vertige  de  cette  cou- 
tume dans  l'ufage  où  font  les  admodia** 
teurs  des  droits  &  des  recettes  des  fci- 
•gneurs ,  de  planter  une  ramée  ou  une  faic 
de  verdure  devant  le  chef-lieu  de  h  fei- 
cneurie  roù  fe  tenoient  autrefois  les  allî- 
Ks ,  &  où  fe  font  les  exécutions.  Cette 
pçatique  paflè  pour  être,  &  eft  en  eftct, 
une  reconnoirtànce  du  droit  de  haute  ju- 
ftice du  feigncur.Mais  cet  appareil  eft  fon- 
défur  la  circQuftance  du  tems  où  la^ufticc 
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Ce  rcndoic  dans  la  plus  haute  antîqtiité.  LaThe'o» 
C'étoic  dans  le  plus  beau  de  tous  les  mois,  gonie» 
Cette  fale  fe  nomme  encore  le  Mai  :  & 
les  termes  de  magiftrats  ôc  de  majefté, 
femblent  empruntés  du  nom  du  mois  où 
fe  tenoient  en  Europe  ces  aflcmblécs  re- 
foe6^ables(<«), 

.  TK3*eft  parce  que  Saturne  dtoit  le  (ym-    i^s  ««ns  ât 
bble  des  prêtres  qui  ne  fbrtoient  qu'eau  ^^^^^ 
prîntcms  de  leur  retraite ,  qu'on  attachoit 
pendant  Tannée  la  ftatue  de  Saturne ,  & 
qu'on  rompôit  (es  liens  aux  approches  de 
la  fête  *.  Celle-ci  fe  célébroit  a  Rome  cil   *  ^pùSêJir^ 
Décembre ,  parce  que  le  commencement  f  ^'*^?^a 
de  1  année  que  cette  rece  devoit  precé* 
der  fuivant  Tancien  ufage ,  avoit  été  fixé 
par  les  Romains  au  premier  jour  de  Jan* 
vier. 

On  retrouve  encore  une  marque  CtT\ri' 
ble  du  rapport  de  Saturne  aux  tonftions 
judiciaires  de  l'ordre  (àccrdotal ,  dans  l'u- 
nion du  fifc  &  des  archives  avec  le  temple 
de  Saturne  (  h  ).  C'ctoit  une  imitation  de 
la  mJchodc  des  Egyptiens ,  qui  ancienne- 
ment plaçoient  te  tréfor  public,  &  les 
regiftres  des  pcniaîogies  des  familles  dans 
la  tour  fous  la  garde  des  prêtres. 

(4)  Ce  moh  a  reçu  fon  nom  de  la  pleiaclc,anciennemcn» 
appellée  Maia,  qui  fc  dcgageoir  alors  d^'s  ra/ons  du  foleil  ^ 
mant  de  trente  degrés ,  &c  payant  fous  les  gémeaux. 
(  k  )  Ftftui  t.  &  UL  Greg.  Geruld,  Sjfota^m^  4, 
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Lb  Ciel      À  préfént  que  nous connoi/Ibns  tvh' 

Po^nQUB.  probablement  le  vrai  Saturne  >reprencm$ 
les  attributs  &  fes  noms  jpour  voir  lescon* 
tes  étranges  auxquels  ils  ont  donné  lira 
faute  d'être  entendus. 

Dès  qu'on  eût  fait  des  perfbnnages  vi- 
vans  d'Ofiris  &  de  Saturne,  &  que  fm 
eût  été  regardé  comme  k  fils  Se  le  (occâ^ 
feur  de  Tautre  ,  paspe  qu  il  le  {qivoit  im- 
médiatement y  tout  devint  matière  â  li- 
ftpire.Les  liens  qui  étoient  la  marque  de  ta 
vie  fédentaire  &  retirée  des  juges ,  furent 
pris  pour  un  effet  de  la  violence  de  Jupi- 
ter qui  avoit  emprifonné  fbn  père ,  Se 
s*étoit  rendu  maître  de  l'empire  univerfd* 
On  n'oublia  pas  non  plus  d'interpréter 
Tufage  de  la  faulx  conformément  aul  vues 
jaloufcs  &  inquiètes  de  rufurpatcur. 
Saturne  pris     La  même  faulx  donna  lieu  à  un  foupçon 

poiii  Noé.  pjy^  raifbnnablc  parmi  les  Orrcntaux.  En- 
tendant parler  de  Saturne  comme  du  pcrc 
des  trois  enfans  qui  avoient  partagé  le 
monde ,  ils  crurent  y  retrouver  le  père  dbs 
trois  enfans  qui  ont  repeuple  la  terre, 
Sem,  Cham,  &  Japhct.  Ils  Ce  (buvcnoîent 
que  c'étoit  aux  (oins  de  ce  patriarche 
qu'on  ctoit  redevable  du  renouvellement 
de  l'agnculture ,  &  de  l'ufage  du  vin.  Ils 
convertirent  la  faulx  de  Saturne,  tantôt  en 
une  f;).ucille  pour  enfeigjuer  d  moUIboner  > 


DU   Ciel.  555 

tantâc  en  une  ferpetce  pour  enfèigner  à  LaTheVv 
tailler  la  vigne.  Aiiifice  n  eft  ni  l'Ecriture  gonie. 
fàinte  >  ni  Thiftoire  qui  a  fervi  de  matière     origine  d« 
ou  d'occafion  aux  fables.  Mais  Tidolâ-  ^*„.^';;'",^,^ 
trie  &  ]es  fables  étant  nées  >  les  peuples  vedanslcif*^ 
qui  avoient  encore  des  idées  contufes  de  ^^^^ 
quelques  anciennes  vérités  ,  en  firent 
l'application  aux  fables  qui  fembloienc    • 
y  avoir  quelque  rapport.  Le  vrai  &  le 
faux  fê  trouvèrent  de  la  forte  mélangés  : 
&c'eft  ainfi  qu'on  peut  retrouver  dans  la 
fable  des  veftiges  de  l'hiftoire ,  ou  même 
des  témoignages  qui  dépofent  par-tout 
en  faveur  de  1  origine  du  monde  &  de» 
nations  >  telle  que  Moïïè  nous  la  rap^ 
porte. 

Des  peuples  de  Syrie  parmi  lefquels    satume  ptfr 
Abraham  avoir  laifle  une  grande  réputa-  ^,  ^^^^ 
tion  de  probité  &  de  juftice  ,  &  qui    Eufib.Prsf. 
n'ignoroient  pas  la  difpofition  où  il  avoit  ^^*''^'  ''  ^* 
été  d'immoler  fon  propre  fils,  crurent 
voir  dans  Je  nom  de  Sydec  (lejufte  ) ,  & 
dans  l'offrande  d'une  victime  humaine 
qu'on  faifoit  tous  les  ans  à  Saturne  ,  les 
veftiges  de  l'hiftoire  d'Abraham.  'Mais 
Philon*&  d'autres  fa  vans  ont  reconnu     *  mpt 
que  la  coutume  de  facrifier  des  victimes  a^/i««^  ^ 
humaines ,  étoit  antcrieui;e  à  Abraham  :  ^  *^^ 
&  ils  ont  penfc  que  comme  Dieu  avoit 
n&  de  condefcendance  ;»  &  s'étoit  accom-» 
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Le  CiEtmodé  aux  di(pofirions  oir  à  Véducmùû 

Po£3iQjfE.  d'Abrahaiii  y  lorfquen  faifânt  alliance 
avec  lui  il  avoir  bien  vi9ulu  paflcr  (ènfible- 
mcnc  entre  les  pièces  des  viâ:imes  divir* 
fëcs  pour  Ce  conformer  humainenicnt  à  la 
formule  ordinaire  des  alliances  -,  de  même 
lorfqu'il  avoit  mis  à  ^épreuve  la  foi  de 
•  cet  excellent  homme ,  il  s'était  conformé 
aux  idées  umverfelles  &  aux  exemples 
populaires ,  en  lui  demandant  s*il  etoif 
prêt  à  lui  facrifier  (on  fils  bien  aimé ,  com- 
me les  nations  voifines  facrifioient  lears 
cnfans  les  plus  chers  à  leurs  dieux  Moloc 
&  Saturne  (^). 

Voilà  déjà  bien  des  applications  ëtraff* 
gesauxquelles  l'ignorance  du  fens  de  ce 
tymbole  >  a  donné  lieu.  Attendons-nous 
à  bien d*aùtres  bizarreries.  Par  exenrole  y 
pour  faire  entendre  que  Taflèmblée  des 
juges  &  la  moifibn  finiflbicnt  Tannée ,  Sc 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  fêtesni  d'annonces 
jufqu'au  commencement  de  l'année  fui- 
vante ,  tantôt  ils  mettoient  au  bras  de  Sa- 
»  LiL  Greg,  tumc  un  fcrpent  qui  (e  mord  la  queue  *  : 

Giraid,  ibid,   tantcTc  ils  pcignoicnt  un  vieillard  qui  fem- 
ble  mordre  la  tête  de  ion  fils  (  ^  )  :  qucl- 

(4)  Noiis  ne  touchons  ici  qu'aux  dehors  &  qu'à  l'écoxce 
de  ce  grand  myllére^  Ce  u'étoit  poinc  le-  lieu  de  parler  det 
sapporcs  que  Dieu  a  mis  entre  Ifaac  &  le  Hb  biett-aioé 
^ui  furvic  à  Ton  facrifîce. 

4  ^  )  Voyez,  SMttrnt ,  dans  V^Anti^*  eie^U^ 
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qiiefôis  ils  difoicnt  <juc  Saturne ,  de  vieil-  LaThji'^ 
lard  dcvenoit  enfant  ^.  Ce  dernier  trait  gonib. 
raiTiène  tout  à  une  vérité  /împlc  &  (en-  »  MnrtM 
{lb!c  :  c  cft  le  4énouement  àts  figures^  &fftréi4* 
L'anmJe  vif illiffbit ,  puis  fe  renouvelloit^ 
Il  n'y  avoit.pokit  là  de  myftère.  Mais  ceux 
qui  vouloiem  du  iîngulier,  difôient  en  les 
voyant ,  que  Saturne £bplai(bit  à  dévorer 
des.enfans,  &  même  fcs  propres  fils.  Le 
motyHabben  4^ui  âgnifie  un  enfant ,  un 
fils«  différant  peu  d'Haeben  une  pierre  > 
ils  allèrent  de  folie  en  folie  ,  jiifqu'à  dire 
que  Saturne  gragcoit  des  pierres ,  &  que 
Rhoea  obligée  à  lui  donner  ce  qu'elle 
xncttoit  au  monde ,  avoit  fauve  Jupiter 
co  emmaillottant  une  pierre  que  Saturne 
avoit  dévorée  au  lieu  de  fon  fils.  C'eft  de 
ce  ridicule  ieu  de  mots  que  provient  en» 
coxe  la  fabie  qui  rend  raifon  de  la  dureté 
des  hommes  qui  couvrent  la  terre  ,  en  les 
faifant  tous  fo^rtir  ,  non  des  en  fans  de 
rhomme  &  de  la  femme  qui  échapèrent 
au  déluge  a  mais  dts  pierres  qu'ils  jcttè- 
rcnt  l'un  &  l'autre  derrière  eux. 

Enfin  rien  ne  prouve  mieux  combien 
onignoroitle  fens  des  figures  qu'on  pre^» 
noir  pour  des  perfbnnages  divinisés ,  que 
l'idée  toute  nouvelle  que  les  Grecs  fc 
firent  de  Saturne  quand  il  fut  apport^ 
fhjézeux. 
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LeCiel      Le  nom  de  Crone  fous  lequel  il  lenr 

Poétique,  étoit  connu,  fignifiok  fort  amplement  la 
Saturne  pris  majefté  dcs  allemblées  judiciaires,  la  coo- 

jQurk  wms.  j-^j^^^ç  q^j  jg  ccrcIc  dcs  jugcs.  Maîs  ne  fi- 
chant ce  que  c'étoit  que  cette  figure  ni  fi 
deftination ,  &  trouvant  un  rapport  de 
fon ,  entre  le  nom  de  Crone  -&  celai  de 
Chrone  {a)  y  qui  parmi  eux  fignifioit  /r 
semsy  ils  interprétèrent  tout  le  fymbole  en 
ce  fcns*  Là  vieilleflè  y  cadroit  le  mieux  da    I 
monde.  Que  faire  de  la  fauix  qu  il  deût    ] 
en  main?  Il  s'en  fèrvîra  pour  tout  abattre,' 
Les  pierres  fur-tout  qu'on  lui  faifbit  dé*    | 
.^orer  en  Syrie  >  fèmbloient  le  caraâéri(er 

Î)arfaitement. Le  tems  mine  tout,  oronge 
es  pierres  mêmes.  Ainfi  voilà  Icfere  des 
éUcHx ,  Noe\  l'inventeur  du  labourage, 
Abraham ,  un  juge  d'une  équité  incor- 
ruptible, un  roi  plein  de  douceur,  un  num* 
geur  de  ^tits  tnfans  ,  &  Zf  tems  ,  qui  fe 
réuniffcnt  bon  gré  mal  gré  dans  la  per- 
fonne  de  notre  Saturne,  fl  eft  aifë  de  fen- 
tir  qu'on  n'a  jamais  imaginé  ces  folies i 
tête  reposée  -,  mais  qu'une  figure  fort  in- 
génieufè  qui  fervoit  à  annoncer  &  à  faire 
refpeder  la  juftice,  n'étant  plus  entendue,  • 
quoique  toujours  présentée  à  certaines 
ifètes ,  fut  prife  d'une  façon  par  les  uns, 

(  a  )  K^0y«f    &   Hfûuitf  9    Saturne  «  K^frki 
lBtçja& 
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d*unc  autre  par  d'autress  &que  toutes  ces  La  THE'i 
interprétations  venant  enfuit^  à  (c  rapro-  gonie. 
cher ,  il  s'en  eft  formé  un  horrible  mé- 
lange d'idées  qui  n'ont  ni  Cens  ni  liaifon. 

X  X  XI  X. 

Origine  des  animaux  facrcs  ^^  de  U. 
Métemffycofe^ 

Ce  qui  me  perfuade  que  nous  ne  devons 
dbcrcfaer  Torigine  de  l'idolâtrie  des  Occi- 
dentaux que  dans  l'abus  qu'on  fit  de  l'écri- 
ture Egyptienne,  ce  n'eft  pas  feulement 
Toctrême  facilité  avec  laquelle  le  peuple  ~ 
groffier  a  pu  prendre  un  homme,une  fem- 
me ,  un  enfant ,  un  vieillard ,  pour  ce  que 
ct%  figures  préfentoient  à  l'œil ,  &  les  ap* 
peller  le  roi  Ofiris ,  ou  le  dieu  Ammon,  la 
ireine  ou  la  dame  »  &  le  fils  bien-aimé ,  ou 
le  Légiflâteur  d'Egypte  ;  mais  j'ai  été  par^ 
ticulièrement  frappé  de  la  liaifon  fcnlîblç 
qui  fe  trouve  entre  cette  première  méprife 
&  toutes  les  autres  fingularités  du  peu* 
pie  Egyptien.  Sts  opinions  monfl:rueufè$ 
&fcs  pratiques  bizarres  ne  font  qu'une 
fuite  fort  fîmple  du  faux  fens  qu'ils  don^ 
Dirent  à  leur  ancienne  écriture. 

On  di&it  tous  les  jours  ,  &c  ç'étoit  Tan- 
i:icn  langage  aftronomique  parfaitement 
ii'aççord  avec  J^es  çara^lcrçs  del'EcriçHrc 
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Le  Ciel  facrce,  «idifoit  que  le  gouverneur  *  db 
PoETic^ufi.  la  terre  avoit  quitté  le  béiier^pour  entrer 
*oriàtsk  dans  le  taureau,  qu'il  paflèroit  enfiiite 
^^'^^  dans  les  chevreaux ,  dans  récrcviflè,  dans 

le  lion,  &  ain/î  des  autres  lignes  du  zodia- 
que. Prenant  hiftoriquement  cet  homme 
pour  leurperc,  ils  prirent  hiftoriquement 
ce  qu'on  difbit  de  lui ,  &  ils  s'imaginè- 
rent qu'on  avoit  donné  tous  ces  difFécens 
noms  aux  étoiles  fous  le(quellcs  le  fbleil 
paflbit ,  pour  confèrver  la  mémoire  dW 
tant  d'évènemcnsjimportans  qui  étoicnc 
arrivés  à  leur  gouverneur  avant  qu'il  fût 
admis  dans  le  fbleil.  Au  fbrtir  de  fba. 
corps  mortel ,  fbn  ame ,  difoient-ils,  enora 
d'abord  daos  un  bélier  :  enfuite  elle  habita 
dans  un  taureau  s  puis  dans  un  bouc  & 
paflà  de  la  forte  d'un  animal  dans  un  au-- 
tre ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris  poflèfîîon  du 
foleil  où  il  régne ,  &  d'où  il  jette  fur  l'E- 
gypte des  regards  de  complaifancé. 

Autant  en  difbit-on  d'Iiis.  Comme  on 
mettoit  fouvenc  fur  Ces  épaules  la  cêtcdc 
la  canicule ,  ou  d'un  épervîer  ,  &  vous 
favez  pourquoi',  comme  on  ornoit  fbu- 
venc  fà  tête  des  cornes  d'une  génifïè ,  ou 
avec  un  fîflrc  furmonté  de  la  figure  d'une 
chatte  5  &  qu'on  y  mettoit  très-ordinaire- 
mentuncroiflànt  de  lune,  fîgne  encore 
plus  fîmple  de.  la  néoménies  onpritdfr- 
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làoocafionde  dire  qu  après  fa  demeure  LATiira* 
dans  le  corps  d'une  cnienne,  cf  une  chatte,  goni£. 
d'une  génîflè ,  &  d'autres  animaux  ,  Ifis 
avoic  enfin  pris  (à  place  dans  la  lune. 
Le  peuple  en  iît  ainii  la  reine  du  ciel ,  la 
di(penfatrice  des  mois^  des  fàifbns  ^  & 
tles  fêtes. 

Cette  opinion  abfurde  devint  auflî   CommeM^ 

^  1     t  Air  mentdelaMè* 

commune  que  le  langage  &  les  figures  tcmpfycofe, 

3uicn  avoient  été  l'occafion.  Ce  paflàge 
es  âmes  d'Ofîris  &  d'Ifis  dans  tels  & 
tels  animaux ,  avant  leur  arrivée  d^ns  les 
aftres>  trouva  créance  panni  le  |)euple, 
&  fut  regardé  comme  une  hiftoire  très- 
fërieufè.  Elle  devint  le  modèle  de  la  créan» 
ce  commune  fiir  1  état  des  âmes  après  la 
mort.  Perfonne  ne  douta  plus  en  Egypte 
que  Tame  de  Thonirae  ne  pafsât,  au  fortir 
de  fon  corps ,  dans  celui  d'un  autre  hom- 
me ,  ou  d'une  bête*,  de  celle-ci  dan3  une 
autre  ,  puis  ds^ns  une  troiiîème  ,  &  en 
ccmtinuant  de  îa  forte  par  une  longue 
circulation  de  pénitence  à  expier  fe  mal 
qu'elle  avoit  pu  commettre  :  après  quoi 
purifiée  de  Ces  fautes  ,  &  dégngie  de  Ces 
cupidités  ,  elle  paflbit  dans  l'étoile  ou 
dans  la  planète  qui  lui  étoitaffignée  pour 
demeure. 

Rien  de  fi  commode ,  ni  de  plus  in- 
génieux que  le  langage  aflxonomique» 


^6l-  H   I  s  T  O  I  IL   t 

L«  CiEt  qui  cara6téri(bit  tout  d'un  coup  les  ûA> 

Poétique,  ^ons  &  les  ouvrages  qui  y  font  propres, 

en  faifant  entrer  le  gouverneur  de  k 

»  Le  Soleil,  terre  "^  dans  Içs  douze  maifons  ,  nom* 
mécsle  bélier >  le  taureau,  le  lion  ,  la 
balance  ,  &c.  tous  noms  qui  avoient  ua 
rapport  jufte  à  ce  qui  fe  pa/ïbit  fucceffi* 
vcment  fur  la  terre  dans  le  cours  de 
Tannée.  Rien  de  fi  groffier  ni  de  plus, 
miférable  que  le  fèns  hiflorique  que  le 
peuple  attacha  par  la  fuite  à  ce  langage  ; 
&  telle  eft  vifiblcment  l'origine  du  dog- 
me ridkule  <k  la  tranfmigration  des 
âmes ,  que  Py thagore  rapporta  d'Egypte 
en  Italie  comme  une  rare  découverte, 
Ces  fadaifcs  relevées  des  termes  pomr 

Tour ,  dr-  peux  de  Péricyclôfe  »  ,  de  Palingénéiîe  ^f 


•uir, 


b  R  nou  cl-  ^  ^^  métempfycofc  c  firent  fortune  par- 
lement,       mi  les  philofophes-  C'eft  encore  la  do- 
c  Paflage  de  ^^finc  dcs  dodcurs  Indicns  ,  &  nous 

rame  dun  ,^  \        u        r  • 

corps  dans  un  connoiiions  pi  US  d  un  lavant  qui  ne  par* 
autre.  jgj^j  qu'avec  rclped  de  la  tranmûgration. 

XL. 

Lfs  Mimoftx  honorés  dun  cnUf 

religietix. 

L'effet  naturel  de  cette  opinion  fut 
^Tépargner  le  fang  des  animaux ,  quoiquç 
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I>ieu  ne  les  ait  placés  auprès  de  nous  LaThe'o- 
quc  pour  nous  (ervir  &  pour  nous  nou-  gouom. 
ïir.  Il  eft  vrai  qu'on  trouva  de  bonnes 
raifons  pour  ne  point  priver  le  peuple  de 
la  chair  du  bœuf,  qui  eft  une  nourirurc 
abondante  &  parfaite.  Il  eft  encore  vrai 
qu'il  y  eut  une  e{péce  de  convention 
tacite  entre  les  provinces  d'Egypte  de, 
faire  ufage  Tune  de  la  chair  de  brebis^ 
f  autre  de  la  chair  de  chevreau  ,  pour 
n'être  pas  privées  d'un  commerce  utile  » 
&  de  trop  de  fecours  à  la  fois.  Miais  les 
prêtres  Egyptiens  s'abftenoient  commu- 
nément de  manger  la  chair  de  quelque  ' 
Jbête  que  ce  fût  :  &  en  général  tous  les 
animaux ,  dont  les  étoiles  portent  le  nom» 
furent  regardés  par  les  Egyptiens  avec 
vénération ,  comme  ayant  été  la  première 
retraite  de  leurs  dieux ,  &  pouvant  être 
celle  des  âmes  de  leurs  parens  morts. 
On  ne  vit  plus  qu'avec  une  crainte  reli- 
gîeufe  ceux"  dans  lefquels  on  favoit ,  i 
ii'en  pouvoir  douter  y  qu  Ofiris  &  Ifis 
^voient  fait  leur  demeure ,  comme  le  bé- 
lier ,  le  taureau ,  la  géniflè  ^  le  bouc ,  & 
Jte  lion.  L'ancien  ufage  où  l'on  étoit  de 
.porter  en  cérémonie  dans  les  fêtes  de 
certaines  (àifbns  l'animal  qui  donnoic 
<bn  nom  à  la  maifbn  où  le  foleil  entroit , 
^{j^ùi  les  peuples  de  certains  cantons  à 


3^4  Histoire 

Le  Ciel  honorer  particulièrement  l'animal  qu'on* 
PofcTJOpii.  portoit  dans  la  fête  qui  concouroit  avec 
la  fin  de  leur  moiflbo.  Le  bélier  devint 
ainiî  l'animal  chéri  des  habitans  de  Thè- 
bes ,  dont  la  moillbn  finiflbit  vers  Tcrir 
tjcée  du  foleil  au  bélier.  Le  bœuf  &  la 
vache  devinrent  les  animaux  les  plu$ 
chers  aux  habitans  de  Memphis ,  dopt 
la  moiflbn  finiflbit  à  Tentrée  du  fofeil 
au  taureau.  Ceux  de  Mendès  voifins  de 
la  mer ,  &  dont  la  récolte  arrivoit  plû- 
tard  5  vers  l'entrée  du  foleil  aux  deux  ché^ 
vreaux  ,  avoient  ,  au  rapport  dHéro» 
*  iH  lutetf.  dote  ^,  une  vénération  fpéciale  pour  les 
9Hm.  47.  chevreaux.  L'extravagance  alla  enfin  j«t 
qu'à  conferver  dans  un  lieu  honorable  » 
&  à  traiter  avec  révérence  le  bélier ,  le 
taureau ,  ou  le  bouc  qui  avoir  fait  car- 
tie  du  cérémonial.  Je  ne  fài  pas  ii  le 
bélier.de  la  fête  ^toit  fpécialement  conr 
.  fervé  dans  la  Thébaïde.  Les  monumenç. 
qui  nous  reftent  da  fond  de  l'Egypte  vers 
1  JEthiopic  font  plus  rares  &  plus  ob- 
(curs.  Mais  on  rcvéroit  un  bœuf  à  Mem- 
phis ,  &  un  bouc  à  Mendès.  On  les  re- 
gardoit  comme  des  dieux.  D'où  leur  a 
donc  pu  provenir  tant  d'honnçurs  ?  Voilà 
unt  de  fymbples  qui  deviennent  fucccf». 
fivement  autant  de  dieux  ,  que  quan4 
^ous  ve;:rons-  ^çlore  4^  npuvçlle^  divfc 
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mtés  >  nous  pourrons  bien  afïùrer  qu'el-LATn*  ô- 
les  n'étoient  originairement  que  dos  par-  gcwib*  . 
tics  du  cérémonial  fymboiique.  Le  bœuf 
&  le  bouc  de  Mendès  avoient  donc  fait 
partie  des  anciennes  cérémonies  avant 
que  de  devenir  les  objets  d'un  culte  re- 
ligieux :  &  nous  en  trouvons  la  preuve 
de  fait  dans  le  chien  vivant  qu'on  fai- 
foit  marcher  devant  la  pompe  d'Ifis  au 
grand  jour  de  fa  fête.  La  canicule  qui 
taifoit  l'ouverture  de  l'année  avoit  donné 
lieu  à  ce  cérémonial.  Le  chien  par  la  fuite 
devint  Tobjèt  particulier  du  culte  d'une 
province  d'Egypte  j  &  c'étoit  d'ailleuirs 
un  animal  refpedé  &  facré  d'un  bout  de 
l'Egypte  à  l'autre  (a). 

Si  la  figure  du  bœuf  &  de  la  vache 
fut  de  tous  les  fymboles  celui  qui  fè 
trouva  le  plus  du  goût  des  peuples  ^  c'eft 
parce  que  c'étoit  Tanimal  qu'on  voyok 
paroître  à  la  fête  de  la  moi/ïbn  dans  le 
canton  de  l'Egypte  le  plus  diftingué>  a 
Memphis.  L'idJe  de  fertilité  devint  in- 
fèparablede  la  vue  du  bœuf  On  don^ra  Pourquoi  Tou 
au  Nil  une  tête  de  bœuf,  pour  faire  en-  P^^°'  iwfl«u- 
tendre  qu'il  étoit  le  pcre  des  moiflbns  tête  de  tau- 
de  l'E^pte  :  &   c  eft  la  raifon  qui  fit  *^'-'*"- 
peindre  ions  la  même  forme  les  autres 
fleuves,  qui  fans  fe  déborder  comme  le 

(  a  )  Opfid4fota  çancm  vcnsraattér*  Jvtven.  fatyr.  i  j, 

Q^iij 
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Le  CiEi  Nil ,  ne  laiflènt  pas  de  fertilifcr  les  car»* 
PoETiQue.  pagocs  qu'ils  travcrfènt  (  4  ). 

X  L  L 

Origine  (fui fis  p  de  JMnévk. 

Le  hazard  ayant  fait  trouver  à  Mcn>- 
phis  un  veau  qui  avoir  quelques  taches 
d'une  figure  approchante  d'un  cercle  oa 
d'un  croiflànt ,  fymbalcs  fi  refpeâés  par- 
mi eux;  cette  fingularité qui n'ctoit rien 
&  ne  méritoit  pas  plus  d'attention  que 
ces  taches  blanches  qu'on  voit  au  front 
des  chevaux  &  ailleurs  ,  ils  la  prirent 
pour  le  caradère  d'Ofiris  &  d'Ifis ,  em- 
preint fur  l'animal  que  leurs  dieux  ché- 
rifToient.  Une  cervelle  hypocondre  s'avifi 
de  croire  ,  &  de  perfuadcr  à  d'autres , 
que  c'étoit  une  apparition  du  gouver- 
neur ,  une  vifite  que  le  proteûeur  de  l'E- 
gypte daignoit  leur  faire.  Ce  veau  mira- 
culeux, après  avoir  fervi  par  préférence 
au  cérémonial  ordinaire  >  fut  logé  dans 
le  plus  bel  endroit  de  Memphis.  Sa  de- 
meure devint  un  temple.  Tous  fes  mou- 
vemens  furent  trouve  prophétiques  >  & 
le  peuple  y  accourut  de  toute-part  ,  fon 
offrande  à  la  main.  On  lui  donna  le  beau 
^  (4)  Si€ t40rifirmh vdvititr ^yiiifdiu. 
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nom  d'épis  y  qui  fignifie  le  Fort  (^  ) ,  le  LaTh*'€ 
Dieu  puidant.  ooKii^ 

Après  fa  mort  on  eut  grand  foin  de  le 
remplacer  par  un  autre  qui  eut  à-peu-près 
les  mêmes  taches.  Quand  les  marques 
défirées  n  etoient  pas  nettes  &  préciles, 
on  les  aidoit  d'un  coup  de  pinceau.  On 
prévenoit  même  à  propos ,  &  après  un 
tems  marqué ,  l'indécence  de  (a  mort  na-«^ 
tutelle ,  en  le  conduifànt  en  cérémonie 
dans  un  lieu  où  on  le  plongeoit  dans 
Tcau  ,  puis  on  l'cnterroit  dévotement. 
Cette  fètc  lugubre  étoit  accompagnée  de 
bien  des  pleurs ,  &  f  è  nommoit  avec  em- 
phafe  Sarapis ,  ou  la  retraite  dApis  (  b  ) , 
nom  qu'on  donna  par  la  fuite  àPluton> 
â  rOfîris  infernal.  Après  rcnterremcnc 
d'Apis  on  lui  cherchoit  un  fucceflèur  (  ^  )# 

(  4  C'cft  encore  ici  un  traiç  de  l'affinité  qu*fl  y  avoir 
encre  la  langue  des  Egyptiens  Ôc  celle  de  leurs  voi(ins« 
Apis  cft  le  raêine  mot  qu'Abir  >  prononcé  à  la  façon 
des  Egyptiens.  Nous  le  favons  par  le  témoignage  du 
prophète  Jcremie  ,  ch.  4.^:  i  ç.  oj  il  fc  mocque  des  Egy- 
ptiens en  leur  demandant  ce  qa'eft  devenu  leur  Apis  » 
en  Hébreu  leur  ^hir.  ^I-D^  ârD3  yH-J  mAdlêvav 
nijléLph  al/ireca  ,  q»xre  éihUtus  eji  ^bir  tHUs.  .?  Ce  q'.ie 
les  L  X  X.  ont  traduit  par  i  AF«f  ,  ô  z»»;^^  t  vtu^ 
ims  t  &  expliqué    enfuitc  pat  9  cîxA«*7i^  rSf.   ^^t^ 

Qp'elè  devenu  votre  Apis,  votre  pudTintbocui,  votre 
dieu  chéri  >. 

(  ^  )  110  M»  recedere  ,  T3^C  10  f*r  «^»>>  rtztjpt 
mApis*  V.  Judic.  16'.  10. 

ic)  Bo$  ^pis  in  fept»  qHU*m  al'ftmr  &  ,  ., .  pro  deê 
kahtftr  i  ^llft^s  pontim  <r  qHofdâm  fétrv^s  corporis  par^ 


j6i  H  I   s  T  O   I-R  I 

Le  Ciel  Ainfi  fc  perpétua  cette  étonnante  dévo- 

Poétique,  tiôn.  Un  puiflant  motif  y  contribua  beau* 
coup  :  elle  étoit  lucrative, 
origine  de    Lcs  habitans  d'Héliopolis  qui  faifbient 

Mnévis.  ^^^  dynaftic  à  part»  ou  un  royaume  diflfô- 
rent  de.  celui  de  Memphis  ,  Ce  croyoicnt 
aflez  bien  avec  le  foleil ,  dont  leur  ville 
capitale  portoit  le  nom ,  pour  avoir  part 
à  les  vilites  ou  à  celles  de  fon  fils.  Us  eu-: 
rent  donc  bientôt  leur  bœuf  facré  auffi 
bien  que  ceux  de  Mejuphis.  On  lui  don- 
na le  nom  de  Ménavis  ou  de  Mnévis ,  qui 
eft  la  même  chofe  que  Mènes  le  fert ,  ou 
♦  vvjiT.  c;.  le  même  que  *  Mcnophis  :  &  en  lui  choi- 

*/»/.  fiflànt  un  nom  diftingué ,  on  lui  fit  trou- 

ver d'autres  qualités  &  d'autres  fondions 
particulières  qui  n'attirèrent  pas  moins  la 
Foule. 

Du  moment  que  l'Egypte  eût  oublié  le 
feul  Etre  qui  foit  adorable  &  le  culte  fpi- 
rituel  qu'il  demande ,  pour  honorer  un 

Us  »  cdteréi  vero  tiijer  .*  cjmbm  fignu  judicant  qui  fit  dd 
fucceffionem  tdonens  t  alio  defunilo.  ^nte  idfe.'tura  ,  .ire. 
Sirab.  Gcogr.  1.  1 7.  M.  de  Maillet  dans  fa  dcfcription  de 
l'Egypte  ,  lettre  7,  a  cru  que  Stralon  vouloit  dire  qu*apr« 
la  mon  du  rui  réguan»  les  prêtres  connoinbient  par  la 
bigarurc  de  la  peau  d'Apis  quel  devoir  être  le  roi  fuc* 
ceîièur  ,  Se  avoieiu  trouvé  par-Id  un  moyen  de  fc  rendre 
maîtres  de  la  fuccelfion  à  la  couronne.  Mais  il  s'agit  vifi- 
blcmeiit  dans  cet  endroit  non  du  fuccellcur  du  roi ,  mais 
du  fucccflcur  qu'on  dcvoit  donner  au  boeuf  Apis  noyéea 
cérémonie ,  ou  mort  naturellenieuu  Le  choix  de  ce  veau 
iè  décidoit  par  fes  moucbeoires» 


r 
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vil  animal  qui  broute  Thcrbc  des  çhatîips  La  Thê'o- 
(a)  y  tous  les  animaux  qui  paraiflbiênt  gonie» 
fréquemment  dans  les  figures  hiérogly- 
phiques eurent  part  è  Tes  vcfpcâs.  L'Egy- 
pte &  la  Lybic  fc  profternèrent  devant  le 
bélier.  Le  culte  du  taureau  devint  uni- 
verfel.  Les  boucs  qui  donnoient  leur  nom 
au  troiiîème  fign  j  (  ^  )  du  zodiaque ,  eu- 
rent un  temple  à  Mendès  ,  &  bien  ail- 
leurs. Le  lion,  la  chèvre  fauvagc  ,  les 
poiflbns  (c),  le  loup,  tous  noms  de 
"conftellations  diflFérentes  ;  le  ferpent  fi 
ordinaire  dans  leur  écriture  &  dans  les 
cérémonies  -,  Thipopotame  &  le  croco- 
dile ,  quoiqu'ils  fuflènt  des  fymboles 
odieux  &  n  infpiraflent  que  la  crainte , 
trouvèrentchacun  à  part  des  adorateurs, 
même  des  cantons  entiers  qui  leur  étoient 
dévoués  :  &  il  ces  animaux  eu/ïènt  été 
plus  traitables ,  ils  auroient  fait  une  aulfi 
belle  fortune  que  le  bélier ,  le  veau  ,  Sc 
le  bouc ,  divinités  natusellement  fort  ac-^ 
ceiïîbles. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  ici    te  culte  da 
que  c'eft  encore  une  fig.ure  fymbolique  °"^' 
ufitée  dans  un  canton  de  la  baffe  Egypte 

i  a)  MutaveruntC  Deiém  )  ^loriam  fmim  in  /imiUtié'' 
éinem  vituli  corne  dent  is  fos-tinm,  Pf.  105  :  10. 

(  b  )  Voyez  la  Sphère  des  barbares  dans  Hyde,  de  T^eii^ 
fer/. 

Çt}  Hérod^tt  in  M^t^Pt  ^  Pl/étanh*  de  ifid,  &  oja^ 


Î7^  Histoire 

Le  Ciel  pour  exprimer  1  année  ou  la  fucceflioi» 
PoETiQjJE.  des  douze  iîgncs ,  qui  n'étant  plus  enten^ 
due ,  y  a  donné  lieu  à  honorer  {pécialc- 
^xviMç ,  ly^  ment  le  loup  ^,  &  en  a  fait  porter  le  nom 
g9s ,  lupus,    à  la  ville  de  Lycopolis ,  enfuite  à  laLycic> 
/ûitxxiii  ^^  Lycée,  &àplurieurs lieux delaGrécc> 
fur-tout  en  Arcadie.  Chacun  (ait  que  le$- 
loups  ont  coutume  de  marcher  à  Jafilc^ 
On  en  a  même  fait  un  proverbe  3  &  c'cft 
une  remarque  ordinaire  chez  les  natu^ 
ralifles  que  les  loups  en  paflànt  une  ri- 
vière fe  fuivent  fur  une  ligne ,  le  fécond 
mordant  la  queue  du  premier ,  le  troi- 
iième  la  queue  du  fecond  >  &  ainfi  de* 
autres.  Cette  figure  fut  choifîe  pour  figni- 
fier  l'année  ,  parce  qu'elle  eft  compofèc 
de  douze  mois  qui  fe  fuivent  fans  inter- 
ruption. Ce  qui  eft  fî  vrai  que  les  Grecs 
donnoient  à  l'année  le  nom  de  Ly cabas  > 
qui  fîgnifie  l^t  marche  des  loups. 

XLIL 

Preuves  du  culte  rendu  à  ces  divinités- 
biz^arres. 

Je  ne  puis  difconvenir ,  me  pourra- 
t-on  dire ,  que  la  vue  de  tous  ces  animaux 
fymboliqucs  dont  on  ne  connoillbit  plus 
lafignificacioa»  &  de  plus  k  coutume 


perpétuelle  de  dire  qu'Olîrîs  du  tïorus  LaThe'o- 
cnrroic  dans  le  bélier ,  dans  le  taureau ,  gome» 
&  dans  les  autres  animaux  du  zodiaque, 
n'ayent  pu  faire  naître  des  travers  dans 
refprit  du  peuple ,  &  donné  lieu  à  des 
contes  pleins  d'extravagance.  Mais  eft-il' 
concevable  que  les  Egyptiens  aient  man- 
qué de  fcns  jufqu'au  point  d'adorci  les 
animaux  mêmes  dont  les  figures  leut 
avoient  autrefois  fcrvi  de  lettres  5  ou  de 
fîgnes  inftruétifs ,  &  même  ju(qa'à  en-* 
cenfcr  les  plantes  dont  on  ajoûtoit  les 
feuillages  aux  figures  des  animaux  pour 
en  varier  le  (cns,  &  pour  marquer  les  dif^ 
férentes  faifons  ? 

Je  n'entafTerai  pas  ici  les  paflàgcs  de 
Lucain  ,  de  Silius  Italiens  ,  de  Stace  ,  de 
Juvenal  ,  ni  une  foule  d'autres  témoi- 
gnages des  auteurs  prophanesqui  tour- 
nent en  ridicule  lapetiteflèdcs  Egyptiens 
proftcrnés  devant  un  bouc  ,  ou  pénétrés 
de  refped:  devant  un  oignon.  Mais  je  me 
bornerai  à  deux  ou  trois  traits  de  TEcri- 
turc  faintedont  réclairciflèmentpeutin- 
téreflèr  mes  Leéteurs ,  &  les  convaincre 
en  même  tems  de  la  bizarrerie  de  ce  culte 
dont  on  n'imagine  pas  que  Fliomme  air 
été  capable. 

L'art  de  la  fculpture ,  ni  celui  de  cou- 
ler des  figures  en  foiate»  n'étoicnt  pas 

Q^vj 
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Le  Ciel  généralement  interdits  aux  Hébreux, 
PoETiQUB.  pnirque  le  fond  du  tabernacle  &  le  cou- 
vercle de  l'arche  qui  renfermoit  la  Loi , 
furent  ornés  de  plufieurs  figures  ailées, 
qui  étoient  autant  d'images  des  efprits 
céleftes,  ou  des  fymboles  de  l'adoration  & 
de  l'obéiflance  dues  à  l'Etre  fuprême.  Ces 
figures  n  étoient  pas  comme  l'ont  pcnfê 
certains  favans  ,  une  imitation  des  divi- 
nités Egyptiennes-,  puifquc  Moïfe  traite 
par-tout  leurs  animaux  &  leurs  Sculptures 
de  chofes  abominables*  Mais  c'étoit  un 
uCige  innocent  &  judicieux  de  l'ancienne 
écriture  fymboliqiie  :  c'étoit  enfeigner  & 
parler  par  figne  (a).  Ces  figures,  bien  loin 
d'être  une  copie ,  de  ce  que  l*Egypte  ado- 
roit ,  invitoicnt  à  l'adoration  de  l'Etre  in* 
vifible  &  préfèntoient  à  l'efprit  le  mo- 
dèle de  l'abaiffèment  le  pfus  profond , 
&  de  l'obéiflance  la  plus  agile.  Le  cas  où. 
la  fculpture  étoit  interdite  aux  Hébreux, 
eft  celui  où  la  figure  taillée  pouvoit  de- 
venir un  objet  de  chute  j  &  porter  le  peu- 
ple à  ridolâtrie. 

Pourquoi  donc  la  mer  d'airain  ou  la 
grande  cuve  qui  fèrvoit  dans  le  parvis  du 
temple  de  Salomon  à  laver  les  pies  Se  les 
mains  des  miniftres  prêts  à  faire  le  Sacri- 
fice >  étoit-ellc  appuiée  fur  la  croupe  de 

(  4  )  Ce  que  s.  Paul  appelle ,  «Umentammadu 
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pluficuEs  taureaux  de  bronze  l  Sî  le  tau-  LaThb'cî* 
reau  étoit  l'objet  chéri  du  culte  populai-  gonie- 
jce,  ces  figures  pouvoient  devenir  en  Ifracl 
une  occafionde  (candalc 

Le  Bœuf  croit  fans  doute  l'objet  délai 
dévotion  à  la  mode  :  mais  le  faire  fervir 
de  fupport  à  la  cuve  où  (c  lavoient  les  mi- 
niftres  du  Dieu  vivant ,  c'étoit  avilir  par 
le  plus  humble  de  tous  les  férvices ,  Tani- 
mal  qui  étoit  adoré  chez  les  peuples  voi- 
fins.  Et  au  contraire  Jéroboam  l'irrécon- 
ciliable ennemi  de  Salomon,  prétendit. 
tirer  profit  de  l'inclination  des  peuples- 
pour  cet  animal,  lôrfqu'a  (on  retour  d'E* 
gypte ,  il  eflàia  de  détourner  les  Ifraëlrtcs^ 
d'aller  à  Jérufalem  en  les  attachant  à  Daa 
&  àBéthel  par  l'credlon  des  veaux  d'or 
qu'il  y  plaça.  D'où  peut  enfin  provenir  le. 
culte  que  les  Hébreux  rendirent  dans  le: 
défert  à  un  taureau  de  fonte ,  Cnon  de 
l'imprellion  vive  que  la  pompe  des  fêtesi 
d'Apis  &  de  Mnévis  avoir  faite  dès  l'en- 
fance  Cm  leur  efprit ,  lorfqu'ils  étoient 
dans  la  terre  de  Ge/Tcn,  voilîne  d'Hélio- 
polis  &  de  Memphis  ? 

Que  le  bélier  ôc  le  bouc ,  l'agneau ,  & 
le  chevreau  aient  été  adores  en  Egypte- 
auflî-bien  que  le  taureau ,  nous  en  trou- 
vons une  autre  preuve  dans  le  refus  que  fir 
Moïfe  d'ufer  de  la  permillion  qucPharaon. 
lui  dwmoit  de  célébrer  la  fête  du  Sei- 
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Le  Ciel  gneur ,  fans  forcir  de  l'Egypte ,  fans  aller  y, 
PofcTiQUE.  comme  faifoient  bien  des  peiiplessfolem- 
ni(cr  leurs  fêtes  fur  des  montagnes ,  ou 
dans  des  dcferrs  éloignés  de  toute  habi- 
tation. Les  Egyptiens,  dit-il  au  roi,  w.^ 
Upideroient ,  /*///  noHS  wyoient  immoler  ce 
*Ex6d.  B.  (]uils  adorent  '^. 

Mais  cette  preuveeft  encore  plus  fènfi- 
ble  dans  les  cérémonies  de  laPaque.L'iiii- 
nïolation  de  l'agneau  pafchal  >&  tous  les 
facrifices  de  la  Loi ,  ont  à  la  vérité  des 
rapports  importans  à  une  plus  excellente 
vi<5time.  Ils  font  principalement  dcftinés  à 
fervir  à  jamais  d'inftruétions  à  ceux  qui 
ont  reçu  la  réalité  dont  la  loi  Mofàïquc 
n'étoit  que  l'ombre.  Mais  cette  cérémo- 
nie avoit  alors  un  rapport  (ènfible  &  im- 
médiat aux  befbins  préfèns  du  peuple  Hé- 
breu &  aux  circonftances  où  il  ie  trouvoit. 
Cétoit ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué ,  la  coutume  des  Egyptiens  de 
porter  dans  les  fêtes  de  chaque  nouveau 
mois  5  les  fymboles  qui  y  étoient  propres, 
&  fur-tout  l'animal  qui  avoit  rapport  au 
figne  où  cntroit  le  foleil.  Ils  célébroient 
avec  une  pompe  particulière  le  retour  de 
Téquinoxe  du  printems  (^)  >  &  l'entrée 

Plutanh.  de  JJfd.  ç^  Ofir.  Ce  qui  fe  trouve  confirmé  pat" 
l'Auteur  de  la  Coronique  Orientde  ,  traduite  par  ^brAhi^ 
mm  EcheUer</is  ,  pag>  7.  Erat  dtes  (Pafchatis  J  iftt  qu» 
fil  irt grefius  efi  primum /ignum  arietis  ;   er4t^Hf  di$^  iMê 
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du  fbleil  au  premier  figne  qui  eft  le  bé-  LATmm^ 
lier.  Ils  faifoient  les  préparatifs  de  cette  goni£.. 
fête  avant  la  pleine  lune  voifinc  de  Téqui- 
noxe  :  &  le  quatorze  de  cette  lune ,  toute 
l'Egypte  étoit  en  joye  :  chacun  mettoit 
des  feuillages  &  des  marques  de  la  fête 
au-de/Ius  de  fa  porte  :  on  couronnoit  de 
fleurs  le  bélier  :  on  portoit  en  triomphe 
l'animal  qui  étoit  propre  à  cette  ftte ,  & 
qui  étoit  devenu  l'objet  de  l'encens  &  di* 
rciped;  des  peuples. 

Les  Hébreux  au  contraire  eurent  ordre 
au  tcms  de  leur  départ ,  &  pour  tous, 
les  ans  à  perpétuité  au  retour  de  Téqui-* 
noxe  ,  de  prendre  dans  chaque  famille 
tm  jeune  bélier  ,  un  agneau  d'un  an  •,, 
de  le  tenir  prêt  dès  le  dixième  de  l^ 
lune  voifine  de  l'équinoxe ,  pour  l'im- 
moler le  quatorze  ;  de  fe  contenter  d'utt 
chevreau  au  défaut  d'un  bélier ,  l'un  ôc 
l'autre  étant  honorés  des.  Egyptiens  j 
de  perfèvérer  'jufqu'au  quatorze  dans  lai 
volonté  de  tuer  ce  qu'ils  avoient  vu 
adorer  ;  de  le  rôtir  en  préfence  de  la  fa- 
mille i  de  manger  enlemble  les  chairs 
de  cet  animal  le  fbir  même  du  quatorze  > 
qui  étoit  le  jour  auquel  le  bélier  étoit 
couronné  de  fleurs  &  honoré  des  Egy- 
ptiens ;  de  n'en  féparcr  aucune  partie  pour 
être  aaifc  enréfcrve  j[ufqu'au:  lendemain  > 
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Le  Ciel  &  fur- tout  d'en  manger  la  tête  auflî  bicfi 

PotTK^B.  que  le  corps  ,  pour  Faire  en  cela  tout  le 

contraire  des  Egyptiens,  Un  témoin  ocu- 

»  Hwod^u  in  laire  ^  de  leurs  anciennes  pratiques  nous  a 

tmerf,n,^6,  j^pp^jg  gyg  {g^  Egyptiens  ncmangeoicnt 

la  tête  d'aucun  animal  y  mais^  qu'ils  la 
maudiflbient ,  la  confacroient  aux  divi- 
nités mal-faifantes  >  &  la  Mrdoicnt  pour 
la  vendre  le  lendemain  lur  la  place  aux 
étrangers ,  ou  pour  la  jetter  dans  le  fleuve 
au  défaut  d'acheteurs. 

Une  autre  circonftance  qui  paroît  fin- 
gulière  dans  les  réglemens  de  la  pâquc 
judaïque ,  eft  la  dcfcnfe  de  faire  bouiilij 
les  chairs  de  l'agneau ,  6c  d'en  rien  man- 
ger de  crû.  Quel  intérêt  la  religion  des 
Hébreux  pouvoit-elle  avoir  à  rôtir  la 
victime  >  plutôt  qu'à  la  bouillir ,  &  quel 
befbin  de  leur  défendre  de  manger  des 
chairs  crues  dont  on  a  naturellement 
horreur }  Nous  pouvons  juger  de  la  pra- 
tique des  Egyptiens  par  celle  des  Athé- 
niens qui  étoient  ime  de  leurs  colonies. 
Quand  ils  facriiîoient  à  Horus  ,  ou  aux 
heures  ,  c'eft-à  dire ,  aux  fiifbns ,  divi- 
nités indubitablement  venues  d'Egypte; 
le  rituel  de  cet  aéte  d'idolâtrie  ctoit  ^ 
faire  bouilUr  les  chairs  (a) ,  non  de  les  rôtir. 
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On  conferva  à  Athènes  Tufage  Egyptien  La Tiii'^ 
dans  le  culte  de  ces  dieux  vifiblemenCGdMK» 
Egyptiens  :  &  les  Hébreux  curent  ordre 
de  faire  le  contraire  pour  ne  prendre 
auaine  part  aux  aébions  &  aux  coutumes 
de  l'idolâtrie. 

La  défenfe  de  manger  aucune  partie 
cfe  l'agneau ,  par  exemple  ,  les  intcttins , 
fans  avoir  cuit  le  tout ,  ctoit  fondée  fui 
k  coutume  extravagante  par  laquelle  on 
croioit  honorer  Bacchus  en  mangeant 
les  chairs,  &  fur-tout  les  entrailles  des 
chevreaux  &  des  autres  vidimes ,  (ans 
les  cuire  (a).  J'ai  rapporté  Toriginc  de 
ces  pratiques  rurieufes ,  qui  etoient  une 
repréfenfation  des  anciennes  chaflès. 

Enfin  la  dernière  cérémonie  prefcrîtc 
aux  Hébreux  dans  Timmolation  de  VA" 
gneau  pafchal ,  étoit  de  rougir  de  fon 
lang  le  delïùs  de  leurs  portes  ,  tandis 
que  les  Egyptiens  ornoient  les  leurs  de 

(  *  )  lUie  f  in  Orgiif  BacchiJ  tuter  ehrias  pHtUas  é* 
vittolentos  fenes  cum  fcelurum  pompA  proceierep ,  alt^ 
tiigr»  amiliu  tettr  ,  alter  oftevfo  angue  terrihtLis  ,  aittr 
crtêcntus  ore  ^  clnm  vivapecoris  memira  difcerpit ,  &c, 

Julittsfirmic.  de  errore  profanarum  reli^tonam, 

Plutarque  ,  dàhs  fon  livre  de  la  ceflation  des  Oracles  , 
nous  montre  des  fêtes  où  l'on  mcttoit  les  vidlimcs  en 
pièces  ,  &  où  l'on  les  mangcoit  toutes  crues,  cv  eus 
tijXétpttytaé  «5  ^^^TTfêLTfAoi*  Arnobe  fait  ce  reprocha 
aux  Gciitiîs  ,lib.f.  caprernm  resUmatt$iHm.vifcera  crnvkc 
tatu  iribus  dijppuhs^ 
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Li Ciel  feuillages  &  de  figures  conformes  à  II 
PofiTiQjjE.  folemnité  du  bélier.  C'étoic  donc  en 
tout  poînt  rompre  publiquement  &  fat» 
retour  avec  les  pratiques  Egyptiennes 
Cétoit  renoncer  folemnellement  àl'ido- 
lâcrie  &  au  culte  de  toute*  ces  préten- 
dues puiflTances  céleftes ,  qui  les  avoiem 
pu  féduire  par  Téclat  de  Jeurs  fttcs^ 
Cétoit  revenir  au  culte  d'un  fcol  Dieu  y 
créateur ,  moteur  ,  &  confèrvatein:  de 
toutes  cho(ês.  Ainfi  avec  la  preuve  de 
ia  profonde  fageflè  des  loix  de  MoiTcf 
toujours  diamétralement  oppofees  aux 
pratiques  Egyptiennes ,  nous  avons  auili 
la  preuve  de  l'extravagance  des  Egyptiens 
qui  avoient  commencé,  il  y  a  Beaucdbp 
plus  de  trois  mille  ans ,  à  prendre  les 
noms  du  zodiaque  &  les  figures ,  foit  àe 
leur  écriture  ,  ioit  de  leur  cérémonial 
pour  des  obj:its  importans ,  &  qui  ca- 
choient  de  grands  myftères ,  ou  pour  des 
monumens  refpedables  de  la  vie ,  &  de 
rapothéofc  le  leurs  grands  hommes.. 

X  L  I  I  L 

Python  ou  7yfhû?t. 

Le  même  fond  d'amour  propre  qui 
avoit  fait  trouver  aux  Egyptiens  Cham  y 
ion  époûfe  ^  &c  leurs  prétendus  en&os 
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Menés  & Toth,  dans  les  caradères  les  J)lus  L aThe'o- 
Tionorables  de  leur  ancienne  écriture,  coNiÉi.  . 
leur  fit  chercher  quelque  ancien  ennemi 
de  leur  colonie  dans  le  nionftre  aquatique 
qu'ils  noinpioient  Ob  ,  &  qu'ifs  reear- 
doient  comme  l'ennemi  d'Ofiris.  Ils  y 
crurent  trouver  les  marques  diftinétives 
du  fondateur  d'une  nation  voifine  qu'ils 
haï/îbient  fouverainement  :  c'étoit  Phyc 
ou  Phyton ,  frère  de  Meftaïm ,  &  auteur 
des  Phytéens  qui  habitoient  l'intérieur 
de  l'Afrique.  Soit  que  Phyton  fe  fut  ré-  Gtmf.  i^^ 
volté  contre  fon  perc  Cham  ,  &  eût 
troublé  le  repos  de  rétabliflèment  de 
Mefraïm  -,  (bit  plutôt  encore  que  tous 
les  Phytéens  leur  friflènt  généralement 
odieux  a  parce  tjuils  avaient  dts  ceùtumis 
toutes  contraires  à  celles  des  Egyptiens  (a)  , 
tuant  &  mangeant  tous  les  animaux  qu6 
l'Egypte  honoroit  ;  un  faux  zélé  de  reli- 
gion leur  rendit  peu-à-peu  le  nom  de 
Phython  qui  étoit  celui  du  fondateur  de 
la  colonie  ,  univerfellement  abhorré  & 
digne  d'exécration.  Au  heu  du  nom  dé 
Ob  qu'ils  donnoient  au  monftre  fymbo- 
lique  qui  avoit  privé  Ifis  de  fon  cher 
Ofiris,  ils  s'accoutumèrent  avecîfe  tems 
à  ne  lui  plus  donner    d'autre  nom  que 

JBtr9d9f^  in  Mcl^tmen» 
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Li  Ciel  celui  de  Phyt  ou  Phyton  qui  révcillort 
PotTiQjjfe.  toute  leur  haine  :  &:  ayant  enticremettf 

f)erdu<Je  vue  Thriftoirc  du  foleil  enlevé  i 
a  terre  par  le  déluge ,  ils  publièrent ,  flri- 
vant  leur  fyftême  groflîer  ,  <me  i'amedc 
Phy ton  au  fortir  de  fon  corps  etoit  entrée 
dans  un  hippopotame ,  puis  dans  celui 
d'un  crocodile  ,  d'un  alpic  ,  ou  de  td 
autre  animal  nuifible,  &  que  c'étoit  en 
mémoire  de  cette  tranfinigration  dans 
des  animaux  malfai(àns  comme  luij  qu'on 
lui  en  donnoit  k  figure ,  fi  même  il  n« 
continuoit  à  y  réfider. 
origine  de  De  même  qu'Ofiris ,  devenu  leur  pcrc 
^ncdM  dtS  Çoi""^^"^"^  >  f"f  peu-à-peu  regardé  comme 
principes.  le  principe  de  tout  le  bien  qui  arrivoit  i 
PEgypte  \  lorfque  Phy  ton  fut  devenu  le 
nom  du  (ymbolc  qui  fignifioit  le  ravage 
des  eaux  ,  il  fut  regardé  comme  un  efprit 
mal  intentionné  ,  comme  un  principe  de 
contrariété  ,  appliqué  perpétuellement  i 
les  iraverfër  &  d  leur  nuire.  Ils  en  firent b 
principe  de  tour  défordre  ,  &  fc  déchar- 
geoient  fur  lui  de  tout  le  mal  phyfiquc 
qu'ils  ne  pouvoient  empêcher  ,  &  de 
tout  le  mal  moral  qu'ils  ne  vouloient  pas 
Fîutarch.deCQïcptochct  à  cux-mêmcs.  De-là  eft  vc- 
jjid'  &  oftr.  ^^^  j^  dodbrine  des  deux  principes  enne- 
mis 5  également  puifTans ,  &  toujours  aux 
prifes  l'un  avec  l'autre ,  vaincus  &  vifto* 


rieux  tour-à-tour.  Cette  dodrinc  qui  pat  LaTh£'9«> 
fa  des  Egyptiens  aux  Periès  fous  le  nom  gonu^ 
d'Oroûna(e&d*Arimane ,  eft  infinimcni: 
différente  de  la  nôtre  félon  laquelle  Dieu 
employé  conformément  aux  vues  adora-p 
blés  de  fa  proyidçnce  le  miniftère  des  efr 

Eritsqui  ont  perfévéré  dans  la  juftice ,  & 
uflc  une  melure  de  pouvoir  aux  anges 
qui  en  font  déchus, 

La  haine  des  Egyptiens  pour  ce  Phyy 
ton  leur  pnnemi  imaginaire ,  &  toujour$ 
attentif,  félon  eux ,  à  les  molefter ,  alla  & 
loin ,  qu'ils  n'osèrent  plus  en  prononcer 
le  nom.  On  le  retrouve  cependant  en  fon 
çntier  dans  la  langue  des  Hébreux  qui 
avoient  demeuré  en  Egypte  ,  &  qui  y 
avoicnt  appris  à  appcller  ainfi  le  plus  malr 
Enfant  de  tous  les  ferpehs ,  l'afpic  (a).  On 
retrouve  le  nom  entier  de  Phyton  ou  Py-r 
thon  dans  les  fables  du  paganifme  les  plus 
anciennes  &  les  plus  célèbres.  On  y  voit 
ce  monftre  terrible  aux  prifcs  avec  le 
Dieu  qui  éclaire  le  monde  ,  Se  répandant 
par-tout  la  défolation.  Ce  qui  étant  bien 
çntendu,  ne  fignifie  que  le  déluge  ennemi 
du  fpleil  &  de  la  terre.  Ovide  même  &  Metam/l,  % 
]fs  Mythologues  Ces  devanciers ,  ont  en-r 
trevu  &  conservé  l'ancienne  liaifon  qu'il 
y  avoit  entre  le  déluge  &  cette  figure  ^ 
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Ie  Gïel  en  plaçant  la  défaite  de  ce  fèrpent  îmmé- 

PoEXiQUE.  diatement  après  le  déluge ,  &  ils  y  ajou- 
tent tout  de  fuite  la  fable  des  géans  qui, 
dans  fon  origine,  n'étoit ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  qu'un  tableau  commémoratif 
<les  météores  fînguliers  qui  commencè- 
rent après  le  déluge  à  troubler  l'air  ,  & 
à  faire  craindre  de  nouveau  la  perte  du 
fcleiL  Rien  de  fi  vanté  dans  l'antiquité 
que  la  victoire  du  folcil.  Rien  de  plus 

^  abhorré  que  Python  ,  quand  de  monftrc 

en  peinture ,  il  fut  devenu  un  être  ap- 
pliqué à  nuire.  Les  Egyptiens  craignant 
àe  fe  fouiller  par  la  feule  prononciation 
de  ce  nom  déteftable ,  en  renversèrent  les 
lettres ,  &  les  changèrent  en  celui  de  Ty- 
phon. 

Nous  avons  vu  que  la  croix ,  (bit  en- 
tière ,  foit  racourcie,  étok  la  marque  de  la 
crue  du  Nil ,  parce  qu'elle  en  étoit  la  me- 
furc.  Cette  croix  qui  retenue  par  un  chaî- 
non 5  ou  fiirmontée  du  cercle  fymbole  de 
la  providence ,  &  arrêtée  dans  la  main 
■d'Ofiris ,  ou  dans  les  pattes  de  Tcpervier , 
ou  daos  la  main  d'Horus,  fignifioit  d'une 
façon  fort  fimple  le  débordement  do  Nil 
^réglé  par  le  foleil ,  fortifié  par  le  vent ,  Se 
afliijetti  a  des  régies  certaines  ,  ou  maî- 
jtrifé  par  la  dextérité  du  labourage ,  prit 
wixoutauitre  tour  dans  le;ur  e(prit.  Cette 
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croix  qni  dans  leur  écriture  vulgaire,  LaThe'o- 
comme  aufE  dans  Tancienne  hébraïque ,  gouie. 
dans  la  grecque ,  &dans  la  latine ,  éroit 
la  lettre  Tau  ,  commençoit  néccflàirct 
nienr  le  mot  Typhon  écrit  en  lettres  coin 
tantes.  En  forte  que  cette  figure  attachée 
à  un  chaînon ,  ou  arrêtée  par  une  main  , 
leur  parut  un  caractère  abrégé  pour  iîgtd- 
fier  Typhon  enchaîné  ou  defarmé. 

Que  la  croix  ou  le  T  fufpend»  à  ua 
chaînon  ait  été  pris  par  les  Egyptiens 
pour  Typhon  arrêté ,  ou  ,  ce  qui  étoit 
pour  eux  la  même  chofe ,  pour  la  délif 
vrance  du  mal ,  on  peut  s'icn  aflurcr  en 
iionfultant  leurs  pratiques.  Elles  font  la 
plus  fur  interprète  de  l'opinion  qui  les 
régloit. 

Ils  fiifpendoient  le  Typhon  retenti 
par  une  boucle  au  cou  de  leurs  enfans 
&  de  leurs  malades  :  ils  Tappliquoienç 
fur  les  bandelettes  parfumées  dont  ils 
enveloppoient  leurs  momies ,  &  où  nous 
le  retrouvons  encore.  Que  peut  fignifiec 
dans  leurs  idées  un  T  enchaîné ,  auprès 
de  ceux  à  qui  ils  (buhaittent  la  fanté  ou 
la  vie  ^  finon  la  délivirance  de  la  maladie 
ou  de  la  mort ,  qu'ils  efpéroient  obtenir 
par  ces  pratiques  fuperftitieufes  ?On  peut 
donc  croire  que  ce  T  leur  a  paru  être  Iç^ 
(:onu)ienpemen|:  $ç  labrégé  du  noni  dç 
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tl  CiEt-  qw  on.  ne^  la  trouvera  nqUe-part.  î^ali 
PoExxQU^,  aprèç  les  avoir  lus ,  on  eft  étonné  de  n'y 
trouver  que  des  contes  de  petit  peuple, 
ou  de  fades  allégories  ians  liaiJ^n  ,  ùn$ 
dignités  fàn^i  utilité  s  ou  enfin  une  .métar 
phyiîque  guindée ,  dans  les  fubtilîtés  dç 
laquelle  nos  dçiftes  aiment  à  s'égarer, 
mais  dont  il  eft  ridicule  de  penfèi:  que 
la  fimple  antiquité  aie  eu  la  moindre 
connoiflance.  On  regrette  une  lè^"rc 
longue,  très-ennuieuTe ,  &  qui  n'eft  ra- 
chettéc  par  aucqnç  découverte  tant  Ibit 
peu  fatisfaifànte.  Tout  ce  qu'on  y  ap- 
prend d'une  manière  précife,  ce  font  les 
erreurs  &  Içs  folles  idées  des  Egyptiens. 
On  les  trouve ,  il  eft  vrai ,  plus  intelligens 
que  bien  d'autres  peuples  en  matière  d'a^ 
ftronomic  ,  d'archire(fture ,  d'arts  ,  de 
métiers ,  de  police,  &  de  gouvernementr 
L'Ecriture  même  fait  Téloge  de  leur  fa- 
geflc  a  cet  égard.  Quant  à  cette  profonde 
connoiflance  qu'ils  s'attribuoient  de  la 
religion ,  de  la  nature ,  &  de  l'origine  des 
nations ,  bien  loin  d'en  trouver  quelques 
veftiges  dans  les  ouvrages  que  je  viens  dç 
citer,on  y  rencontre  â  chaque  pas  les  preu- 
ves du  plus  étrange  égarement:  &  le  ren- 
poche  que  les  Egyptiens  faifoiçnt  aux 
*  pUt9  m  Grecs  ^,  d'être  toujours  enfans  dans  leur 
^"**  hiftpire ,  nous  paroît ,  après  cette  iccturpi 
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pouvoir  être  fait  avec  autant  &  plus  de  LaThe^o^ 
îuftice  aux  Egyptiens  eux-mêmes  ;  puiC-  gonib» 
<juc  parmi  eux  les  dodeurs  ,  comme  le 
peuple ,  avoient  YcCptit  plein  de  puérili- 
tés ,  &  fe  trompoient  d'autant  plus  mifé- 
rablemenc ,  qu'ils  attachoient  des  hiftoi* 
res  &  des  traits  arbitraires  à  des  figures 
deftinées  à  fîgnificr  toute  autre  choie. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre queies  prêtres  d'Ifis,  ni  Plutar- 
que ,  ni  les  autres  voyageurs  qui  les  ont 
entendus ,  nous  puifTent  rien  apprendre 
du  vrai  fens  des  fymboles.  C'étoit  une 
théologie  myftérieufe  qu'on  n'avoit  glr^ 
de  de  divulguer.  Ceux  qui  y  étoieat  ini- 
tiés s'obligeoient  par  ferment  à  ne  rien 
communiquer  au  peuple  de  ce  qu'on 
leur  avoit  révélé.  Hérodote  ne  nous  dit-» 
il  pas  fouvent ,  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  révéler  les  noms  ni  les  honneurs  qui 
étoient  affectés  à  certaines  divinités ,  ou 
ce  que  c'étoit  que  ces  dieux  ?  Le  fecrèt  ifiir 
ce  point  étant  inviolable  ,  faut-il  être 
furpris  qu'ils  ne  fe  foient  pas  expliqués 
fur  le  fond  qui  nous  intéreflTc  ,  &  pou- 
vons-nous juger  de  ce  qu'ils  ne  nous  ont 
point  dit  2 

Voyons  donc  ,  &  c'eft  par  où  nous 
finirons  notre  clfai  fur  la  religion  des 
Egyptiens  ,  voyons  ce  que  c'étoit  que 
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Lï  Cist  CCS  myfteres  tant  vantés ,  &  pcàiétrons, 
Po£Xi<$£.  s'il  fe  peut,  dans  ces  ficrets ,  malgré  les 
.  voiles  &  les  défenfès  qui  4es  rendent  in* 
^'accfcflîblcs.  :        , 

*  .  '  Jl  n'y  avoit  rien  de  moins  myftéricax 
que  Iz  religion  des  Egyptiens  dans  les 
coxùmcncemens.  £lle.  étoit  xifriginaireii^ 
ntent  ht  même  que  celle  de  Job  &  de 
Jétro  en  Arfabie;  tquexelle  de  Melchi* 
&dec  en  Chanaan  >  que  celle  d' Abipiélee 
jcn  Paleftine.  C'étoit  en  un  mot  laxdlk[ioti 
deNoé>&  des  Patriarches  iès  pnâos^ 
ailleurs  des  pnemiêres' colonies;  Cette  re« 
ligion  confiftoib  à  adorer  le  Tiès-hauc; 
On y^ecommandoit  la  jnfti^e.âc  le  cra» 
voil:  :  on  y  traitoit  honorablement  les 
inotts  :  on,  y  attendoit  immeilleuc  avenir  : 
éc'bien  loin  que  les.figur^s  qoii  xftoient 
cxpoCees  aux  ycux/du  peuple  'cadiafiott 
quelques  myfteres,  on  ne  les  lui  préfoh 
toit  en  public  que  pour  lui  faire  entendrç 
Se  lui  inculquer ,  par  une  cfpéce  de  prér 
dication  perpétuelle»  {es  devoirs  envers  . 
Dieu,  les  avantages  de  la  paix  &  delà 
douceur  pnvers  Ces  frères,  la récompenfc 
^c  la  jufticc  après  la  mort,  &  Tordre  (bit 
des  fêtes,  (bit  des  ouvrages  donCil  falr 
loit  que  chacun  fût  inftruit.  Lés  circonr 
ûauces  que  j'ai  radèmblée^  pour  le  feirç 
ypkp  &  qucAojisii:cdiY53^4^iis  Jpsf^ji» 
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âsèrcs  l^s   plus  dtftingués  de  récriture  LaTheîo- 

Égyptienne,  font  fi  nombrcufcsjfifithr  oovmi 

pies ,  &  tellement  liées ,  quc  le  haatacd 

ne  fçauroit  rien  produire  de  pareil.  Mais 

toute  cette  écriture  dégénéra  néceflàke* 

pient  en  un  amas  d'idées  monftrueufibs'» 

&  de  myftères  abfurdes  ,  quand  le  ans 

en  fut  pervcni.  Il  n'eft  pas  fort  diflScile 

de  voir  ce  qui  introduifit  peu-i-peujà 

cet  égard  la  religion  du  fccrct ,  &  des 

fcrmcns. 

Dés  qu*une  fois  le  peuple  graffier ,  pre- 
nant les  figures  fymboliques  qu'il  voyoit 
dans  le  lieu  de  fes  afïèmbîées  de  religion^ 
pour  des  peribnnages  &  pour  des  objcô 
réels ,  fe  fût  infatué  de  cette  idée  qu'il 
âvoit  pour  protcâeurs  fes  propres  ance^ 
très,  morts  à  la  vérité,  mais  transportés 
dans  des  aftres  (a),  8c  toujours  occupés 
des  bcfoins  de  TEgypte  ;  il  fc  forma  ua 
lâingage  &  un  corps  de  pratiques  ou  de 
dévotions  conformes  à  leurs  nouvelles 
idées  y  ôc  à,  leurs  inclinations.  N'enten* 
dant  plus  les  fymboles ,  &  fe  faifant  un 

(/t)  Aiywt  tS»  était  Ik  vùtft»^  tet^^  civVît 

ifpotfS  )itifzviv  xç-fct,  Ilsdifcntque  leurs  dieu^  étoienc    * 
morts  ,  que  leurs  corps  écoient  couchés  dans  des  tombeaux* 
&  honorés  parmi  eux  i  mais  que  leuris  âmes  brilloienc 
^ans  le  ciel ,   &  y  écoient  devenues  autant  de  diâcceiu 
aftres.  Ptn$4nh,  dt  I^d,  &  OJk. 

Riij 
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Le  Ciel  grand  mérite  de  les  confcrvcr ,  ils  ncpn- 
?oiTiQUE.  rcnt  que  les  arranger  d'une  façon  arbi- 
traire. Ils  les  mettoient  fans  doute  en 
œuvre  félon  le  fens  hiftoriquc  qu'ils  y 
avoient  imaginé*  Ainfi  leurs  monumens 
doivent  être  indéchifrables  dans  le  dé- 
tail :  témoin  la  figure  de  la  canicule ,  da 
lion ,  de  la  vierge ,  &  du  labourage  dcf- 
œuvré  qu'ils  avoient  grand  foin  depein^ 
dre  fur  les  morts ,  parce  qu'Horus  y  pa- 
roiflbit  dans  un  état  de  mort  (^).  On  voit 

Î)ar  l'interprétation  des  figures  de  Tobé- 
ifque  de  Ramefsès ,  coniervée  en  partie 
dans  rhiftoire  d' Ammian  Marcellin ,  que 
dis  le  tems  de  cet  ancien  roi  d'Egypte 
on  regardoit   Ammon  comme  le  plus 
puiflànt  des  dieux;  qu'Horus  étoit  re- 
gardé comme  une  autre  divinité  bicn- 
faifante   6c    alFeétionnée   à  Ramefsès; 
qu'ainfi  le  premier  fens  des  figures  hié- 
roglyphiques étant  oublié,  avoit  dès-lors 
fait  place  à  des  interprétations  pleines 
d'abfurdités.  On  continua  de  mettre  en 
ttuvre  les  fculptures  facrées  :  mais  ce  fiit 
fuivant  le  fens  moderne  qu'on  y  avoit 
imaginé.  Tout  cet  arrangement  bizarre 
ne  peut  avoir  rapport  qu'à  leurs  fables, 
ou  à  unephilofophie  pitoyable ,  dont  oo 

(  A  )  Voyez  VsAntiqmté  Exfliq,  fn^pUmtnt ,  tm*  ». 
/kit*  de  U  }7>Piancbt, 
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trouve  des  échantillons  dans  Tinterpré-LATHËV)- 
tation  des  fculptares  fâcrées  de  l'Egypte  gomii. 
que  nous  a  laiflee  un  grammairien  noni^ 
tné  HorapoUo  ,  qui  enfeignoit  à  Alc^ 
xandrie  &  àConftantinopIc  fur  la  fin  du 
quatrième  fiécle.  Cette  écritute  qui  ésxstit 
fort  (ènfôe  quand  elle  enfeignoit  au  peu- 
ple des  choies  tr^ès-fimples  &  d'un  ufage 
journalier,  devint,  comme  on  le  peut  voir 
par  l'ouvrage  dé  cet  Egyptien  >  un  moyen 
de  pafTer  pour  (avant,  en  cachant  (bus  des 
enveloppes  myftéricu(è$  une  multitude  dt  ' 
niaiferies,  ou  de  chofes  extrêmement  corn* 
ïnunes. 

Dans  les  anciennes  figures  Egyptiennes 
il  y  en  avoir  quelques-unes  qu'on  ne 
pouvoit  pas  naturellement  prendre  com*' 
me  les  autres  pour  des  dieux  du  ciel ,  & 
dont  le  fcns  ne  pouvoit  guères  s'oublier, 
ayant  été  d'abord  d'un  ufage  infini  parmi 
le  peuple.  Tels  étoient,  par  exemple,  le 
(èrpent ,  le  canope  ,  &  Tépervier,  Auflî 
voyons-nous  par  l'inteçprétation  qu'en 
donne  le  grammairien  Horapollo  ^  qu'au* 
quatrième  fiécle  les  prêtres  Egyptiens 
cxprimoient  encore  la  vie  ou  l'éternité 
de  leurs  dieux  par  un  (crpent  qui  les  en- 
toure (4)  i  qu'ils  repréfentoient  le  dé- 

^tr^cntem  aunum  SHis  fms  (inumptnHnt,  llorapoll.  i. 

R  iiij 
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Le  GiEi  bordcmcntdu  Nil  par  trois  cxuchcs,  & 
Poétique,  qu'ils  défignoient  le  venr  par  un  épetr 
vier  qui  étend  Ces  ailes  (a).  Mais  dès 

3u'unc  fois  le  peuple  eur  oublié  le  fens 
e  récriture  lacrée ,  &  fMris  des  figures 
humaines  pour  des  puiiiànces  céleftes  > 
on  ne  ccflà  d'inventer  des  hiftoires  ,  & 
les  prêtres  qui  confervèrent  cette  écri- 
ture) la  conformèrent  à  leurs  hiftoires  > 
ce  qui  la  rend  digne  de  tous  nos  mépris, 
&  toute  différente  de  l'ancienne  pour  le 
fens. 

On  peut  croire  que  dans  hs  commeo- 
cemens  les  prêtres  qui  avoient  encore 
la  clé  de  l'ancienne  écriture  avertiflbicnt 
le  peuple  de  la  faufïèté  de  ces  interpré- 
tations, &  le  ramenoient  à  l'unité  d'un 
Dieu  auteur  de  tons  leurs  biens.  Les  prê- 
tres confervèrent  d'abord  quelque  partie 
dcs^'explications  primitives.  De-là  vient 
le  mélange  de  grand  &  de  petit  dans  la 
théologie  Egyptienne ,  &  dans  l'Eleufi- 
nienne  qui  étoit  la  même.  Il  y  demeura 
plus  qu'ailleurs  certaines  traces  des  véri- 
tés qui  faifoient  le  principal  fond  de  la 
religion  des  Patriarches. 
Mais  il  n'auroit  pas  été  sûr  pour  les 

(il )  ïipai  :!^t'^f*i9ùt  ItK  Trlipvymf  cJr  iipi .  • . 
«ff^flv  vnfMUti%  ^cifittr  élis  in  Acre pnttn/ti  vcutmm 
Jignifiçat*  Ibid. 
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Erêtrcs  Egyptiens  de  vouloir  défabufcr  La  The'o- 
i  peuple  de  la  penfëe  flateufè  qu'O/iris  eoNifi»  ^ 
&  Ifîs  étoient  deux  perfbnnages  réels  » 
de  plus  5  leurs  compatriotes  &  les  prote- 
éleurs  de  l'Egypte.  Cette  chimère  &  tou- 
tes les  autres  étoient  autorif^es ,  en  appar 
rence,  par  le  concours  des  monumens 
&  du  langage  ordinaire.  On  parloit  fans 
ceflè  des  adions  d'Ofiris  &  d'Ifis.  Le  peu- 
ple croyoit  ce  qu'il  voyoit ,  &  ce  qu  il 
entendoit  dire.  Le  rccit perpétuel  d'autant 
defaitshiftoriquGS,  qu'on  lui  montroit 
de  figures  &  de  cérémonies  ,  acheva  de 
l'égarer  fans  reflburce. 

Si  nos  Conciles  &  nos  E  vcques  les  plus 
re{pe6tables  ont  eu  tant  de  peine  à  abolir 

f>armi  les  peuples  la  créance  de  certaines 
égcndes  indignes  de  la  majeftc  de  notre 
religion ,  &  qui  ne  tcnoientà  aucun  mo- 
nument capable  de  les  perpétuer  *,  com- 
ment conçoit-on  que  les  prêaes  d'Egy- 
pte aient  pu  ôter  à  un  peuple  plein  d'i- 
gnorance &  de  cupidité  les  hiftoircs  bi- 
zarres qu'un  ufàge  imiverfel  ramenait 
fans  celle  dans  leur  e^rit  à  la  vue  dea 

f)crfonnages  &  des  animaux  dont  les 
ieux  de  leurs  aflcmblées  étoient  rem- 
pli i  11  cft  bien  plus  naturel  de  penfer  que 
les  prêtres  eux-mêmes  Ce  laifsèrcnt  al- 
ler conunc  Içs  autres  àlaperfuafion  d'être 

R  V 
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Le  Ciel  fous  la  garde  de  leurs  ancêtres  tranfpor- 
Poêtiqjjï»  tés  dans  les  aftres ,  &  devenus  les  modé- 
rateurs du  foleil  ,  de  la  lune  ,  &'de 
toute  la  nature.  Le  peuple  dans  fon  fa- 
natifine  auroit  mis  en  pièces  quiconque 
auroit  voulu  nier  l'hiftoire  d'Ofiris  & 
d'Ifis.  La  vérité  s'altéra  donc ,  &  s'ob- 
fcurcit  parmi  les  prêtres  mêmes.  Ils  k 
.  familiarisèrent  d'abord  avec  ces  idées  > 
parce  qu'il  étoit  dangereux  de  ne  s'y 
pas  prêter ,  &  enfuite  ils  en  devinrent 
eux-mêmes  les  défenfeurs  les  plus  zélés.. 
Le  tout  alla  par  degré.  Us  s'accommo^ 
.dèrent  d'abord  au  langage  commun , 
parce  qu'ils  croyoient  ne  pouvoir  tenir 
contre  le  torrent  :  mais  ils  étudioientcn 
particulier  ce  qu'ils  pouvoient  recueillir 
de  l'interprétation  de  l'ancienne  écri- 
ture. Us  admirent  ainfi  tout  enfemble  & 
les  hiftoircs  populaires  ,  &  lesr  explica- 
tions qui  les  ancantiflbient  :  ils  prirent 
feulement  la  précaution  d'exiger  le  lîlence 
de  ceux  qu'ils  vouloient  inftruire  plus  fo- 
lidement. 

•  L'inftrudion  prit  de  cette  forte  un 
air  myftcrieux  &  important  ,  fans  rien 
détruire  de  ce  que  le  peuple  croyoit. 
Elle  annonçoit  feulement  un  état  plus 
parfait ,  &  des  connoiiinnces  dont  on  ne 
dcvenoit  capable  qu'après  des  épreuves 


&  des  efforts  qui  ne  convenoieiït  pas  au  LaXh^  o- 
commun  des  hommes.  Par-là  ils  évitèrent  cami^ 
de  mettre  le  peuple  en  fureur.  Cétoir  déjà 
une  grande  injufticede  la  part  de  ces  prê- 
tres que  de  retenir  la  vérité  captive ,  &dc 
fe  Tapproprier  par  excluiion. 

Une  difpolîtion  fi  criminelle  ne  pouvoît 
que  donner  lieu  à  de  plus  grands  affoiblit 
fcmens.Tout  dégénéra  en  effet  de  plus  en  - 
plus.  L'épreuve  des  difciples ,  &  le  fer*- 
ment  d*unrccrèt  inviolable  étant  des  pra- 
tiques qui  marquoient  beaucoup , elles  fe 
perpétuèrent  très-exaârement.Le  cérémo- 
nial fe  ibûticnt  fans  peine  dans  toufes  k» 
religions  ,  &  il  s'embellit  fouvent  plutôt 
que  de  tomber ,  parce  qu'il  cft  fans  con-* 
féquence  pour  les  pafTîons  qu'il  laiflè  fort 
en  repos,  &  qu'il  flatte  quelquefois.  Il 
n'en  futpàs  delavérité&del'inftrudtion 
comme  du  cérémonial.  Elles  fè  défiguré-* 
rent  d'âge  en  âge ,  tantôt  par  l'ignorance 
&  par  la  fuperftition  des  prêtres  ,  tantôt 
par  leur  avarice  ,  mais  fur-tout  par  leur 
entêtement  pour  des  rêveries  {yllémati- 
ques  par  lefquelles  les  plus  fubtils  d'en* 
tr'eux  tâchoienr  d'expliquer  l'écriture 
(ymbolique ,  &  dont  ils  étoient  bien  plu» 
concens  que  de  quelques  vérités  fimples 
&  trop  unies  ,  que  leurs  prédéccfleurs. 
s'étoicnt  contentés  de  leur  apprendre.    - 

fl  vj 
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Il  C I  £  L     Ainfi  le  danger  &  la  crainte  ont  d'abord 
PoEXiqjvi.  donné  naiflànce  au  fecrèt  des  indruâions 
Egyptiennes  ,  &  ont  converti  les  prati- 
ques ou  Tancien  cérémonial  de  la  reli- 
gion publique  en  autant  demyftèces  dans 
lefquels  Ton  ne  pouvoit  être  admis  fans 
avoir  donné  des  marques  d'un  profond 
T6fpe6t  pour  les  objets  de  la  religion:^ 
d'une  perfeftion  dont  les  hommes  du 
commun  n'étoient  pas  capables  5  &  d'une 
taciturnité  à  toute  épreuve»  AuflS   ceux 
qui  étoient  initiés  fe  croyoient-ils  d'ua 
ordre  fupérieur  au  refte  des  humains , 
&  leur  fort  paroiflbit  digne  d'envie.  Les 
prêtres  fûrs  de  la  discrétion  de  leurs  dit 
ciples ,  purent  bien  dans  les  commence- 
mens  de  l'idolâtrie  leur  avouer  la  groflîè- 
reté  du  fens  que  le  peuple  attachoit  à  ces 
fymboles.  Mais  leur  lâche  connivence 
laiflà  tellement  prendre  pié  â  l'erreur > 
que  la  piété  même  des  initiés  Ce  réduifit 
à  un  pur  cérémonial  :  &  le  foible  refte 
de  vérités  qui  fubfiftoit  encore  parmi 
tant  d'hiftoircs  fabuleufes ,  &  d'explica- 
tions pitoyables ,  y  demeura  comme  noyé 
&  fans  aucun  eflèt  ucile^  Les  prêtres  en- 
chérirent eux-mêmes  fur  les  fuperftitions 
populaires  :  ôc  quoiqu'ils  n'eu/Icnt  plus 
a  craindre  d'ofFenfèr  le  peuple  ,  dont  ils 
^voient  adopté  &  augmenté  les  folies.^ 
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lIs  confcrvcrent  par  coûcume  &  par  inté-  LaThic 
cet  lescérémonies  préparatoires  &  la  reli-  GONiJB.^ 
gion  du  filcnce>qui  donnoient  line  grande 
idée  des  miniftres ,  &  de  leur  (avoir. 

Mais  eft-il  bien  certain  que  la  raifbn 
qui  obligea  d^abord  les  miniftres  publics 
de  la  religion  à  cacher  au  peuple  le  fond  ~ 
de  leurs  inftrudions ,  (bit  tirée  de  ce  que 
le  peuple  avoit  converti  les  fymboles  in- 
ftrudlifs  en  autant  de  dieux  imaginaires.^ 
au  lieu  que  ces  figures  ramenées  à  leur 
première  interprétation ,  ne  tendoient 
qu'a  lui  apprendre  à  honorer  un  feut 
principe  ,  auteur  de  tout  bien  ,.  à  vivre 
en  paix  3  à  régler  fbn  travail ,  &  à  efpérer 
un  neurcuf  avenir  ?  Le  faux  zélé  qui  eft  . 
naturellement  furieux  &  meurtrier ,  au- 
roit  fans  doute  éclaté  contre  une  doftrine 
fi  (impie  X  où  il  n'étoic  pas  fait  la  moin- 
dre mention  de  (es  dieux ,  &  dans  la- 
quelle ,  loin  d'être  des  dieux ,  ils  fc  trou- 
Yoient  n'avoir  jamais  rien  eu  de  réel.,  ôc 
redevcnoienticscaradères  d'une  ancien- 
ne écriture.  Il  eft  évident  qu'un  tel  con- 
trafte  >  entre  Tancicnne  explication  &  la: 
nouvelle  créance  >  de  voit  inquiéter  les- 
prêtres.  Mais  pouvons-nous  nous  aflTuref 
que  ce  (bit-là  ce  qui  les  rendoit  fi  timides 
éc  fi  précautionnés  i 

Ne  jugeons  point,  du  motif  de  leur 
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Le  Ciel  lilcnce  par  ces  myftères  ténébreux  que 

PoBtiQjjEr  la  fuperftition  &  le  libertinage  introdui- 
foient  de  tems  en  rems ,  &  où  l'on  avoir 
befoin  du  fecrèc  'ufité  dans  les  aflèmblécs 
de  religion ,  pour  couvrir  des  infamies 
abominables  ,  ou  des  fuperftitions  cruel- 
fcs.  Ces  abus  du  filence  religieux  n'é- 
toient  pas  long-tcnrs  impunis ,  &  le  ma- 
giftrat  les  fujpprimoir  avec  foin  dès  qu'il 
*  V.  Tite-  en  étoit  informé  ^.  Mais  remontons  aux 

f/ve  /.  5^.  myftères  les  plus  anciens  &  les  plus  ref- 
pedés  y  aux  myftères'  qui  ont  été  jugé 
innocens  &  utiles  par  les  chefs  des  repu-, 
bliques  les  plus  frugales  &  les  mieux  dit 
ciplinées.  '.' 

Choififlbns  les  myftères  ê!^\cuCis(a), 
Ce  font  les  pins  célèbres  &  les  mieur 
confervés  de  tous  ,  parce  qu'ils  éroient 
Ibus  la  direction  des  premiers  magiftrats 
d'Athènes.  Ils  (bntauflî  les  plus  anciens, 
&  les  mêmes  que  ceux  d'Egypte.  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  a  appris ,  &  nous  a 

(a)  Ville  voi/îne  d'Aihènei  :  on  y  oélébroit  avec 
appareil  les  fcccs  de  Cércs  :  Ôc  toutes  les  villes  Grcques 
y  cnvoycicnt  des  procellions  &  les  prémices  de  leurs 
inoiflbiis  ,  pour  rcconnoîtrc  que  c*écoit  d* Athènes  &  d'£- 
Iculîs  qu'ils  avoient  reçu  les  rcgles  du  labourage  ,  &  les 
premières  inftruclioiis  qui  rendent  les  hommes  fbciabics. 
As  fMf  70  7A»râM  reîv  ^«Af«v  \m/*inifMiJti  *f  wd* 
Xa4ùi4  àCipyio-lecç  y  àîraç^Mi  S  vint  KêtB-*  fx«f •» 
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prouve,  par  une  exade  reflèmblance,LATHEV 
que  CCS  myftcres  étoient  venus  de  la  baflè  conk- 
Egypte  -,  qu'ils  ctoient  les  mêmes  que  ceux 
d'ilis  ;  qu*ils  venoient  de  la  plus  haute  an- 
tiquité, &  qu'ils  av oient  été  introduits 
en  Grèce  dès  le  tems  d'Ereâiée ,  ou  vers 
les  commencemens  d'Athènes  ,  c'eft-à- 
dire ,  dans  un  ficelé  voifin  de  la  naiflànce 
de  l'idolâtrie. 

Les  Romains  les  plus  diftingués  qui 
voyageoient  en  Grèce  ne  trouvant  qu'in- 
certitude &  qu'obfcurité  >  (buvent  qu'ab- 
furdité  dans  les  idées  &  les  disputes  de* 
philofophcs  fur  la  nature  des  dieux ,  ne 
manquoient  guèrcs  de  fe  faire  initier  aux 
myftères  de  Cérès ,  &  à  ceux  de  Samo- 
thrace  ou  de  Lemnos ,  s'imàginant  que 
dans  cette  partie  des  myftères  qu'on  ap- 
pelloit  U  vue  claire  (  a  )  de  la  vérité ,  o» 
leur  apprendront  enfin  ce  que  c'étoit  que 
ces  dieux  dont  le  nombre  ,  les  fondions  >. 
&  la  conduite  les  fcandalifoient.  Mais  iU 
étoient  fort  furpris  au  fortir  de  ces  myftè*- 
res  de  n'avoir  rien  appris  fur  la  nature 
des  dieux  ,  &  de  voir  le  (èns  des  figures, 
qu'on  leur  prcfentoit  réduit  aux  régie- 
mens  du  labourage  encore  informe ,  aux 
avantages  de  la  paix ,  (î?»:  à  la  juftice  qui 
BOUS  donne  droit  d'efpérer  une  meilleuisê 
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Le  Ciel  Yie.On ne  difbic  pas  auxinitiés  :.  Vos  dieux 
PoETXQuc.  ne  {ont  point  des  dieux.  Mais  en  les  leur 
montrant  on  explicjuoit  le  tout  de  ma- 
nière qu  ils  de  venoienc  des  leçons  de  coo-' 
dutte  ,  ou  des  mar(|ues  de  certaines  vé- 
rités propres  à  régler  la  vie  des.  hotnmes* 
Ifocrate  &  £pi&éte  &  font  expliqués  la- 
deflus  allez  clairement.  «Ceux  qjui  onc 
»  part  aux  myftères  >  dit  le  premier  (  4  )  > 
93  s  adurent  de  douces  eipérances  pour  le 
a»  moment  de  leur  mort ,  Se  pour  toute  la 
M  durée  de  l'éternité.  Tous  ces  myftères, 
9>  ajoute  Epidétc  (  é  ),  ont  été  établis  par 
*»Ies  anciens  pour  régler  la  vie  des  hona- 
9»  mes ,  &  pour  en  éloigner  lc&  déibrdre^ 
Mais  queftionnons  m-deflTus  ua  hom- 
me qui  étoit  afièz  puiflànt  pour  faire 
fupprimer  ces  myftères  s'ils  cuflènt  été 
ablurdes  ou  impies ,  &  aftèz  clair-voyânt 
pour  bien  démêler  ce  qu'ils  fîgnifioient, 
C'eft  Cicéron.  Il  eut ,  comme  bien  d'au- 
tres ,  la  dévotion  pj*  la  curiofité  de  fe 
faire  initier  à  Eleufis.  Adreflbns-nous  à 
lui ,  &  tâchons  de  favoir  ce  qu'il  a  vu. 
Il  mefurera  Ùl  répanfe-:  mais  s'il  veut 

(a)  In  Faneur  ic0  y  TeXtrUç  et  fitrtxfifrns  ^i 
lai  tXvHiat^  f^^Tf 
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feulement  parler  à  demi  mot,  il  nous  fera  LaThi'o- 
ai(ement  entrevoir  ce  qu'il  ne  lui  aura  gomub» 
pas  été  permis  de  publier,  fe  tientrt  foint^ 
dit-il,  ébms  le  dùail  Jês  térimonies  dh^ 
leufis^  tfmijMt  fi  féûmes  d  fi  vénérables, 
fe  fdjfe  Muffi  fim  filence  k  cmlte  qui  ^ 
farticnUer^à  Cile  de  Samofhrdce  ,  Çf  Us 
fmftères  atiûn  célèbre  s  Lemnos  au  cœwt 
dune  Vi^e  enceinte  de  forêts.  QtMnd  ces 
mjjieresfont  expliqués  (S  ramenés  k  lenr 
vraifens ,  il  fi  tronve  tjue  cefi  moins  lÀ 
nature  des  dieux  qu*on  nous  y  apprend  que 
là  nature  des  chofis  mêmes ,  ou  des  véritis 
dont  nom  avons  befiin  (  a  ) 

Ce  premier  aveu  de  Cicéron  dit  dija 
beaucoup  ,  &  il  nous  fait  a/Ièz  .entendre 
que  quand  ces  ufages  ont  été  établis  on 
ne  connoiflbit  pas  encore  les  dicur.  Il 
nous  apprend  par-là  fiir  quoi  étoit  fon- 
dée la  précaution  du  fccrèt.  Ancienne- 
ment tout  fe  paflbit  en  public  *.  Oiv  ne  *  ^''•^.  su. 
montroit  ces  figures  &  ces  cérémonies  ^.'j^^^^'J/*?. 
que  pour  régler  le  peuple.  On  lui  apprc-  rwAW* 
noit  par-là  des  maximes  de  conduite ,  & 
les  moyens  les  plus  furs  pour  fe  bien 
gouverner.  Mais  par  la  fuite  on  crut  de- 
çà) Omitto  Elenjinam  fan^am  iliam  &  auguflam  fttli» 
gionemj  prMereA  Samothraciam  ,  eaque  (  myfttrUj  qms 
iAmni  coluntur  fylvejiribm  feptbHt  denfa;  qHtbus  expltcati» 
ad  raiionemqHe  revocafis  rerum  natnra  ma^is  ugnofcitttw 
quÀm  dforMfn*  Cic.  (k  NacDoorunix  lib.  i.. fubnaeflu 
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Le  Ciel  voir  tenir  rinftru6bion  fccrètc ,  &  ne  ré- 
FoETiQue.  vélcr  qu'à  des  perfonnes  d'une  dilcré- 
tion  éprouvée  le  vrai  fois  des  figures  fym- 
boliques  ,  parce  que  ce  fais  étok  fott 
fimplc,&quc  ces  figures n'étoicnt qnc 
des  figncs.  Au  lieu  que  le  peuple  dans 
fon ignorance  craflè  crôyoit  y  vbir,& 
vouloit  quq  chacun  y  vît  des  hommes  ft 
des  femmes  que-fbn  imagination  divini- 
ibit ,  en  les  logeant  dansdiffiérens  aflres. 
Mais  preflbns  Cicéron  de  s'cxpliqncr 
tm  peu  plus.  S'il  veut  feulement  ajouter 
deux  mots  auffi  figràficatifs  que  les  pré* 
cédens ,  je  ne  defeipère  pas  qu'il  n'achève 
de  confirmer  laraifbn^ou  le  motif,  que 
je  vous  ai  donné  du  fecrèt  des  myftèrcs  j 
6c  de  juftifier  ce  que  je  vous  ai  dit  du  ÙM 
de  l'écriture ,  &  des  cérémonies  (ymbo-* 
liques.  Par  le  fecùHTs  de  ces  myjièresy 
nous  dit-il  encore ,  mtis  avons  connu  les 
moyens  defnhjîfter  (  en  réglant  notre  tra- 
vail. )  Les  leçons  cjuonj  donne  ont  appris  omx 
hommes  non^feulement  à  vivre  (  entr'eux  ) 
dans  la  paix  (3  avec  douceur ,  mais  même 
à  moHrir  ,  dans  tejpérançe  dun  meilleur 
avenir  (a),  récompcnfe  infalliblc delcos 
vertu. 

{  a  )  ïUis  mjfleriis  ....  prineipîa  vits  fgnvvimus ,  nr 
ifH9 pUum  cnm  Utit'tA  viveadi  rattonem  accepimtu  ,  fti 
êtiam  ewnjpg-  mcUwi  »  mmtndi,  Cic  de  Lcg.  !•  u 
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Ce  pafTage,  quoique  fort  court ,  nous  LaThe'* 
apprend  tout  ce  que  nous  voulions  fà-  gonib» 
yoir  ,  &  nous  lève  nbn-feulemcnt  les 
barrières  ,  mais  les  derniers  voiles  qui 
fermoiçnt  l'avenue  des  myftères.  Tout 
^ft  enfin  expofè  au  grand  jour.  Ces  pra- 
tiques n'avoient  point  de  rapport  aux 
dieux ,  parce  que  ceux-ci  font  venus  plus 
card  :  &  elles  ne  font  myftères  que  oar- 
ce  qu'il  faut  trouver  des  perfonnes  mres 
à  qui  Ton  puiflè  dire  ce  que  tout  cela 
fïgnifioit  anciennement.  On  les  cachoit 
aux  autres  fous  un  fecièt  inviolable» 
parce  que  les  figures  que  le  peuple  avoir 
divinilées ,  fignifioicnt  dans  ces  myftè» 
res  toute  autre  chofe  que  des  dieux  i  con- 
fci&oti  qui  poavoit  avoir  de  facheufes 
fuites. 

L'objet  de  cette  inftrucSkion  fi  ancien- 
ne rouloit  fur  trois  points ,  qui  étoicnt: 
î^.  d'apprendre  aux  hommes>  difperfés 
&  traverfès  par  mille  obftacles ,  la  façon 
de  fe  nourir  &  de  fe  vêtir  par  certains  ré- 
glemens  ou  précautions  d'expérience; 
en  fécond  lieu ,  de  fe  traiter  mutuelle-  , 

ment  avec  douceur  >  &  troifièmement , 
enfin  de  vivre  avec  une  équité  qui  leur 
aflureroit  une  meilleure  vie  après  la  mort.. 
Les  paroles  deCicéron  font  claires.  Mais 
comme  il  s'eft  expliqué  en  peu  de  mots 


404  H  I  fr  T  o  I  Rï 

JLeCiBl  achevons  d'en  faire  fentir  toute  retendue 
Poétique.  &  U  parfaite  conformité  avec  l'expKca* 
tion  entière  que  )'ai  donnée  aux  anciens 
{ymbo!es9  en  ajoutant  ici  la  traduction 
littcrale  de  la  plupart  des  termes  qui 
ecoient  en  ufàge  dans  ces  myftères.  hR 
les  Grecs  ,  ni  les  Romains  n'en  enteo' 
doient  le  (ens ,  parce  que  tous  ces  mots 
font  Phéniciens.  Le  nom  même  de  mjfièn 
(a)  étant  encore  de  cette  langue  dans  la- 
quelle ilfîgniâe  voiUoiienvâ/âppe  y  noos 
(ommes  autori(cs  par  cela  même  à  cher- 
cher dans  la  langue  Chananéenne  le  fens 
des  autres  termes  u/kés  dans  iesmyftères. 
Mais  s'il  fe  trouve  que  les  termes  em- 
ployés dans  les  fêtes  Eleufiniennes  coo^ 
courent  parfàitementd'une  part  avec  l'es* 
plicatidnde  Cicéron,  &  d'un  autre  côté 
avec  le  fcns  que  fai  donné  aux  pièces 
les  plus  ufitJes  dans  les  cérémonies  Se 
dans  l'écriture  fymbolique  5  il  en  réful- 
tcra  fenfil^ment  que  les  figures  origi- 
nairement établies  pour  inftruire  Je  peu- 
ple ont  été  converties  en  autant  de  dieux 
imaginaires,  &  que  nous  fommes pat- 
venus  à  la  vraie  origine  de  tous  leshahi- 
tans  du  ciel  Poétique, 

(  4  )   nrVO   mifiér  ,  «C  TinOO  «//?•»'  ^  v^lémem  . 
éthfconfi»  »  latibnlum.   P(alm.  lo  :  ^.  Hebr.  Sc  lùâ,  4  :  tf» 
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La  Cérès  de  Sicile  &  d'Elcufis  n'eàlATm^ 
.utrc  chofc  que  l'Ifîs  Egyptienne  appor-  gonie. 
ée  dans  ces  lieux  par  d^s  marchands  de    onsioe  i$ 
^hénicie  qui  s'cnricfaiiloient  en  tranÈ-^^^^ 
)or.tanc  les  blés  de  la  baflè  Egypte^  dans 
es  lieux  où  la  difette  de  provifions  les 
ittiroit  j  &  généralement  fur  les  difFé- 
cntes  cotes  de  la  Méditerranée  oà  ils 
Lvoient  des  comptoirs  &  des  établifTer 
nens.  Le  cérémonial  des  fêtes  rurales 
,voit  pris  un  tour  tant  ibit  peu  diffèrent 
lans  leurs  mains.  La  mère  des  moifTbns 
T.  pleuroit  (à  fiUe  >  au  lieu  de  pleurer  fou 
nari ,  comme  portoit  le  rituel  Egyptien. 
A.  cela  près ,  le  fond  &  l'intention  étoient 
es  mêmes.  L'une  Se  l'autre  allégories  ont 
m  rapport  évident  au  trifte  changement 
ntroduit  fur  la  terre  par  le  déluge ,  &  au 
progrès  pénible  du  labourage  qui  fu( 
.ong-tems  à  fe  régler. 

Si  nous  écoutons  ics  hiftoires  qui 
ivoient  cours  parmi  les  Athéniens  (a)  9 
Cérès  défolée  de  la  perte  de  fa  chère  fille 
Péréphatta  ou  Perfcphone ,  (  que  les  La.- 
dns  prononcent  fat  le  mot  de  Profer^ 
pine,  )  courut  de  tout  côté  pour  la  re- 
trouver. Elle  alluma  des  flambeaux^  &  la 
ther clia  fans  relâche  la  nuit  cora/ne  le 

(a)   Voyez  5.  Clem,^UxÀ*d.  Ctbtrf*  adÇtnt>  9f 
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Lfi  Ciel  jour.  Après  bien  des  peines  &  bien  "des  , 
Po£Ti<îiJ£.  courfcs  >  elle  trouva  proche  d'Eteufis  J 
quelques  personnes  qui  eiflàyèrent  de  la  ' 
confoler  dans  (on  accablement.  Une  fem- 
me nommée  Bauh  lui  apporta  des  vi- 
vres. &  des  rafxaîchiilèmcns  :  elle  eflàja 
de  faire  rire  la  déeflg,  &  y  réuffit,  Cclcc 
roi  d'Eleufis  y  &  fbn  fils  Trjftolèmey  la 
re'çurent  bien,  &  en  reconnoiflànce  clic 
leur  apprit  à  cultiver  le  blé  qu'ils  ne  coor 
noiflbient  pas.  Elle  leur  apprit  à  fubfti* 
ruer  aux  glands  &  aux  pavots  dont  ils  Êû« 
foient  ufage ,  l'orge  &  le  froment  qu  elle 
leur  montra  à  femer  &  à  mettre  enœur 
yre.  Celée  inftruit  par  Cérès  ,  enfcî- 
gna  (  a  )  aux  peuples  voifins  la  manière 
défaire  des  claies,  des  vans,  des  pan- 
niers ,  &  les  autres  inftrumens  ruftiques 
propres  à  nettoyer  &  à  conserver  le  blc 
ou  les  autres  graines.  Triptolème  fils  de 
Celée  {b)  leur  enfcignoit  à  ouvrir  les 
filions ,  à  effondrer  la  terre ,  &  à  gouvcr» 
ner  la  charue.  Eumolpe  &  quelques  au- 
tres habitans  d'Eleulis  furent  des  pre- 
miers à  profiter  de  CCS  leçons.  Cérès  après 
avoir  charmé  f es  déplaifirs  par  la  fatisfa- 
âion  de  faire  du  bien  aux  peuples  chez 
iqui  efie  alloit  demander  des  nouvelles  de 

(  «  )  Virgea  prsttreéi  Celei  vili/iiHtfufttiex^QtQt^,  1. 1» 
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ù,  fille,  la  retrouva  enfin.  Mais  elle  ne  lui  LaTh^'^ 
fut  rendue  qu'à  condition  de  pa/Ièr  cous  gonu. 
les  ans  fix  mois  feulement  à  la  compa- 
gnie de  (a  mère ,  &  fix  mois  fous  terre. 
En  mémoire  de  cet  événement ,  Cérès  in- 
ftitua  les  fêtes  nommées  Thefinopho- 
ries ,  dont  les  parties  principales  fe  peu- 
vent réduire  à  trois  ,  les  preparaiiofts  y  les 
proceffions ,  &  Ydutoppe ,  ou  la  vue  de  la 
vérité. 

Les  préparations  dont  on  peut  lire  le 
long  détail  dans  Meurfius*,  avoient  *Grêà*fi^ 
pour  objet  la  frugalité ,  la  chafteté ,  &  ^*^*^ 
l'innocence  néceflàircs  aux  adorateurs. 
Lesprocefîlonsçonfiftoient  dans  le  tranC- 
port  des  corbeilles  facrées  où  Ton  enfer^ 
moit  un  enfant  &  un  ferpent  d'or  (4) , 
un  van  9  des  graines ,  dçs  gâteaux  ,  & 
tous  les  autres  fymboles  dont  nous  avons 
fait  ailleurs  tout  le  dénombrement.  L'au- 
ropfie  étoit  comme  le  dernier  adte  de 
cette  repréfcntation.  Après  une  nuit  af- 
freufc  5  des  éclairs  ,  des  coups  de  ton^ 
nerre  ,  &  une  imitation  de  ce  que  la 
nature  a  de  plus  trille ,  la  (erénitç  qui 
fuccédoit  enfin  ,  laillbit  paroître  quatre 
pcrfbnnages  magnifiquement  vêtus  ,  & 
dont  les  habits  éroient  tous  myftéricux, 

<  a,  )  Potter's  s^ntiquity»  ttm»  î.  fof^  Ifjp  8C  SfCltmp 
C^horf,  Ad  Ginff 
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1e  Ciel  Le  plus  brillant  de  tous,  &  qu'on  nom- 
Pdetique.  moit  (pécialement  VHierûphdnte  ,  ou  ce- 
'  iui  qui  rtvéU  ks  chêfisfaintes ,  étoit  ha- 
billé de  manière  à  repréièncer  le  démiur* 
gue ,  Tctre  qui  conduit  l'univers*  Le  (z- 
cond  étoit  Kfon^-fidmteoM  ^  Se  avoir 
rapport  au  foleil.  Le  troiiîème  qu'on 
nommoit  Yj^doranuTy  Se  qui  fc  tenoit 

E roche  d'un  autel,  repréfentoit  la  lune, 
e  quatrième  qu'on  nommoit  le  fâcri 
fnejfftger ,  avoit  rapport  à  Mercure  (4). 
Ramenons  &  l'hiftoire  &  les  cérémonies 
à  la  vérité. 

Le  voyage  deCérès  cft  un  tiflîi  d'hifto- 
rîcttes  inventées  pour  donner  quelque 
fens  aux  termes  &  aux  figures  qu'on 
confervoitdans  les  fhcs  fans  y  rien  com- 
prendre 5  mais  qui  dans  leur  première 
înftitution  tendoient  à  repréicntcr  le 
boulcverfement  des  dehors  de  la  terre 
caufè  par  le  déluge ,  les  ehangemcns  de 
Tair  &  des  faifons ,  la  perte  de  l'ancienne 
abondance ,  &  les  longues  traverfcs  que 
le  labourage  avoit  eu  a  fuimonter.  LÎlîs 
jqui  paroilloit  dans  cette  fête  commémo- 

(a)  EV  j  Td7f  K«7*  ^"K^rintL  fitvfHfUts  ê  fia 
itpi(Pci>7nç  ttç  ÙKêvet^AnfAiisfyS  itTK^gt^i  m'  i** 
.KXàS  5  tU  lîw  HAitf*  è  0  /Mf y  "ém  ^ôium\  ùf  7&v 
^tXnfKç  4  j  4tÇ4Kti£vi  $  Bffêu»  Eufeb.  fréLfarât. 

rativf 
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rativeâu  triftectat  des  hommes  après  le  LaThe'o* 
déluge  y  repréfèncoit  la  terre  >  Se  on  lui  ggnie. 
donnoit  alors  un  nom  propre  à  exprimer 
le  changement  que  le  déluge  avoit  intro- 
duit dans  notre  demeure  dont  il  âvoit 
bouleverfé  &  rompu  les  dehors.  On  la 
nommoît  Ccrès,  qui  CigmûcrHinâyfra^ 
Bure ,  houleverfefnent  (  a  ).  Cette  mcrc 
dé/bléc  pleure  la  perte  de  fa  chère  fille. 
Elle  regrette  Tabondance  perdue ,  l'an- 
cienne fécondité  que  \qs  eaux  lorries  de 
delïbus  terre  lui  avoient  enlevée.  Elle 
pleure  le  blé  caché  &  confondu  avec  une 
îbule  de  mauvaifcs  plantes  qui  Tétouf- 
fent,  ou  jette  inutilement  dans  des  cam- 
pagnes ftériles ,  ou  ernporté  par  les  vents 
&  par  le  ravage  des  grandes  eaux.  Ce 
icns  n'eft  pas  équivoque.  Perçphatta  fi- 
gnifie  Fahondance  perdue  (  b  ) ,  &  Pcrfe* 
phone  ou  Proferpine /îgnifi^e  lebl€cache\ 
It  blé  égare  {c). 

Les  hommes  furent  long-tems  dans  la     î^Vlf*^*"^ 
peine ,  défolés  par  les  pluyes  &  par  le 
liroid,  contraints  d'amaflcr  des  rigcs  de 

(  4  )  tn  p  cerets  »  confiaStio ,  excidium ,  boulevcrfe- 
flîCIK.   hrem.  4î  :  10. 

(  ^  )  De  na  péri  ,  fruit ,  &  de  /^/^^  patat  »  périr  « 
manquer  ,  vient  f^r\S^Q  perephattab  ,  le  blé  détruit ,  le 
blé  manquant. 

(  c  )  De  péri  ,  fruit ,  blé  ;  &  de  JtJO  faphan  ,  cacher  p 
jlxntT]2S01iip^rfepbmb  ,  le  bit  égare. 
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Le  JCïth£étn\ç^;,  ou  d  autres  matiètes  fèches  on 
Po£TiQj;£^  rcjUneufes  pour  faire  des  cocches  épie* 
ment  propres  à  ks  roçhauffçr ,  &  à  éclai- 
rer les  longues  nuits  d'hyver  inconnuiei 
jufiju  alors^  Oe-là  les  carches  inieparabla 
des  %nes  commcmo^arifs  de  fi&  ixifte 
(^tat  du  genre  huip^i^.. 
Us  pavots  Pour  vivre  I  on  £(  d^bord  u(àge  de 
Je  ccrès.  graines  ou  d'huilç  dc  fèfame  ;;  otX  cm» 
ploya  les  glands ,  les  grenade»  ^  los  latt- 
très  fruits»  ôc  I^s  moindres  t>atîe$  qu'oa 
trouvoit  à  rayan^ureparnli  les  ronces^ 
lesbrçflailles.Peu-à-peu  on  appdcÀcd)» 
îiver  régulièrement  quelques  (èmences* 
jLe  pavot  par  (à  promjpticude  à  venir  >  & 
par  la  multitude  de  fçs  graines  »  fut  la 
plante  qui  dans  les  icommençemcns  les 
accommoda  le, mieux,  &  dont  les  têtes 
fe  voient  fbuvent  dans  la  mai&  de  Cércs^ 
Une  première  recoUe  plus  ^bçndéwti 
qu'auparavant  ,  fit  renaître  refpérancç 
&  la  joie.  C  eft  tout  ce  que  veut  dire 
Boho  (  a  ).  On  inventa  la  charue  pour  di? 
ligenter  la  rupture  dfis  filions  >  c'cft  le  fais 

(  ^e  )  De  fc<3  ^0  ,  proventHs  ,  X  Y;3  K 1 3  hh  •  prêVith 
tus  dnplex,  C'eft  lufage  des  Orientaux  de  répéter  le  roê- 
^  me  mot  pour  en  fonitier  ,  ou  pour  en  doubler  le  fcns. 
Séiint  MfAint  fîgnifie  Très^faim.  Des  puits  Se  despmtif 
£gnifîent  un  grand  noiiibrs  de  puirs.  Avoir  tin  coeur  & 
jun  cœur ,  c'eit  avoir  le  coeur  double.  Bo  ,  veut  dire  If 
produit  des  (^mailles  •  B^bù  >  UA  produit  iLjubIe>  occ 
ample  cccpltÉ.  '        ' 


k  Triptolèiiie  (a)  y  qoi  eft  un  HorasLATitfo^ 
enanc  en  main  le  fer  ou  le  manche  d^une  gonU. 
rharue.  Par  le  fecours  du  bois  Se  de  l'o- 
ier  qui  fe  prêtent  facilement  à  tout ,  on 
nultiplia  Us  infhttmems  propres  à  aidet 
le  travail  àc  l'homme  »  &  à  conferver  Ùl 
récolte.  C'eft  le  (cns  de  CriWr  {t)  y  fens 
qui  fe  trouve  encore  dans  les  inventions 
qtic  Virgile  lui  attribue  en  le  métamor- 
phofant  en  homme ,  Se  en  le  &ifant  pré- 
iider  à  la  fabrique  des  infirumens  rmfii^ 
jnes.  On  nccoHtmmd  U  nmltUude  à-fuivre 
une  méthode  uniforme  :  cVfl:  ce  qae  fi- 
gnifie  Eumolpe  (  c  )•  ' 

Enfin  le  blé  lui-même ,  le  froment  fut  Atternitift 
découvert  ou  porté  par-tout ,  Se  cultivé  ^"  ^  "^^' 
avec  fiiccès.  Perfèphonc  fut  retrouvée. 
Mais  Tabondancc  n'égaloit  plus  comme 
avant  le  déluge ,  la  durée  de  l'année  en* 
ôèrc.  La  terre  ne  jouiflbit  de  la  compa-» 
gnie  de  fà  fille  que  durant  fix  mois ,  Se 
elle  lui  étoit  enlevée  avec  la  verdure  du- 
rant rhy  ver.  Il  ne  faut  pas  être  fiirpris  que 
cette  hiftoire  ou  cette  emblème  ait  été 

filloo  ,  CSvhè^O  trifftolem ,  l*ouvcnure  âa  fillom. 
(  ^  )  ^Sd  f^'»  »  vaiflcau  ,  outil. 
Vtrienfrâtereé  Celei  viliftfMê /itpeUex.  Georg.  I.  i. 

(c)DcC}y/f^4w,le|>eup|c,&<lct|^K*/*^,  ap- 
prendre f  «Up  ,  appreonam  p  tpHOy  tmmtltf,  le  peuple 
laihiik ,  &  mis  ea  it^» 

Sij 
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Li Cittixnà^inéc  cnSjrric  ou  en  Sicile,  plutôt 
Poj&TiQut.  qu'en  Egypte  y  où  il  n'y  a  ^u'un  mois  ou 
deux  d'hy  ver. 

Toute  cette  faiftoirc  fc  peignoit  par 
atitant  de  fymboles  qui-  avoieot  chacun 
leur  nom  fpéciaL  L'un  étoitUîs  ou  Gérés 
éplorce  y  qui  alluaus  dos  torches  pour  rcr 
cnercher  Përéphatta*  .   .  .•; 

L'autre  étoît  Bobo  qu'on  repréfcptûit 
devant  Gcrts  .la  robe  pleine  de^  fiifovi- 
itons ,  &  eilàyaiit4ela  àdatiblcrif  Un  troir 
iiènie  écoit  Triptolème-  oa.  la.  ohatue  itif 
V€nKie<&  conduite  parHonis.^Und autre 
pcktare  fe  iiommoitCûléQéOéx^icHo^ 
rus  qui  rcuniilbît  iesinftnimens  niâdquti 
pcrfeâionnés  par  rn&ge,  Got  Horusic 
nommoicauili  Ecunolpc » xjui  eftkipâir 
me  chofe  que  Mènes  :  c'cttrà-dire,  /a  m 
gie  du  f enfle.  Au  lieu  de  s'en  tenir  à  cette 
/implicite  ,  les  Grecs  imaginerait  cent 
contes  frivoles  fur  chacun  de  ces  telni£s> 
&  en  firent  autant  de  personnages  qui 
avoient  vécu  &  régné  à  Eleufis  ou  dans 
le  voifinage. 
Lcsprépara-  La  fête  où  Ton  confervpit  les  iîgncs 
rlvics"  "^^  commémoratifs  de  l'ancien  étatdugcnr 
re  humain  ,  étoit  célèbre  en  Egypte,  en 
Phénicie ,  &  en  Sicile.  Elle  paflà  avec 
tout  fon  appareil  en  Grèce.  Mais  commç 
]ps  trait$  de  la  peinture  allégorique  àox^ 


n  u  G  I  E  r.4  41 J    * 

nêrcnt  li^u  aux  Grecs  d'imaginer  aurant  LaThs'o- 
de  pcrfonnagcs  &  d'avantures.  diftin-.  gqnuj 
guécs  qu'il  y  avoit  de  pièces  dans  la 
pcincure  •,  de  même  les  bonnes  prati- 
ques ufîtées  dans  la  fece  donnèrent  oc* 
cafîon  1  cent  cérémonies  ii^uiétes  où 
Ton  ne  voii  plus  que  les  vièftig^  du  pre- 
mier efprit  qui  animoit  les  Semblées  xio 

.  Noë.&  les  premiers  panriacches  re-    veftîges  de 

commalidoienc  dans  raflcmblée  des  peu-  ijgjJîiSi^^aanT 

pies  .k  .défincércflèmerit  ,  l'amour  du  ici  auftémés 

tiavail)  la  frugalité^  la  ehafteté  >  &  la  ^doiî^k.  * 

paix*  Aux  arpproches  des  fctcs ,  ils*  leur 

.  rccommandoient  le  recueillement ,  le  jeu* 

ne ,  &  l'cloignement  des  plaifirs  >  même 

légitimes,  pour  n'être  occtipés  dans  la 

.  célébration  des  facrifices,  que  des  fenti- 

inens  les  plus  propres  à  ranimer  leur 

vertu  &  à  perfcdtionner  leur  conduite. 

Ces  leçons  &  ces  préparations  fè  confcr- 

vèrent  dans  les  grandes  fêtes  ,  &  font 

.  parvenues  jufqu'à  noiis.  Mais  Tefpritde 

.  religion  qui  les  avoit  inipirées  ,  fe  perdit 

parmi  la  plupart  des  nations.  Elles  de- 

générèrent  en  de  pures  pratiques  fan« 

ame.  Enfuite  on  les  regarda  comme  ce 

que  le  culte  avoit  de  plus .  important. 

.  Dans  leur  origine,  elles  étoicnt ,  comme 

«lies  le  font  encore  parmi  nous ,  ou  des 

S  iij 
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Le  Ciel  effets  de  la  pieté ,  ou  des  moyens  de  Tanï* 
PoinqjiE.  mer.  On  les  crut  autant  de  (burccs  de  mé- 
rites :  on  y  mit  fa  confiance  :  on  y  rafina  : 
on  y  ajouta  d'une  année  àrautre  ^  Se  d'un 
pays  à  l'autre.  On  crut  être  dévot  â  mé- 
tore  qu'on  multiplioit les  pratiques.  Une 
ÉiUoit  que  compter  pour  être  fur  de  fi» 
fait  :  tant  de  jours  ,  tant  d^heures  ,  tant 
de  formules  ,  tel  nombre  de  prières  : 
ces  articles  acquittés ,  les  dieux  dévoient 
être  contcns ,  Se  on  étoit  certain  par-li 
d'avoir  la  moiflbri  ou  la  vendange  défi- 
rée.  Ces  idées  perverfcs  qui  attachent 
aux  pratiques  extérieures  plus  de  mérite 
qu'àlajuftice&  àl'efpritdepîeté,  don- 
nèrent lieu  à  la  vie  toute  cérémonieufe 
des  prêtres  Egyptiens ,  aux  jeûnes  outrés 
des  prctrcflès  de  Vénus  lacélefte  :  à  l'n- 
fjge  continuel  de  la  ciguë  ,  &  aux  rc- 
fi'oidillemens  meurtriers  des  prêtres  de 
Cerès  (  ^  )  ?  aux  macérations  languinai- 
res  des  prêtres  d  *  Baal  &  de  la  décile  de 
^'  Syrie-,  à  la  mendicité  parcflcufè  des  prê- 

tres de  Cybele-,  &  à  tant  d'autres  dévo- 
tions puériles  ,  grimacières ,  (iiperfti- 
tieufes  ,  ou  cruelles  ,  qui  avoient  bien 
une  apparence  de  religion  >  mais  qui 

(a  )  Hiertfhsntas n/^m   hodit  eicmufêr» 

Intione vint  ejj'i  dc/iutrt,  S.  Uicxonym.  coima 

Jo%*iaian.  lib.  !• 
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n'honoroient  point  Dieu ,  n  aidolent  en  LaTheV 
tien  le  prochain  >  &  ne  rendoient  ni  gonu. 
l'homme  meilleur,  ni  la  fbciété  plus 
heureufè.  Cependant  au  travers  de  ces 
excès ,  on  retrouve  (enfîblement  la  reli- 
gion primitive  dont  ils  (ont  les  abus^ 
Si  dans  les  fêtes  de  Cérès  ou  dllis  >  on 
outroit  ju(qu'à  l'extravagance  la  forme 
des  gc(ïcs  Se  des  fituations  >  le  récit  fcm- 
puleuxdes  formules  de  prières,  la  Ion* 

Îjueur  des  villes ,  la  pureté  extérieure  9 
'abftinence ,  la  privation  de  tout  plaifir , 
&  réloignement  des  diftradtions  h  c'eft 
parce  que  toute  la  religion  étoit  réduite 
à  CCS  dehors.  Ceux  qui  les  pratiquoient 
n'en  connoillbient  ni  le  principe  ,  ni  le 
iêns,  ni  la  deftination.  Ce  n'étoit  plus 
qu'une  dévotion  artificielle, ouïe fqué- 
lette  de  l'ancienne  religion.  Mais  tout 
cœur  droit  Se  fans  prévention ,  y  recon- 
noîtra  fans  peine  les  intentions  des  pre- 
miers inftituteurs  qui  connoiflbient  le 
{>rix  de  la  régie ,  la  beauté  de  l'ordre ,  &  ^ 

es  avantages  du  recueillement.  En  effet 
quoique  les  exercices  de  religion  ne 
donnent  pas  la  religion  »  ils  en  font  le 
fruit.  Un  cœur  religieux  ne  peut  qu'être 
fidèle  aux  exercices  que  la  piété  a  établis  : 
&  pouvoit-on  moins  attendre  que  dc^ 
leçons  de  travail,  de  frugalité ,  de clia- 

S  iiij 
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Li  CiELftetéi  Se  d'efpcrancc  pour  l'a^itre  ¥ie^ 
Po£TiQgE^4e  laparc  des  Patriarqi^s  qui  adotoienc 
€n  elprit   &  en  vérîtié.  On  âppetçoit 
donc  le  même  dfprit  .daas  b^  i&^n^  ée 
.Noé,&  dans    celles  de.  JcfiiM^hrA 
Vujnté  de  cet  Esprit  retsouve  oKOfc  des 
,|:émoknageS;ju/que&.dan9  ies^  auftétitb 
infenf^e»  des  fêtes  payenaes/  OAt^fcht 
qu'elles  ne  ibnt  qu'une  dépravation  des 
leçons  de  cet  amour  de  la  iaftice«&:dc 
la  faintecé  >  que  Noé  «n&igna  À  ks^  en- 
fans  ,  Se  qui  fait  Je.  x^caâère  de»^  vrais 
Chrétiens.  ^:    '       -  -  y 

Ijne.longuedcferiptionude  tootesies 
purifications  &  de  toutes  les  autres  cé- 
rémonies qui  rempliflbient  les  premiers 
jours  de  la  neuvaine  de  Cérès  y  auroit 
fatigué  mes  Le6fccurs  >  &  n'entre  point 
dans  mon  plan ,  qui  eft  fur-tout  cTarti- 
ver  à  l'origine  de  ccsétabliffemens.  Il  en 
fera  ici  de  même  de  la  longue  procet 
iion  qui  fe  faifoit  d'Athènes  à  Elcufis, 
^  &  des  différentes  marches  qui  étoient 

propres  à  chacun  des  neuf  jours.  Les 
Grecs  avoient  fondé  les  particularités  de 
ce  menu  cérémonial  fur  les  petites  avan- 
turcs  qui  compofbient  Tadmirable  hi- 
ftoire  du  partage  de  Ccrès  dans  leur 
pays.  Bornons-nous  à  ce  qui  provenoit 
de  l'Orient.  Tel  étoit  le  coffre  &  ks 
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corbeilles  où  l'on  portoit  les  fymbolcs  de  LaThi'o^ 
TaDcien  labourage  >de  (es  cravcrfèsy&GONijB* 
de  Ces  progrès.  Mais  le  Lc6lcur  les  con- 
noîr.  Ce  qu'on  portoit  dans  les  fèces 'do 
Çérès  à  Eleuûs  >  eft  la  même  chofè  que 
ce  qu'on  portoit  dans  les  fètes  d'his. 
J'en  ai  donné  le  détail  d'afH:ès  (aintCle* 
ment  d'Alexandrie  qui  avoit  vu  ces  fê- 
tes en  Egypte.  Je  crois  en  avoir  trouvé 
le  fens  dans  le  concours  iiagutier  d'une 
foule  de  mots  6c  de  figures  qui  nous 
ramènent  au  labourage  â  aux  réglemens 
de  la  Cociété.  Fallbns  donc  à  l'explica- 
tion de  l'autopiicy  ou  de  la  maniicfta- 
tion  de  la  vérité  qui  étoittont  le  but  des 
myftcres. 

.  Nous  ne  (avons  pas  ce  quedifoient ,  L'Awopfe 
après  la  diffipation  des  ténèbres  &  des 
tonnères  fimulés,  les  quatre  perfbnnagey 
qui  révéloient  les  choies  faintcs  aux  aiîî- 
ftans.  Mais  nous  n'en  avons  aucun  be- 
foin.  En  réunifiant  ce  que  Cicéron  nous 
a  appris ,  avec  les  fondions  &  les  noms  -  o 
de  CCS  quatre peribnnages, tout  devient 
fort  ifitelligiblcr 

Le  Démiurge  ,  ou  le  fabricateur  du  î«  DéimW 
monde  qui  avoit  un  habit  fi  magnifique ,  ^^' 
£  myftéricux ,  &  fi  vénérable ,  a  rapport 
au  cercle  ailé  qui  préfide  à  tout  dans  les 
tableaux  Egyptiens.  C'étoit  Tintelligen^ 

S  V 
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L£  CiELce ,  YcCpm ,  k  fouice  de  l'être  &  de  la 
PoETiQjJG*  beauté  ,  celui  à  qui  tout  obéit  :  c'étoic 
Dieu. 
Le  porte-     Celui  qui  venoît  enfuite  étoit  auffi 
ujuicrc.     ^ Ng  brillant. ;  mais  il  n'étoit  qu'en  (ècond. 
Il  rendok  hommage  au  premier  ,  &  fc 
nommoit  le fone-tumièr^  (a).  C'eft la 
même  chofe  que  rOiîris  Egyptien  :  c'eft 
le  foleiL 
L'Affiftant     Le  troifièmc  perfonnage  qu'on  nom- 
<ic  rAuccl.    ^Qiç  \^^flant^4e  tmtel,  VéuUratenr  (*) , 

{)aflbit  chez  le5  Grecs  pour  reptéfoitcr 
a  lune  ,  parce  qu'il  portoit  un  croiflànt 
fur  (à  tête.  Mais  on  voit  par-lâ  que  ce 
perfonnage  étoit  Ifis.  Or  nous  {avons 
qu'Ifîs  avec  fon  croiflant ,  fignifie  ,  non 
la  lune ,  mais  la  néoménie ,  ou  l'établif- 
fement  des  différentes  fêtes  pour  louer 
Dieu  de  toutes  les  produârions  de  la 
terre.  Et  c'eft  pour  cela  même  que  ce 
noifième  perfonnage  fo  tendit  auprès 
d'un  autel  ,  &  fe  nommoit  Yacbratettr. 
-L'Hicfocé-  Le  quatrième  étoit  nommé  le  mejfager 
^^^  des  dieux  (  r  ) ,  ou  Hermès  ,  ce  qui  ré- 
pond àl'Anubis  Egyptien.  Or  cet  Anubis 

(  4  )  le  DadttqM  »  de  ieùç  ^  flambeau  ,  &  de  ï^^h 
avoir ,  poner. 

(  ^  )  •'âm  ^dfiM  >  l'arTiflant  de  l'autel. 

(  c  )  VHténcéryce  ,  de  tsfag  »  faccé  }  &  ile  xv/v{  t 
isketftétc. 
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avec  fa  tcte  de  chien ,  &  (a  tttedire  doLATiti'o- 
Nil  accompagnée  de  deut  (èrpens,  rt'cftGONiE. 
que  le  falutaire  avis  que  donne  àtems-fa 
canicule  de  fè  (àuver ,  6c  de  fe  procurer 
la  fubfiftancc  parroWcrvadondela  crâe 
des  caur.  Ainli  cctrâ?  ^uropfie  ou  matîii 
feftation  de  la  vérité,  étant  rappellée  à 
la  première  intention  de  la  cérémonie  des 
^fères  rurales ,  fe  réduifbit  originairement 
à  faire  entendre  au  peuple  aflemblé  qua- 
tre chofes  qu'on'  n'ofà  plus  lui  dire, 
quand  il  eut  converti  les  (ymboles  ert  ati^ 
tant  de  dieux. 

i^.  On  Tavertifloit  de' glorifier  de 
toutes  chofes  l*Etre  fuprême  >  Tunique 
intelligence ,  qui  mène  à  fon  gré  VutA* 
vers. 

2«.  On  lui  annonçoit  le  progrès  di* 
foleil  >  &  la  circonftance  du  mois ,  m 
Tordre  de  Tannée. 

5«».  On  lui  annonçoit  Tordre  des 
fêtes- 

4".  On  lui  recommandoit  d  obfervcf 
les  jours  caniculaires ,  &  la  crue  de  Teauf 
en  Egypte,  ou  d'autres  circonftance» 
qui  intéreflbient  le  labourage  félon  la 
nature  du  pays.  Rien  n'était  mieux  en- 
tendu que  cccte  fête  dans  la  {implicite 
de  fon  inftitution,  Cicéron  en  a  très-bien 
compris  la  fin  &  Tintention  qui  étoit 
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Le  Ciel  d'apprendre  aux  hommes  à  fubfîfter ,  l 
PotTiQgE.  régler  leur  oravail  ^  à  vivre  en  paix ,  &  à 
eTpércr ,  en  hocLoirint>  Dieu ,  un  meilleur 
avenir.  Enfiniln'cftpas^poflîble  d'expri- 
mer mieux  rintemioii  dcjces  fêtes  >  félon 
Upen(cede  Ciccroni^au  félon  mon  ex- 
plication ,  quen  kar  donnant  le  nom 
qu  elles  portoient.En  Grèce  on  les  nom- 
moit  les  Thefinoph^n-ies  (  a)  :  en  Phénicie, 
&  chez  les  anciens  Latins ,  on  les  nom- 
moi  t  les  Palilies  (a)  ;  c'eft-à-dire-,  chez, 
les  uns  &  chez  les  autres ,  la  fête  des  ri-- 
glemens. 
Récapitula^      Réunifions  ici  (bus  un  même  coup 
^on  •  d'œil  ce  qui  ctoit  cru  ou  pratiqué  par  les 

plus  anciens  Patriarches  >  chez  les  pre- 
miers Egyptiens ,  chez  les  Hébreux ,  chez 
les  premiers  Arabes  ,  chez  les  Chana- 
néens  du  premier  âge ,  chez  les  Phéni- 
ciens, &  cnez  les  plus  anciens  Grecs  :  nous 
trouvons  d*une  manière  uniforme  que 
tous  honoroient  le  Très-haut ,  l'Etre  fu- 
prême ,  le  père  de  la  vie  j  que  tous  s'aflèm- 
bloientà  la  néoménie,  &  dans  les  tems 
réglés  pour  louer  Dieu  \  que  tous  of- 
froient  des  ficriiices  de  rcconnoiflànce  > 
quetousyjoignoient  roffrandc  du  pain 

(  *  j   ^soruû^opiot  »  îegijiath» 
,  (/  )  ^'7*73  peliltA  ,  l'ordre  public.  Ifai  18  :  7» 
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ôc  du  vin,  du  fel,  des  fruits  de  la  terre ,  LATitt'o* 
en  un  mot  des  éléraens  de  la  vie  j  que  gonu. 
tous  mangeoient  en  commiiQ  ce  qui  avoir 
ctc  béni  par  la  prière  y  que  ces  ailèm*-^ 
blccs ,  quoique  principaiemencdeftinées 
a  louer  Dieu,  fervoienc  auffi  à  inftruire 
le  peuple ,  foit  de  ce  qui  intéreflbit  les 
mœurs ,  foit  de  ce  qui  inecrefibit  le  lar» 
bourage  &  1  ordre  public  i  que  tous  trai-^ 
toient  honorablement  les  morts  ;  qu'ils 
connoiflbient  une  juftice  qui  feroit  un 
jour  le  difccrncment  des  bons  &  des  mé- 
dians ;  ôc  qu'enfin  ils  attendoient  une 
autre  vie. 

Ces  objets  de  leur  créance ,  &  le  fond! 
de  leur  pratique,n'ont/té  détruits  nulle* 
part ,  mais  défigurés  par  l'addition  d'une 
infinité  d'idées  nouvelles,  &  de  coutu- 
mes abfurdes. 

Le  culte  ipirituel ,  &  l'adoration  ei^ 
efprit  &  en  vérité ,  furent  convenis  par  la 
cupidité  en  une  religion  toute  charnelle^ 
qui  (buhaite  plus  les  biens  de  la  terre  qua 
la  juftice.  L'indifférence  &  la  groffièreté 
du  peuple  >  lui  firent  négliger  l'intelK- 
gcnce  des  fignes  anciennement  établis 
pour  rinftmire^  La  même  ignorance  lui 
fit  convertir  les  lignes  du  fbieil ,  des  ûi- 
fonsj  &des  fètcs ,  ou  les  hommes  &  les 
animaux  fymboliques  ^  en  auuncde  dieux 
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Lb  Cibl  dont  (on  imagination  peupla  le  ciel.  Une 
PpETK^r  nouvelle  méprife  fit  prendre  ces  plrérèn- 
dus  hommes  ou  femmes  céleftespour  des 
perfonnes  autrefois  •  diftinguées  fat  la 
terre ,  ôc  tranfporrées  dansies  aftrcs  après 
leur  mort.  L'aous  du  langage  &  des  ani- 
maux figuratifs ,  introduifit  ta  vénération 
des  animaux  réels,  la  perftiafion  de  là 
métempfycofè ,  &  une  vie  toute  pleine  de 
pratiques  fiiperftitieufes. 

Les  magnifiques  cérémonies  par  leA 
quelles  les  Egypciens  ren'açoicnt  {ans 
cefièaux  yeux  des  afiiftans  la  créance  des 
premiers  hommes  fiir  le  jugement  dé 
Dieu ,  Se  fur  Tefpérance  qui  doit  tran- 
quiUifcr  les  gens  de  bien  aux  approches 
de  la  mort ,  rureht  prifcspour  la  peinwre 
du  lieu  où  les  âmes  font  renfermées ,  8c 
firent  cclore  l'enfer  d'Orphée  tout  auflî 
ridicule  que  le  ciel  des  poètes. 

Ce  qu'une  tradition  inéfaçable  &  at- 
tachée à  des  pratiques  confiantes  ,  put 
conferver  de  la  doctrine  ancienne  »  fe 
trouva  fi  peu  d'accord  avec  les  idées  po- 
pulaires ,  que  les  prêtres  fe  crurent  obli- 
gés d'ufer  de  beaucoup  de  circonfpe- 
âion  >  &  de  recourir  non-feulement  à 
l'épreuve  de  leurs  difciples ,  mais  encore 
au  ferment  du  fcctèt.  La  raifon  des  prê- 
tres iè  dérouta  elle-même  dans  ce  lab^- 
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rinfhe  de  figncs  obfcurs  &  de  pratiques  La  Th^^o* 
myftérieufcs.  Vinrent  enfuite  les  fiftêmcs.  coNiiu 
Uun  chercha  dans  taut^cet  appareil  de 
cérémonies  &  de  fables ,  une  phyiîqae 
fuivie  :  &  prenant  lesjdieux  pour  les  diffé- 
rentes parties  de  la  nature. >  il  éteignit 
toute  religion  par  principe  de  philofo- 
phie.  Un  autre  cnercha  une  fuite  de  mo*- 
raie  &  de  maximes  inftrudivcs  fous  Té- 
corce  des  fables  les  plus  fcandaleufès^ 
D'autres  y  crurent  trouver  la  plus  pro- 
fonde métaphyfîque  :  &  Ton  eft  encorcr 
moins  bleflc  de  lafimplicitégroffièrede 
l'Egyptien ,  qui  prend  un  homme  pour  ua 
homme ,  &  un  bœuf  pour  un  bœuf,  que 
du  fublime  galimathias  d'un  Plaronicienp 
qui  voit  par-tout  des  Monades  ôc  des 
Triades  -,  qui  trouve  dans  une  figure  d'Ifis 
préfentée  au  milieu  d'une  aflèmblée  de 
laboureurs ,  le  monde  archétype ,  le  mon- 
de inteUeâ:ucI>&  le  monde  lenfible*,  oir 
qui  cherche  le  tableau  de  la  nature  uni-*» 
verfèlle  dans  les  pies  d'un  bouc  ;  ou  qui 
découvre  l'efficacité  des  impreilîons  de 
fes  génies  imaginaires  dans  la  corne  d'un? 
bœuf. 

Ceft  aînfî  que  les  favans ,  par  l'habi- 
tude où  ils  font  de  creufer  &  de  cher- 
cher des  explications  fîngulières ,  ont  enr- 
baraflë  une  matière  qui  étoit  fortfimplç. 


4Z4  H  I  s  T  o  I  a1ff 

Le  Ciel  La  religion  des  Egyptiens  Se  tout  le  ç a^ 
Poétique,  ganifme  qui  en  cft  provenu  >  ne  (ont  que 
la  religion  des  Patriarciies>  dépravée  par 
des  additions  extravagantes.  Û  fuâit  de 
jettcr  Tœil  fur  cet  aboyeiir  qui  a  fur  les 
épaules  une  tête  d^chieu>&  des  aîlcs 
aux  pics  y  pour  fèntir  que  cette  %ure 
étoit  un  avis  de  fboger  a  la  retraite.'  Au 
(cul  afpcd  du  corps  d'un  lion  joint  à  k 
tête  d'une  jeune  fille >  on  apperçoit,  com- 
me plufîeiu's  anciens  lont  vu  avant  moir 
que  cet  aflbitimcnt  a  rapport  au  paflàgc 
(du  foleil  fous  les  fignes  du  lion  &  de  la 
vierge.  On  juge  fans  peinç  de  la  dcftina- 
tion  desaurres  figures  parcelles-là.  Tou- 
tes fêrvoient  évidemment  de  marques  &c 
de  caradcres.  Comment  donc  font-elles 
devenues  des  dieux ,  fi  ce  n'eft  parce  que 
ces  figures  ont  été  converties  par  Tigno- 
rancç  &  par  la  cupidité  du  peuple ,  en 
autant  d'objets  réels  ,  en  autant  de  puil- 
fances  conformes  à  fos  inclinations  :  ce 
qui  a  produit  un  culte  infenfé  ,.  &  un 
prodigieux  amas  de  fables ,  puis  des  fiftê- 
mes  philofopKiques  auflî  rifibles  que  les 
fables.  A  l'exception  de  quelques  allcm- 
blées  régulières  3  où  Tautorité  publique 
maintint  avec  d'anciens ufages ,  quelques 
veftigcs  de  la  vérité,  le  tout  dégénéra  de 
jplusenpluspar  la  liberté  des  embcliÛc- 
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liacns  ôc  des  interprétations.  Les  dieux  LaTh«'<h 
fc  multiplièrent  dans  la  bouche  du  peu-  gonue^ 
pic  comme  les  fymboles,  &  iiiêmc àpro- 
piortîon  des  différens  noms  qu  on  don- 
noit  à  un  même  fymbofe.  Souvent  les  - 
pbs  petites  équivoques  provemies  de  lai 
divcrfiré  de  la  prononciation,  fouvent  la 
divcrfité  des  habits  que  la  figure  portoit, 
fouvent  le  fimplc  changement  de  lieu, 
un  rien  de  plus  ou  de  moins  >  formoitun 
nouveau  dieu.  Nous  avons  vu  combien 
Ifis  prit  de  différentes  formes  fous  les- 
quelles on  a  d'abord  eu  quelque  peine  à 
la  reconnoître.  Moloc  ,  Baaf>  Marnas^ 
Adonis ,  Atys ,  Ammon  >  Jupiter ,  ne  font 
tous  que  le  même  Ofiris.Tnot ,  Anubis,^ 
Hermès,  Camille, Dédale,  Icare  ,  Mcr-^ 
cure ,  Efoulape  ,  &  Tanus  ,  île  font  que 
la  canicule  déguifëe.  Menés ,  Minos  , 
Mcnophis ,  Mnévis,  Memnon ,  Apollon  , 
Mars ,  Dionyftis  ,  Bacchus ,  Ofiris  le  jeu- 
ne ,  Protée ,  Hercule ,  ne  font  qu'Horus 
diverfifii.  Souvent  on  confondit  deux 
fymbales,  La  lyre ,  dont  Mercure  paflc 
pour  être  l'inventeur  ,  (è  trouve  auflî 
dans  les  mains  d'Apollon  ,  &  l'on  met 
encore  auprès  de  celui-ci  le  ferpent  qui 
cft  infeparable  d'Efoufape  -,  parce  que  le» 
fymboles  de  la  canicule  &  du  labourage 
avoicnt  un  rapport  cflènticl  à  la  célébrité 
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LaTrb'o*  des  fèces,  &  à  la  fubûftance  de  la  (ociété/ 
«oNi£.  Souvent  au  contraire  un  même  fyltnbole 
donna  naiflàiïce  à  pianeur^divinitésnoo* 
velles ,  en  changeant  de  nom  Se  d'artri* 
but,  ou  en  paflànt  d^une  province  dam 
une  autre*  Ceft  ainfi  que  l'Efculape  d'E- 
pidaure  a  un  emploi  fort  diâFérent  da 
Marcol  des  Chanianéens  v  quoiqu'ils  oc 
fuflènt  l'un  &  l'autre  que  le  Thot  >  l'avis 
de  l'étoile  qui  procuroit  aux  Egyptiens  le 
falut  &  les  ricbeflès.  , 

Par  cette  multiplicité  de  proteâcursr 
il  y  avoit  à  choiiîr  &  de  quoi  contenter 
lous  les  goûts.  Chaque  canton  eut  fc» 
dieux  tûtélaires ,  dont  on  faifbit  l'hiftoi* 
re ,  &  dont  on  montroit  les  monumens. 
C'étoient  des  dieux  du  pays,  des  dieui 
amis,  &  fur  lefijuclson  pouvoit  compter. 
Il  ctoit  bien  naturel  de  leur  donnei:  la 
place  d'honneur.  Mais  cette  prédileétion 
n'alloit  pas  jufqu'à  fermer  la  porte  aux 
dieux  étrangers.  On  ne  vouloit  fè  brouil- 
ler avec  aucune  de  ces  puidànces.  On  les 
admettoit  à  la  compagnie  les  uns  des 
autres  :  &  fbuvenr  des  dieux  éclos  ou 
fortis  d'un  même  fymbole  fe  trouvoient 
cnfemble  avec  un  équipage  &  des  fon- 
ctions qui  les  faiibicnt  croire  provenus 
de  familles  &  de  régions  fort  différentes. 
Quelquefois  il  arrivoic  entr'cux  des  quo- 
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Telles  pour  le  pas.  Leur  nobleflè  étant  LaThe'o* 
iflurément  fort  difficile  à  débrouiller ,  gokii. 
puifqu'elle  étoît  comme  celle  de  bien  de 
nos  divinités  terreftres ,  tout-à-fait  ima- 
ginaire ;  les  chroniqueurs  Grecs  prirent 
loin  de  leur  faire  des  généalogies  r  ils  s'en 
tirèrent  le  mieux  qu'ils  purent*  On  peut 
voir  dans  les  traités  de  Plutarque ,  &  (ur- 
tout  dans  la  Préparation  Evangeliquc 
d'Eufcbe,  l'étrange  variété  d'avantures  ^  * 
&  d'occupations  que  les  Ajfricains  ,  les 
Phéniciens,  &  lesPnrygiens  attribuoient 
aux  mêmes  dieux.  La  cour  célefte  n'étoit 
pas  en  Egypte  la  même  qu'en  Grèce.  En 
Egypte  c'étoit  Ofiris  qui  éclairoit  le  mon- 
de :  en  Grèce  on  déchargea  Ofiris  ou  JtH 
piter  de  ce  foin  :  on  lui  laifïa  le  (ceptre 
&  la  foudre.  Mais  le  char  du  jour  fut 
donné  à  Hôrus  du  Apollon  qui  en  qua- 
lité de  (ymbole  des  travaux  ruftiques  por- 
toit  par  abbrcviation  les  marques  de  la 
fîtuation  du  (bleil  ou  le  caràdèré  de  la 
fàifon.  Apollon  partagea  donc  avec  Con 
père  la  conduite  du  ^Tionde. 

Jupiter  ne  pouvoitpas  tout  faire  nî 
être  par-tout.  On  lui  donna  ainfi  des  lieu- 
tenans  avec  des  dîftrics  f  ;parés.  Tout  prit 
forme  :  les  fonétions  &  les  hiftoircs  des 
dieux  s'arrangèrent  -,  &  en  mettant  fur 
leur  compte  ce  que  chaque  nation  ea 
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1b  Ciel  publioît  à  ùl  façon  ;  en  y  ajoutant  les 
PoETiQjJE.  avaritures  des  miniftres  des  temples,  & 
celles  des  rois  qui  en  avoient  favorifé  le 
culte  y  mais  (ur-tout  en  excaiant  les  défor^ 
dres  des  femmes  par  les  prétendus  dégiii- 
femeiis  de  ces  dieux  épris  de  leur  beauté, 
ils  formèrent  cet  amas  de  mythologie, 
où  il  n'eft  pas  furprenaiit  qu'on  ne  trou- 
ve ,  ni  fens ,  ni  liailon  ,ni  ordre  des  lieux, 
ou  des  tcms ,  ni  aucun  égard  pour  la  rai- 
ibn,  ou  pour  les  moeurs.  Quelque  infenfés 
que  fbierit  la  plupart  de  ces  récits  fabu* 
leux ,  comme  ils  ont  fait  partie  de  Tc- 
trange  théologie  de  nos  pères,  on  a  de 
tout  tems  eflfayé  d'en  découvrir  la  véri- 
table origine. J'ai  rifîjué  mes  con/edurcs 
ïiir  le  même  (ujèt,  parce  qu'elles  m'ont- 
paru  approcher  de  la  certitude ,  &  que  le 
tout  fe  pouvoit  développer  avec  autant 
de  bieriféance  que  de  profit.  Quant  aux 
menues  particularités  de  ces  folies ,  il 
n  en  eft  plus  de  même.  Le  recueil  en  for- 
meroit  de  très-gros  volumes,  &  il  ny 
a  point  de  matière  où  il  fbit  plus*]permis 
de  borner  Ces  connoiilances. 
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LE   CIEL 

pobtiqlue- 

'  •       -         ...  ^. 

CHAPITRE  TROISIÈME, 

LA  DIVINATION. 

TOutes  les  pièces  de  rancîenne  éerir 
ture  étoicnt  parlantes ,  puifqu'elles 
étoient  fignificatives.  Ce  qu'on  retint  dç  ' 
to43s  cts  anciens  caraél:ères ,  c'eft  qu'ils 
inftruifoient  les  hommes  fur  tous  leurs 
befbins  :  &  la  chofe  étoit  très-véritable  en 
la  prenant  bien.  Mais  dès  qu  on  crut  la 
pierre  >  ks  métaux  ,  les  élémens  ,  &  les 
aftrcs  capables  d'adrefïcr  aux  hommes 
des  difcours  rcels ,  ou  de  leur  envoyer 
de  dellèin  prémédité  des  mefîagers  ou 
des  avis  fur  l'avenir  ^  ctttQ  groffièreté 
remplit  la  fbciété  de  ténèbres  ,  de  peti7 
itffQs  5  &  de  pratiques  fuperftiticiifes. 

Après  que  les  principales  figures  de 
récriture  aftronomique  &  facrée  eurent 
cté  converties  par  l'ignorance  de  leur  Ci- 
gnification  çn  aiitant  de  puiflànce.s  prç? 
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Le  C I E  L  pofées  m  gouvcrneqient  des  difFérçnteff 
Poi-TiquB.  parties  du  monde,  &  attentives  àinftruirc 
l'homme  de  tout  ce  qui  i'intéreflbit  ;  les 
figures  acccflbires  <jui  fervoient  a  varier 
la  fignification  des  clés  de  l'écriture, 
donnèrent  lieu  à  de  nouveaux  égare- 
mens ,  auffi  déplorables  que  l'idolâtrie 
nacme.  Les  oifeaux ,  les  ferpens ,  les  feuil- 
lages, les  fceptres  ou  bâtons  d'honneur, 
les  bâtons  croifés  &  deftinés  à  mcfurcr 
ks  crues  du  Nil  3  les  bâtons  courbés  ou 
fiirmontcs  d'une  tête  &  d'une  avance  pro- 

£re  à  prendre  le  vent  ;  les  flûtes ,  les  lyres, 
;s  fiftres  &  autres  inftrumens  de  mufr- 
-  que  ,  fymboles  namrels  des  fètes  &  de 
la  reconnoiflàncc  qui  en  eft  l'amc  ;  joi- 
gnons à  cela  les  formules  d'exprelHong 
«fitées  dans  les  cérémonies  i  certains  ge- 
ftes  fignificarifs&prefcrits  par  le  Rituel; 
les  liqueurs  ,  le  fèl,  &  les  chairs  des 
yiâimes  qui  étoient  des  offrandes  infé- 
parables  des  allcmbléés  de  religion  y  en 
iin  mot  tous  les  accompagnemcns  des 
figures  qui  étoient  prifès  pour  des  dieux 
parlants  aux  hommes,  furent  interprétés 
dans  le  même  fens ,  &  regardes  comme 
;autant  de  marques  par  lefquelles  ces 
4ieux  nous  faifoienjc  connoître  leurs  vo- 
lontés ,  &  avcrtiflbient  les  hommes  du 
Succès  de  leur  labourage  ,  (Jjs  leurs  ma- 
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^kgcs ,  de  leur  navigation ,  de  leurs  guer-   La  Di vi- 
fcs  y  Se  de  coures  leurs  jentrepriics.  nation. 

Mais  comment  s'eft-il  pu  faire  ,  me 
dira-t-on  ^  que  tout  i'app^eil  de  ia  reli- 
jgîon  ait  généralement  pris  un  tour  fi 
4trange ,  &  que  les  fymbolcs  ou  les  céré- 
inonies  dont  le  peuple  ne  favoit  plus  le 
fens  fuflent  regardées  comme  autant  de 
fignes  de  TaVenir  ?  La  réponfe  eft  aiftc. 
Cette  fauflc  interprétation  des  figure$ 
acceflbircs  étoit  comme  celles  des  figurps 

{>rincipale$ ,  fondée  fur  ce  qui  Êrappoie 
es  yeux,  &  fur  le  langage  commun  qu'on 
tenoit  en  voyant  ces  figures.  C'cft  c» 
prenant  tout  à  la  lettre  que  les  peuples 
reçurent  prefou'univerfcllement  les  au- 
gures ,  la  perluafion  des  influences  pla^ 
nétaires ,  tes  prédidions  de  l'aftrologie  0 
les  opérations  de  Talchymie  ,  les  difFéî- 
rens  genres  de  divinations  par  les  fer- 
pens  ,  par  les  oi{èaux ,  par  les  bâtons  » 
&une  infinité  d'autres  s  enfin  la  magie  ^ 
les  enchantemens,  de  les  évocations.  Le 
monde  fc  trouva  ainfi  tout  rempli  d'opi^ 
nions  infênfees^  dont  on  tiçit  pas  par** 
tout  également  revenu ,  &  dont  il  eft 
très-utile  de  bienconnoître  le  faux ,  parr 
ce  qu'elles  font  auHî  contraires  à  la  yraît 
piété  &  au  repos  de  la  viç  qu'à  Vzyfitiççr 
Client  du  y;:ai  l^voix; 
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Le  Giel  On  ne  doit  pas  '  craindre  que  j'en- 
ro£T;iQjJE.  trèprcnne  ici  de  irâïirci:  ces.  ptétcnducs 
fciciaees  par  Texpofé  dh  leurs  principes  : 
elles  n  eh'  ont  point.'  Tout,  qè?  qjfi  on  y 
prédit ,  tout  ce  qu  oh  y  proi»ct  i>,mêa}C 
en  procédant  le  plus  mcthodiqucyrrfcnt, 
n'eft  qtr'iUiifioh  toute  pure':  &  pour  en 
être  convaincu  tout  d'un  <:oi;^p  ^y  il  ijc 
faut  que  les  rappdHer  'â  leur  .priginc. 
Elle  fe  préfente  ici  fans  efforts,  ta  nait 
fance  de  ces  folies  qui  ont  q^raiiife  le 
genre  humain  ,  eft  une  (uite  évidente 
de  ce  que  nous  ayons  établi  d^s  lç$ 
chapitres  précédchs. 

I. 

Les  Augnres. 

<>r?gîne  &  Pour  ocu  quc  mcs  Ledeurs  aient  par- 
./"i^î^cs/"  couru  Thirtoire  ancienne  ,  ils  fe  peuvent 
rappeller  d'avoir  fouvent  vu  les  Romains 
les  Sabins  ,  les  Errufques,  les  Grecs,  & 
bien  d'autres  peuples ,  fort  attentifs  à  ne 
rien  entreprendre  d'important  fans  avoir 
confulté  les  oiièaux  ,  &  fans  tirer  pour 
l'avenir  des  conléqucnces  favorables  ou 
dcfavantagcuiès ,  tantôt  du  nombre ,  tan- 
tôt de  la  qualité  des  oifeaux  qui  travcr- 
foient  l'air  ,  ou  de  l'infpedtion  du  côte 
4  où  ils  partoient,  &  de  la  route  qu'ils 

îcnoicrj 


tcnoienc  (m).  On  peut  encore  (è  Couve^  La  Dm- 
mr  que  pour  n'être  pas  livrés  à  la  longue  matiom. 
attente  d'un  oifeui  trop  lent  a  &  préten- 
ter ,  les  prêtres  des  faux  dieux  avoient 
introduit  Tufàge  des  poulets  iàcrés ,  dont 
on  po&it  la  cage  au  milieu  de  Taflem- 
blée  des  peuples ,  &  dont  les  màgiftrats 
obfervôient  gravement  les  façons  bruf- 
ifdcs  Se  les  mouvemens  les  plus  fantas- 
ques. On  avoit  réduit  en  art  y  Se  rap- 
pelle à  des  régies  conftances  y  toutes  les 
confëquences  qu'il  falloit  drcr  pour  l'a- 
venir dès  différentes  manières  dont  ces 
animaux  capricieux  laiflbient  tomber  ou 
avalloient  lamangeaiile  qu'on  leur  avoit 
préfcntée.  Combien  de  fois  n'a-t-on  point 
vu  les  prêtres  du  paganifme  »  ibit  par 
intérêt,  foit  par  entêtement  pour  ces  ré- 
gies chimériques ,  troubler  ou  arrêter  les 
entreprires  les  plus  importantes  Se  les 
mieux  concertées ,  par  la  coniidération 
du  caprice  d'un  poulet  qui  avoit  rtfuCé 
de  manger  ?  Augufte,&  bien  d  autres  per- 
fonnages  éclaires ,  Ce  font  mocqués  des 
poulets  ôc  des  divinations  uns  aucun  ac« 
cident  fâcheux.  Mais  quand  les  généraux 
d'armée ,  dans  les  fiécics  de  la  république, 

(  A  )  Tite  Live  peut  fufiîrc  pour  en;? voir  U  preuye. 
V(}yez3iu(riH9rauCarm,iH/,  ).  $mpi9s  farrs  rec.nenttê 
^mtn  dMcat, 

TomJ,  T 
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Le  Ciel  manquoient  une  entrcprifè  s  les  prêtrcf 
Poétique.  &  les  peuples  en  rejetcoient  la  faute  f^r 
la  négUgence  avec  laquelle  on  ayolt  coih 
fuite  >  &  plus  communément  encore  fut 
ce  que  le  général  avoir  préféré  Ces  luxnià- 
xfi$  aux  avis  des  poulets  fàcrés.  Ce  n'eft 
pas  fans  quelque  indignation  qu'on  vok 
ces  dangereuies  peciteiles  flibùfter  dam 
le  plus  haut  crédit  chez  des  peupies  pleins 
de  grandeur  d'âme ,  Se  Its  plus  b^aux 
^fprics  en  faire  en  apparence  des  dpoke 
gics  ferieufès. 

Cicéron  nous  a  conservé  le  bon  mot 
♦  DeKâf.à:^  Catûn  *  qui  avouoit  qu'une  de  fo 
D49r,Lz.  fiirprifcs  étoit  de  voir. un  Anifpice  en 
regarder  un  autre  fa^s  rire  :  a:  je  ne 
doute  pas  que  jquand  cet  orateur  y  fi 
judicieux  ?  faiibit  (es  fonétions  de  prêtre 
Àcs  Augures ,  il  ne  fût  prêt  à  perdre 
contenance  toutes  les  fois  qu'il  le  ren- 
controit  vis^à-vîs  quelqu'un  de  fcs  colr 
lègues  marchant  d'un  air  grave  ,  & 
hauflfànt  le  bâton  augurai  pour  déter* 
miner  les  efpaces  du  ciel  &  de  la  terre  i 
hors  de  l'étendue*  deiijuels  hs  accidens 
dfe  Tai;:  ceflbicnt  d'être  prophétiques. 
Cicéron  {en toit  parfaitement  le  vuide  d^ 
ç^  ufàgcs.  Après  avoif  remarqué  dans  le 
i^cond  livre  de  la  Divination  que  jamaif 
un  plus  grân4  jincérjet  n'ayoit  remué  le? 
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Romains  que  la  querelle  de  Céfar  &  de  LaDivi- 
Potnpée  1  il  n'héuce  pas  à  confeflèr  que  nation* 
jamais  on  n'avoic  tant  conAiIté  les  Au- 
gures ,  les  Arufpiccs  ,  &  les  Oracles  ; 
mais  que  ks  réponfès  qui  écoient  fans 
nombre  n'avoient  pas  été  /ùivies  des 
évèocmcns  qu  elles  promcttoient  ,  ou 
avoicntété  fuivies  d'évènemens  tout  con- 
traires (  4  ).  Après  cet  aveu ,  qui  met  en 
poudre  tout  Tart  des  prédirions  ,  Cicé- 
ron  ne  laiffè  pas  par  une  fauSc  prudence 
d'en  maintenir  la  pratique.  Il  aimoie 
mieux  laiiïcr  le  peuple  dans  Terreur  que 
de  courir  le  rilcjue  de  Tirriter  eft^  tra- 
vaillant à  le  délivrer  d'une  (îiperftîtioa 
pcrnîcieufe  &  criminelle.  Il  eft  inutile 
après  cela  de  vouloir  expliquer  en  quoi 
confîftoit  l'art  des  Anifpices  ,  &  celui 
des  Augures.  Ce  n'eft  point  un  art.  Mon 
Leéteur  entend  ce  que*  c'étoit  que  les 
oifeaux  dans  Técrimre  (ymboJique ,  ôc 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  tenté  de 
rire  en  voyant  la  difFcrence  des  oifeaux 
que  l'Italie  confultoit ,  d'avec  ceux  qui 
krvoient  dans  l'ancienne  Egypte  à  don* 
ner  aux  peuples  des  avis  falutaires.  J'a- 
voue  que  dans  les  tems  poftérieurs ,  i 

<  a  )  T^efiênflt  iiummerahilia  qué  aut  nuUos'hébntrmtt 
txiius  aut  contrarios»  Jiçccivili  btUç  dit  tmmartaUs  qusm 
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T.ECiEtMemphis  auflî  bien  qua  Rome  ,  oa 
Poi>TiQue«  PKUtwnoi^fQrt  focieuf^ent  le  ûwnbrcn 
la  (iircâiou>  Torrivée,  ou  le  déparc  de 
certains  oifèaux  ;  ^uà  Memphis;^  i 
ijLlexatidrie  on  régloir  les  entrepri&s  % 
rip^edtion  d^unç  poule  d'Afrique  yeqtfh 
mj;  on  le  faifoit  à  Rpfi^e  fut  l'in^peâioQ 
d'un  poulèi:  Imliai*^>Uis  ^;9iiêa\ixque 
copfijUoiçw  le3  ^iK:}çq^  IV^Çff C*  d'JEgïr 
pte,  &  quilfi^aypféûjt  xççQwç^aiïd^  açt 
.  peuple  de  bien  x;pniïid{érca: ,  .n'^ççdent  ds» 
oi£cati:x  que  diLi^:il'<^çrinil^.»;^'dansjc 
l^Pjg^ge,.  L'iéperyiev  ».doqc  pp  iouhaiffîtii 
•  fi,^  le  x^toiix  y^rs  le  jppodi ;,  ft'<?to^  fSfi 
un  épcrvier,  jU..buj?(pç,.Hopt>niattç^ 
ijjpiï-i'arrivéç  &.'|c,  >^1.  yça-ktj^pfii, 
n^pix  pas,  une  huppe^  :L4  po*4^r4.ft]^»*l 
n^idie»  &  Tlbis  qui  paroi/Jpienc  di^ft^-lçi^ 
affiches  publiques  >  n'écoient  ni  un^^^t^ 
gôgne  noire  ,ni  une  poule  pint^dç«Ççi^ 
toie^tlà  les.  noms  &  fes  figurer  j,  p*i)lfij 
fignçs  des  vents  i;ed[o^(CSQudd/M:^^  maij) 
ce  n*ctoicnt  pas  des  oifcaux.  .    .,, , .  ^^  ^^îc 
L'Hôrus  qui  porte  un  infiruœcnt  dft 
gcomicrie  y  ou  bien  un  cornet  ppujr.an* 
noncer  des  ouvrages  publics ,  ou  ^n  long 
bâton  terminé  par  une  têteiçiçd'tiopa^e, 
fbit  d  oifeau ,  étoit  le  lafaq^r^^,  .^ujûçtii 
dant  une  Taifo;! ,  un  cours  d'air  favocablc 
A  ^'arpentage  ^  ai^  f^m^^Ulçs^  qu  à  4'»ufr» 
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frîivaux.  Libagaeçte  tég&e  qtf  il  .porte  LaDivi- 
daH&feîî  màinsf  y  étdif ^^clquéfeis?  '  tàtrtfc^  îlAttON. 
âtitEè  éhëfe  qu'un  àp^ûi  ofif'iiiï  bâtoh 
d*hOîincu^.'  L'ufàge  d'une  girouette  poiit 
prendre  le  vent  eft  *âttflî  aîncieH  'que  la 
néceflité  d^y  iîtoir  ttfcorfts  iôifhhtltdt 
cet  inftrumerit'';  tfiverfîfié'felôh^ei^cié^ 
c6r)tftalnc^*du^iy^^&  aèy^fôifotil^V^'pàfai 
Vôk  Wfakerrieilt  i^ëglcf  fëïabéfM'ttit'ffiit 
k^  vehr^^tfii-faWoïï'Wéhdt'é  •■!&  Tur  % 
nàturè-dtf'^tàvaîl'^ïi:8ii^^tttfâ  to^Sî'-? 
fôn.>Maî>i^Ics^ihattes'  ^gftfe«  pris  ïiWéi^â- 
ïetrtèirf  ttë  «Jtotii^ené^ïrtfôrioécafionbéiî 
qirt  \fei' ' jpta«èft/ès^i riWciiltt?  '&  déjpfôW  ' 
vûcV  de'  fcrilï:  0ir  àWâIft  &  Aà  tdàirtiet  céifô-  - 
mohlbufcmehfla'èburbuf^  otf  ravat^ce-afe 
la  girouette  vcirsle  Rfl3îou' V^rs  fe  Nqrdî; 
ce  bâten  n'étaht  pWs  tint  girouette  potic 
démêler  le  cours  de  l'air ,  maiîi  un  ih- 
ftrument  Tacré  pour  défigner  les  points 
du  ciel  dans  Tintervâle  dcfquel^  le  paf^ 
fage  d'un  oifeau  avoît  une  fîgnification 
bonne  ou  rnauvaife ,  Tufage  d'un  tel  bâ- 
ton étoit  afTurément  fort  propre  à  dé- 
concerter toute  la  gravité  de  ceux  qui  le 
manioient. 

Anciennement ,  ou  dans  le  iîécle  de   "^*  aufpicr $ 
rinftitution  des  fymboles  ,  avant  que  de  nJ^^'" 
s'embarquer  ,  de  femer  ,  ou  de  planter ,  <ic$  oîfeaiw. 
on  difoit  :  commençons  far  confiiher  Us 

Tiij 
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Le  Ciel  ûifeauXi  Se  rien  n'étoît  mieux  entctfda.' 
PofcTiQui.  On  le  féliciroit  (î*avoir  été  '  attentif  i 
cet  ufage  :  8c  Ton  fc  reprochoît  (burent 
d'y  avoir  manqué,  parce  que  ces  oifeamc 
étoient  les  vents  aont  robfcrvatîon  & 
le  cours  décidoient  de  la  bonté  des  opé- 
rations 8c  de  la  juftefle  ou  du  fifccfès 
dts  précautions.  Mais  par  la  fuite 'on 
s'adreflfâ  fort  fôrîeufèmerit  aux  oifeaox 
même.  Le  laboureur  ou  le^oyageur  aa 
lieu  d'être  atcendf  au  foufle  des  vents 
d*Orient  ,  d*Occident  ,  de  Nord  ,.  éa 
de  Midi ,  dont  le  be(bin  lui  éroit  mitr- 

Sué  par  des  figures  de  colombe ,  d*Ibte , 
'épervier ,  ou*  de  Iwppc ,  $*àvi(a  >  dtf  la 
meilleure  foi  du  monde ,  d'attendre  p^ur 
commencer  fon  entreprife  f  apparition 
de  Toifcau  même.  La  différence ,  le  nom- 
bre 5  la  route ,  les  plus  petites  variétés 
du  vol  des  habitans  de  Tair  devinrent 
des  figncs  avant-coureurs  de  tous  les 
événement.  En  confoltant  de  pareil  pro- 
phètes 5  jugez  quels  avis  on  en  pouvoit 
recevoir  }  Les  animaux  ,  les  aftrcs ,  & 
les  oifcaux  n'étoient  pas  les  (culs  cara- 
étcres  de  l'ancienne  écriture.  Les  autres 
pièces  fignîficatives  pafsèrent  donc  pcu- 
a-peu  pour  donner  des  avis  tout  aufli 
utiles  que  ceu^  qu  on  s*tmaginoit  rece- 
voir du  ciel  &  clcs  oifeaux  qui  ic  tra- 
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verfeiït  Oii  voyoit  dans  les  mains  des  LaDht 
figures  d'Oliris  ,  d'Ifis ,  d*Honis  >  &  de  nation* 
Mercure ,  tantôt  un  fccptre  ,  tantôt  un 
|onc  fèrvant  d&  plume  pour  écrire ,  tan-^ 
tôt  un  cornet  pour  convoquer  le  peuple, 
tantôt  une  canne  courbée  >  ou  un  batoa 
<l*honneur ,  propre  à  déHgner  une  fSte 
|>âr  la  pcn{^e  de  celui  qui  y  préfidoic 
avec  cette  marque  de  diftindion  ;  quel- 
quefois une  girouette  pour  prendre  le 
vent  5  une  perche  pour  mefurcr  le  Nil  ; 
^  ou  bien  une  tige  féche  >  un  rofêau  9  une 
quenouille  1  pour  déiîener  l'appui  de  la 
vigne  ,  le  iècours  de  la  tidèraaderie , 
ou  d'auti;es  ouvrages  utiles  a  la  fbciété* 
Tous  ces  iîgnes  fort  fimples  furent  mé- 
,  connus.  On  retint  feulement  que  dé- 
feoient  des  fignes ,  des  leçons  ^  des  avi9# 
On  attacha  fur-tout  un  privilège  tout 
particulier ,  en  ce  genre ,  au  magnifique 
bâton  d'appui ,  qui  caraâérifbit  le  pré-^- 
fident  des  aflcmblees  de  religion.  On  Ijw», 
s'imagina  que  la  rencontre  de  certaine 
objets  vis  à- vis  ces  bau)ns ,  après  certains 
mouvements  ,  après  quelques  cérémo- 
nies prefcrites  ,  étoicnt  autant  d'indica- 
tions de  ce  qu'on  fouhaitoit  (avoir.  Mais    u  dhia^ 
la  rabdomancie  &  tout  Part  des  augures ,  [JJ^^q/^^  ^' 
tant  en  prenant  une  girouette  ou  un    ftcShftecv 
fceptre  poor  un  inftrumenc  prophétiq^^ 

T  iii) 


yoîr  indiqué  la  naiflàncd^^i  âéfâTpfiî- 
mières  {brtcsdc  divinations  pour  les  cou- 
vrir deridiculftw^uî\n\  l'i^ 

La  vue  perpccueik  des  oifèaux  iynibo- 

tî  ;. .  .;.■  '^jretitde'aïTémMê^ra^ 

ftt  fobfàrvkdtJii'a^çès  bifta^  âVàhï  t&c 
te  rébâtidû'  .irdttë.^^éttingé' ï^éifeafiS, 
;cj{ietà^ârtifcàtii'cîûi  fëà'afefat  raïtfôfifâtf^ 
iaint  'deniefragtrs;qàdéi^éuï  i^^^ 
pour  nous  apprendre  lieurs  Vblôftt'éfe  ]'  '& 
pour  nous  détourner  de  rilîn  entrepréti- 
drê  de  fâcheux  ,  le  pçuplefe  trouva  flatte 
d'avoir  des  dieux  fort  occupés  dé  {es  affai- 
res. Il  s'âttacha.'par  ciipiuîtë  à  ces  diéûx 
familiers  qui  entitoient  datii  (es  vues ,  qui 
TavertilToient  de  tout ,  &  qui  leur  épar;- 
gnoient  toutes  fortes  de  malheurs  en  lui 
donnant  d'un  moment  à  Tautre  de  nou- 
veaux pronoftics  de  Tavenir.  De  pareilles 
divinités  furent  bien  plus  de  (on  goût 
qu'un  Dieu  (crutateur  des  cœurs ,  &  qui 
veut  être  fervi  avec  droiture ,  en  e(prît 


Les  infinencéêl^^^^^'-  ^'^  '^''^ 

,    .LçjSj,aJff^  Origine  du 


^aciçpatun;içrchtîi  regAfacr.la  lune  comnif 
jjne  pui/lance*  afTcdîohnée  qui  leur  an-, 
conçoit  ce  qu'il  falloit  faire  ou  différer 
en  Qcrtâins  tems ,  &  tout  ce  qui  pouvoir 
j^^iMpr'QU|rçfarcie^^  de  la. 

.fgç^p.  ïlj's  ou.jup^^  comme  iïgnc,  I^ 
à^Yerwfîoit  féeUement  <îe  bien  des  çhofe^ 
trbs-importantcs  :  &  c  cft  parce  que  cette 
figure  leur  donnoit  des  avîs>  qu*anciennc- 
ment  les  Latins  Tappelloient  la,  confeil^ 
ïiere ^Moncta^  Mais  quancj  uac^.fois  oa 
fut. dans  Tulàge  dé  prendre  ce^te  dnïcigiie 
pour  une  déelïç  haDitanteducicl,  on  lui 
atu'ibua  rintclljgcpce  ^'lapMilTaiicc ,  &  le 

''  T  V 
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Xjb  Cibl  gouvernement  de  la  terre.  Ainiî  un  fxmph 

PoexiQiJiL  cdbndrierquitiepouvoit  faire  aucun  mal, . 
Ac  donc  tout  le  pouvoir  étmt  à'indù]H$r 
les  tems  dcs^  aflèmblécs  j  fut  converti  ea 
une  (burce  d'influences  qui  s'étendit  à 
tout ,  &  dont  une  infinité  de  gens  ne 
veulent  pas  encore  aujourd'hui  qu'on  les 

,  détjrqmpe^  A  les  ent^dre  >,  e'eft  la  lune 

2ui  réglé  la  crue  des  cheveux,  la  plénitude 
es  Hiutres  &  éx^h^éçtçsliÇcs^  la  réudîte  de 
ce  qu'on  ijtpe,  &  de  tout  ce  qu'on  plante^ 
le  cours  de  nos  maladies  &  l'efièt  des  re- 
mèdes. Voyenc-ils-le  plomb  blanchir ,  les 
pierres  s^écailler ,  Se  les  clochers  pu  py- 
ramides s'inclirijcr  içnfiblement  vers  le 
fud-oueft  ?  il  leur  {èroit  aife  d'ea  trouver 
la  raifon  dans  l'altemativepcrpétuelle  du 
chaud  >  des  vents ,  &  des  grandes  pluyes 
qui  viennent  de  ce  côté  où  elles  noup- 
riflènt  des  moufïcs  capables  d'écailler  hs 
pierres  par  les  efForts  de  leurs  racines  i& 
ou  elles  minent  peu -à-peu  les  mortoifcs 
ou  les  tenons  des  charpeines.  Mais  les 
efprits  prévenus  s'accommodent  bien 
mieux- de  l'ancien  langage.  Avec  la  lune 
ils  rendent  raifon  de  toat  ifansraifbnner, 
ni  rien  concevoir ,  ils  expliquent  tour  : 
&  quoiqu'on  leur  montre  que  la  lumière 
de  cette  planète  raflèmblée  au  foyer  d*un 
miroir  ardent  ne  peut  pas  faire  monter 


d^un  point  la  liqueur  du  thenoomérre^ik  LA'Dkfi- 
vous  foûtiendronc  qn'eilc  a  la  vertu  de  HÀ^iéèû  ' 
calciner  le  plomb,  de  min«r  k  bois  j^k  de 
ronger  les  pierres  mêmes* 

tlL 

JL  ArMJpicwCm 

La  bienfcance  avoir ,  dès  fes  prcmîcfi    i»  aivina. 
rems ,  introduit; lufagc dcnepréfcntcrad  J.'^^?*^^  *2^" 
Seigneur  dani  1-âflèmWéc  des  peuples  ^  cntraiîi«. 
r  ne  des  vidKmes  graflcs  &  bien  chôifics.    «■«•A*/Aj>t- 
Ôn  en  examinoit  avec  foin  les  défauts  î>  ^'^•^** 
pour  préférer  les  plus  parfaites.  Ces  âp- 
•lentions  qu'uft  cérémonial  outré  âvoit 
fait  dégénérer  en  mihuties ,  parurftit  des 
pratiques  importantes ,.  Se  cxpreffémcnt 
commandées  parles dieux.Le ctioîx qu'oti 
faifoit  dès  plus  belles  viélimes,  étoit  ori- 
ginairement fondé  fur  la  révérence  qu'on 
dcvoit  avoir  pour  le  (àcrifice5&  même  fur 
un  re(pc£l:  fon  légitime  pour  l'aflèmblée 
qui  y  affiftok.  Quand  on  le  fût  mis  en  têtô 
qu'il  ne  falloît  rien  attendre  des  dieux  fi   _ 
la  vidtime  n'étoit parfaite ,  le  choix  St  It* 
précautions  furent  portés  en  ce  point  jut 
qu'à  Textravagance.  Il  falloir  à  telle  divi^ 
nité  des  viftimes  blanches.  Il  en  falioit  de 
noires  à  une  autre.  Une  troifièmc  affc- 
ôionnoitlesbêres  rouflfès. 

Tvj 


444'  Histoire 

Lfi^'CiEt     C!Wamiri6H(to§^«'ât6teftrprovéitfes 

de  faite  nàferè^i^ùd^^  éihbàBSs^Cii  bicti 
^.  des  rencontrés'^  fttf-jcér*^il««âié'éc<>it'  dé 
'  grandes  ViâSrtcs»'.  îilfl&%â«%n¥H:eftfW» 
un  étjitîdieiit  quiétoîé'èéntfiàir  kl^ils 
blancs  dâffsJei  hoîfeS',  &  de'  fr0ttar  de 
craye  tout  ce  qui  &  tfouvoit  •  re«Àbhiktt 

Mu  Critàtus.  dans  les  gèniflès  biaiiches.  La.fàu/{èpfétié  ' 
fc  fèduit  ainfi  elle-même  par  lartentioa. 
qu  elle  apporte  à  blâtichirîes  dehors.  • 

Après  avoir  immolé  les  viéfcimes  Ici 
mieux  choifies  j  on  ne  fe  croioit  c^tt»^ 
dant  pas  encore  fuffiiàmment  acquité.  On 
en  vifitoit  les  entrailles  en  les  tirant  pour 
faire  cuire  les  chairs  r  &  s*il  s'y  trou«- 
voit  quelques  parties  vicieufes  ou  flétries 
ou  malades  ,  on  croy oit  n'avoir  rien  fait. 
Mais  quand  tout  étoit  (àin  ,  &  que  \t% 
dedans  comme  les  dehors  étoient  fans  dé- 

^Litâviffe.  faut,i  on  croyoit  les  dieux  coatens*>.& 
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tous  Jcs.dppiA$>.Bai:f^çeiîjfinf,,f!C.mpIij>  yç>ï¥3r 

on  alloif  gj^^  cQ«^v:  ç«^ ,  fjû$)içfpiflC  avpc , 

des  ci(^.^  *,4fÇi6iflîiW/h'45«.'Vi^«ff.> 
ctanç  i^q^^m^Mm^ms^ 4Si  c$W^t, 
trc  fi  I^;4iBHX,^j|PÂ$S}:èm^J«^o^ÇPfl^^ 
comn^  .des  ?ugur<s>il|i  g?^p,a|raiiîc,4s§ 

tQutc  Ja  perfi;?3:iftP,<J!95SA'«^^Pv  fiP^.9PÎfe 
faoïçç^  des  règles  i^i  ^xoJiçnt  le  cW^i^ 
Tçxanjicn.  upiveriçl  des; victimes.  LqHP  .«.^sfv 
gyaipd  principe  fut  que  l'état ,  parfait  oa 
défedueux  de  f  extéjricur  &  des  entraillq,. 
éîQ^t  la  mfif que  d'un  confentemcnt  de  k 
paf^  ,dçs  ^imx  ou  4'p^P  oppofition  foj:;^ 
mcUe.  I^n.  çonfôqWBPP  tout  devint  ipa» 
tièrei  Qbiprvatipn^  Tout  leur  parut  figni- 
ficatif  &in3portant  dans  les  vîâjines  pr^*?. 
tes  à  être  immoléçs ,  aulU  bien  que.aansi 
les  oifcaux  qui  traverfoient  le  ciel.  Tou^^ 
les  mouvemens  d'un  bœuf  qu*pn  coq- 
duifoit  à  l'autel ,  devinrent  autant  de  pro- 
phéties. S'avançoit-iLd'un  air  tranquille 
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Ie  Ciel  en  ligne  droite  ,  &  fans  faire  ré/îftance  J 
PosTiQUB.  c  étoit  le  pronoftic  d'une  réuflîré  aifèc& 
fans  traverfe^  Son  indocilités  Ces  déiroursr 
Ùl  manière  de  tomber  ou  de  Ce  débattre, 
donnoicnt  lieu  à  axiz^t  d'intcrprétarions 
favorables  ou  fôcheûfes.  Ils  faifoient  va- 
loir le  tout,  tant  bien  que  mal ,  par  dte 
rcfferablanees  frivoles,  9r  par  de  parcs 
poiritilleriess. 

L*art  des  Augurés  &  fXnrfpicinc  s'ac- 
créditèrent 5  parce  qu*rl  étoit  très^com- 
mun  de  voir  réuflir  les  entrcprffes ,  après 
avoir  reçu  des  prêtres  les  afliirances  or- 
dinaires que  le  facrifice  <ftoit  bien  fait, 
&  que  le^dieui  étoicm  contents.  Si  après 
fcs  apparences  d'une  entière  faveur  de  la 

f)art  du  dieu  auquel  on  s'étoit  adreflë', 
'affaire  venoit  à  manquer  -,  on  en  relct- 
coit  la  faute  fur  quelque  dieu  d'une  ntf- 
meur  plus  difficile.  Junon  ou  Diane  avoit 
été  négligée  >  &  iln'étoit  qucftion  que 
de  réitérer  les  ûcrifices  avec  plus  de  pré- 
.caution ,  pour  n'avoir  point  contre  foi 
.'ces  dieux  jaloux.  L'art  de  prédire  n'en 
étoit  pas  moins  fur  ,  pour  avoir  accufè 
faux.  On  en  étoit  quitte  pour  recommen- 
cer fur  nouveaux  frais  ♦  &  les  miniftresy 
gagnoieftt  encore 
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*    ^*  NATION. 

La  dUri^faiion  far  les  fir^pens^. 

Ott  trouva  des  figncs  de  Tavcoir ,  fans»  .  ^*  Avîna- 
doute  à-peu-près  a«2î  ffirs  dans  toutes  les  fe°°cns?  ^^' 
autres  parties  du  culte  extérieur.  Le  fer-  hptêfM»-: 
pent ,  fymboie  de  vie  &  de  fan  té ,  fi  ordt-  ««**^ 
nairc  dans  les^figures  facréesjfaifantiî  (bu- 
vent  partie  de  la  coëffurcd'lfis^  toujours 
attaché  au  bâton  de  Mercure  &  d'Efcu- 
lape ,  inséparable  du  coffre.qui  comenoic 
lestmyftèrcs ,  &  ikerncllemcnt  ramené^ 
dans  le  cérémonial  5  devint  un  des  grandi^ 
moyens  deconnoître  la  volonté  des  dieux- 
Onobfcrvoit  religieusement  la  fortie,  la 
rentrée  ,  les  plis ,  Tes  allées  ëc  venues  des- 
fcrpens.  Anchife  devenu  dieu,  ne. croit  t/£»eiitr*^ 
pouvoir  mieux  marquer  à  (on  fils  couï- 
bien  fa  piété  &  Ces  facrifices  lui   font 
agréable&,>qu  en  envoyant  un  grand  fer- 
pent  qui  goûte  aux  oblations  mortuaires^ 
&  qui  (c  renferme  cnfuite  dans  fon  tom- 
beau. Ce  font  deux  fcrpens  qui  aiinon-  uid:v^ 
cent  devant  Troye  la  colère  de  Minerve ,. 
&  (e  retirent  fous  foa  cafque  après  la 
mort  de  Laocoon.  On  avoit  tant  de  foi 
aux  ferpens  &  à  leurs  prophéties ,  qu  ow 
en  nourifloit  exprès  pour  cet  emploi  :  6c. 
en.  les  rendant  familiers  >.  oaétoitàpo!> 
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Le  Cipx  téedeprophéçefi.^.4es,pr<Mi^ioflg,^U^c 

la  plupart  <ic  oost  B(H«¥4^fi^.Wgfl»çk 

danS'Iwrs  herbKMfifàcions  >  i^^^Mpjrjjh 
qa^ les.çoulfuviîes  font  Qmfi  d^ffs'^f^^ 

es  maijioiôni?  €^^  afy  (pbiu^  «  jS«ï*  t  fendcf^ 
for:  répreuve  de.  IfBc^kfnjpl^^  ifpal. 
faire.  Mais  cette  fccurité  en  impofpjçaux. 
peapks  :  f<Sc  nomifi^ÙÊfi  qui  ma^oit  jfi- 
piuiérïienc  la  coulç^ç,  devoir  r^pi^ouçe, 
■^^,.. , .  avoir  des  intcljiggftçeft  av€ç  tei<^WJW  Vi 
Ladivlnatkm  Le  côq  placé  <:Qttim<|n(!ii9çn^  ÀrfiÇ^ 
^^I^ïf^y*.  d'Horus  &rfÀnubis  ou  Mercure  .ijîgqi^ 
ftHnA^^*'  fioit  fort  iîmplement  ce  qui  fe  devoit^ôpiS-: 
rer  le  matin,comme  la  chouette  marquoit, 
les  affemblées  qui  fe  dévoient  rcnir,  au 
foir.  On  fit  donc  du  coq  &  des  cochetSi 
autant  de  nouveaux  moniteurs  qui^nfci- 
gnoient  l'avenir  :  &  la  chouette  acquit  en 
ce  genre  un  talent  que  bien  des  gens  pré- 
tendent tout  de  bon  qu  elle  cpnTcrve  en- 
core. Si  cet  oifcau  qui  hait  la  lumière , 
vient  à  crier  en  paffant  devant  les  fenêtres 
d'un  malade  ou  il  la.  voit  ^  vous  ne  leur, 
ôterez  point  de  refprit  que  ce  cri  j  qui  n  a 
aucun  rapport  à  Tctac  du  nK>tiboad  j  ne 
foit  Tonnonce  de  fa  fin. 


?  ' 
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Li  Ciel  i/  t 

PoiTlQTO-  *     Y  l.r        M   . 

VJiJlrplogie^'  _ 

Origine  de  Ce  dcfif.  Cil  âppàttace  idgitinife  >  dé  s^aï^ 
ÛS^"  iurerdcs  remèdes,  &  a^^^nfeôifdàns 
oairc.  ji^^gjjjj.  àpaWc  de  quelques  prâl^iqiièipô 
religion,*  donna  naiflàhce  à  liti  aW^^&M 
menfonger  que  les  précéddis  \  f^^èài 
dire  à  Tartrologie.  Je  pourrois  cîtei:  îtî 
une  foule  d^hôrofcopes  oa  de  '{?rédi^ 
aioiïS  d'aftrobgues  démentièi  (ie  yôîrit 
en  poitit  par  Té vènenient  {a).  Mkis  trai-' 
tohs  encore  Taftrologie  ,  comme  ride-» 
latrie  ,  les  aiçiires  &  ïa  magie.  Voyons- 
la  naître.  Uhiftoîre  dé  la  nailîàrice  de 
cette  fcience  prétendue ,  en  eft  la  réfu- 
tation ,  puifque  toute  raftrologîe  dans! 
(on  origine-,  n'eft  encore*  qu'une  fauflè 
int^rprératioa  de  quelques  iîgnejf  pris  i 
contre  fens. 

Les  Egyptiens  avoîent  peri-à-peu  re- 
gardé les  noms  des  fignes  du  zodiaque 
&  de  bien  d*autres ,  comme  des  mémo- 
riaux de  ce  qui  étoit  arrivé  à  leur  fonda- 
teur ,  à  leur  mère  commune  ,  &  à  d'au- 
tres héros  de  leur  partie.  L'hiftoire  en 

(  a  )  Voyez  feulement  la  faufTeoé  de  l'horofcope  «le 
M.  Suffren  ,  faite  &  ligaée  par  Noftradamus  ;  de  des 
prédiâions  faites  â  M.  GaiTendi  pat  J.  B.  Morin  ,  Vie  de 
Gaâendi ^  chez  Jac«}ues  Vincent  ru:  S.  Severia  1756. 
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prit  ailleurs  une  ^utrc  forme.  Le  culte  La  Dfv^' 
du  grand  roi ,  de  la  reine ,  8c  de  l'armée  nation»'^ 
des  cieux  ,  avoir  bien  paflë  d'Egypte  en 
Phénicie  -,  de-là  en  Syrie ,  en  Arabie ,  en 
Aflyrie  »  &  prdfquc  par-tour.  Mais  avec 
l'attirail  des  figures ,  on  lie  reçut  pas  éga- 
lemciu  par  touc  le  dogme  abfurde  de  k 
ii>cteiïiflycofc  >  moins  encore  les  pii<^' 
tendues  hiftoires  des  dieux pgyptiçiis  qui 
n^mtécçnbicnc  point  les  autres^  peuples^ 
On  Te  borna  allez  communément  à  ho^ 
noter  le  folcil  comme  le  pla^  grand  mo« 
tcyrdelaqaurc.  La  lune  eut  le  Cocond 
ran^  ilans  Tordre  des  puiflànces.  Enfui  te 
cl\a(j'u^e  fignc  >  chaque  copftpHation  eut 
fon  départenfcnt  propre  ,  ou  fa  mcfure 
de  pçùvoir.  Mais  quelle  fonâion  donner 
dans  le  ciel  au  bélier ,  au  lion  ,  à  la  ba^- 
lance  ?  On  fè  figura  que  leurs  noms  cxpri- 
moicnt  leurs  ronâ;ioBs ,  &  fpécifioicnt 
leurs  influences.  Ainfi  le  bélier  avoit  une 
aûion  puiflànte  fiir  les  petits  dc$  trou- 
peaux. La  balance  ncpouvoic  qu'infpirei: 
des  inclinations  de  bon  ordre  &  de  ju- 
ftice.  Le  fcorpion  n'éto^t  propre  qu'à  in^ 
fpirer  des  inclinations  maîfaiiantes.  Cha." 
que  Hgne  cau(bit  le  bien  ou  le  nialcarav»^ . 
ûérifé  par  ion  nom. 

Mais  fur  qui  tomberont  ces  influences  ? 
S'epirontrçllespèit-iQ^ç  bjrouillei:  tput 
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Le  Ciel  fiir  la  terre  ?  On  y  mit  ordre.  Un  ipé- 
Po£TiQyË.  culatif  à  (yftême  comprit  que  le  mo« 
ment  privilégié  pour  Pexercicc  du  pou- 
voir de  chaque  ugne ,  étoit  celui  où  ce 
/îgne  montoit  fur  Phorifbn  •,  &  que  Tea- 
fant  qui  naiflbitau  même  moment, étoit 
xclui  qui  en  éprouvoit  les  plus jpuiflàntes 
içipneflions.  De-là ,  par  un  raifonneracnt 
qui  fit  formne,  tout  gauche  qu'il  étoit» 
notre  philofophe  concluoit  que  VenGtnl 
qui  vcnoit  au  monde  au  moment  précis 
où  la  première  étoile  du  bélier  montôit 
fur  rhorifon  ,  feroitàcoup  fiir  riche  en 
troupeaux ,  ôc  sànfi  des  autres.  C'étoit 
âbukr  bien  pitoyablement  du  rapport 
de  figne  qu'il  y  a  entre  le  foleil  placé 
£ous  cette  conftcUation  ,  &  le  commcn* 
cément  du  printems  ,  où  les  agneaux 
font  de  vente  ,  &  commencent  à  en- 
richir leur  maîtrje.  Cctoit  philofbpher 
à  peu  près  comme  celui  qui  ctoiroit  que 
c'eft  aflez  de  mettre  un  bouchon  à  Ùl 
forte  pour  avoir  du  vin  dans  Ci  cave. 
Se  qui  prendroit  pour  caufc  d'unfc  chofc , 
jcc  qui  n'en  eft  que  l'annonce  ou  l'afli* 
jche. 

On  donna  dans  le  même  travers  fur  le 
pouvoir  du  taureau  &  des  chevreaux.  Oo 
jcomprit ,  voyez  je  vous  prie ,  quelle  pé- 
^çtxatjion  !  aue  les  entr^priips  de  celui 
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cjui  naîtçoit  fous  le  figne  de  l'écrcvillè,  LaDiv^ 
koit  toujours  à  rjcculons  &  en  baiflànt,  natioi;^^ 
Le  lion  dcvok  inipirer  le  courage  ,  & 
fotxncr  des  héros ,  ou  fi  mieux  laimcz , 
des  hommes  querelleux.  L'aipeâ  de  h 
Vieree  portant  l'épi  célefte.,  dcvoit  donr 
ner  des  inclinations  chaftes ,  &  joindre 
'  l'abondance  à  la  vcrti;.  Heureux  les  peu- 
ples donit  le  roi  &  les  magiftrats  feroienc 
nés  i^usle  fig-ne  de  la  balance  I  Malheur 
àquii:onque  arrivbit  à  la  lumière  fbu$ 
l'ompnix  ligne  du  fcorpion  (  /i  )  !  La  for- 
tuit de  celui  qui  naiilôit  fous  le  capri-^ 
corne  ,  Se  particulièrement  lorfque  le 
foleij  montoit  fur  Thprifbn  avec  le  capri- 
,co>rne^  devoir  toujours  aller  en  montant 
comme  cet  animal ,  &  .comme  le  fbleijl 
ijui  monte  alors  fix  mpis  de  fuite.  Toutes 
ces  petites  {ùbtilités  étoient  fouvent  dér 
mehties  par  des  évènemens  contraires^ 
Mais  on  fa '/bit  valoir  la  conformité  de 
ftlufieurs  autres  avec  la  prédidtion  :  & 
l'on  trouvoit  moyen  de  le  tirer  des  maur 
vais  pas  ou  des  contradidipns  ,  en  aller 
guant  le  concours  de  la  lune  ,  des  autres 
planètes ,  &  des  étoiles  ,  qui  par  leur 
pppofition  ou  conjonction ,  émouflbiçni: 

{  a  ) Me  feorpius  ajpicif 

ipirmîdcltftés ,  fars  vislentior 

àiafMju  hpr/t,Omj,Cum,lx.Od.if, 
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Le  Çi EL  la  bonté  de  certaines  influences ,  &  cor- 
PoETiQUE. rîgoient  la  malignité  des  autres  (a).  Le 
fin  de  Tart  étoit  de  (avoir  combinci'  ces 
fituatîons  y  d'obfervec  fi  les  influences 
marchoicnt  fiir  des  lignes  parallèles  ;  fi 
la  chute  des  unes  étoit  on  oblique  ou 
perpendiculaire  fur  les  autres*  11  falloir 
fçavoir  mcfiirer  des  portions  de  cercle, 
calculer  des  angles  par  les  tangeantes  Se 
par  les  linus  :  il  faîloit  étudier  Tordre 
du  ciel  pour  çpnnoître  la  diverficé  des 
afpefts.  L'aftrologitc  fc  faifbit  honneur 
d*une  apparence  de  ûvpir.  La  géométrie 
&  l'aftronomie ,  les  plus  belles  de  toutes 
les  fciences ,  fetvirent  ainfi  à  introduire 
dans  le  monde  toutes  les  fadaifès  de  IV 
flxologie  :  &  il  n'eft  pas  inutile  de  remar- 
quer  ici  qu'un  fentiment  qui  fc  flatte  le 
plus  de  tenir  à  la  géométrie  &  à  Tafiro- 
nomie ,  peut  fort  bien  n'être  qu'une  chi- 
mère fayante. 

Ceux  qui  feroient  curieuK  de  voir  juP 

3u'où  va  l'abfurdité  du  raifonncment 
es  aftrologues ,  peuvent  Ce  fatisfaire  en 
jettantles  yeux  fur  le  poème  de  Manilius, 
ou  fur  le  petit  livre  de  Ccnforin  touchant 
te  jour  natal ,  ou  fur  les  afhonamiquts 

(  a  ) Te  lovis  imfio 

TntiU  Sdturno  refmi^ens 
Ertpuit  ,  vtlitcrifqHt  fan 

wribjjis 
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actrlbuds  a  Julius  Firmicus.  J'aime  mieux  La  Divip 
y  renvoyer  le  Leétcur ,  que  d'en  citer  la  natiok. 
moindre  page.  Les  jrèveries  d'un  malade 
{ont  mieux  iiécs ,  que  ne  le  (ont  les  prin- 
cipesq|i[ilspofent,  &  les  conféquenccs 
qu'ils  en  tirent. 

Mais  le  plus  grand  des  maux  que  l'a- 
ftrologie  ait  caufcs  n'eft  pas  (èulemenr  de 
i^Etpakre  les  efprits  de  promeflès  vaines  » 
d'opérations  frivoles,  &  d'influences  fans 
oéaUté.  L'erreur  ctoit  grande ,  &  elle  eut 
desiùites  encore  plus  malheureuses.  Des 
qu'une  fois  les  ugnes  célcftes  ,  ou  les 
points  du  ciel  dcftincs  à  marquer  par  une 
certaine  dénomination,  certains  çfFets  or- 
dinaires à  chaque  faifon ,  eurent  été  pris 
pour  les  caufcs  mçmes  de  ces  effets  *,  cette 
méprife  fi  pitoyable  s'accrcdica  ,  parce 
qu'on  y  croyoit  trouver  la  raiibn  de  tout , 
Se  le  moyen  d'éviter  les  maux  dont  on 
ctoit  menacé.  On  choifiilbit  tel  mois ,  tel 
jour ,  telle  heure  a  tel  afoedt ,  pour  com- 
mencer un  voyage,  un  labour ,  une  pièce 
d'étoffe.  On  s'abflenoit  d'agir  jufqu'à  ce 
qu'on  fe  trouvât  fous  un  point  favorable. 
Le  point  afcendant  (  a  )  d'une  étoile  pro- 
duifoit  ceci  :  le  point  culminant  (^)  delà 

(  a  )  Arrivant  fur  l'horifon. 
(  if  )  Arrivant  au  zéaicli ,  ou  au  plus  haut  degré  <lans 
pocre  hémifphère. 

Tmel.  y 
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JLECiEï.menic  ou  d*une  autre,  çorrigcoit  cela. 
PcBTjc^E»  On  ne  fut  plus  occupé  qu'à  étudier  avec 
inquiétude  les  ûâQms  >  les  fours.  Se  les 
nxomens  décififs.  L'aArologie  fît  en  un 
fèns  plus  de  mal  que  l'idolâtrie  même. 
Celle-ci  laiflbit  encore  iubfîftcr  dans  les 
coeurs  féduits  fur  l'objet  de  leur  culte ,  un 
refte  de  j^ei:onnoiflànce  pour  les  faveurs 
reçues,  Sç  d'unis  crainte  religieufe  de  la 
juftice  qui  punit  les  crimes.  Mais  l'aftxo- 
logie  acheva  de  ruiner  toute  vertu.  A  la 
prudence  ,  à  l'expérience ,  &  aux  (âges 
précautions  >  elle  fubftitua  des  formules 
ftiperftitiçufes ,  &  dçs  pratiques  puériles. 
Elle  énerva  le  courage  par  des  frayeurs 
fondées  fiir  quelques  jeux  des  mots.  Elle 
ruina  prcfquc  par-tout  la  pratique  du 
bien  ,  &  tranquilifa  les  criminels  en  leur 
faifnnt  rejetter  fur  l'imprellion  inévita* 
ble  de  la  planète  dominante ,  le  mal  qui 
n'étoit  l'ouvrage  que  de  leur  déprava- 
tion ;  &  c'eft  là  fans  doute  Ja  raiion  fe- 
créte ,  c^eft  cette  màlheureufè  commodité 
de  tranquilifer  fâ  confcience ,  qui  fait  que 
les  ambitieux  >  &  les  voluptueux ,  tandis 
qu'ils  font  infenfibles  à  la  beauté  de  l'E- 
vangile, Se  à  la  multitude  des  preuves 
qui  rétabli/lent ,  reçoivent  avec  une  aveu- 
gle crédulité  les  prédidions  de  l'aftro- 
fogie,  &  lesraifpunçmens  les  plus  4çfti" 
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tués  de  vraifemblance.  On  n'a  gûèrcs  vu  La  Divi- 
rirréligion  portée  plus  loin  qu'à  la  cour  nation. 
<l'HenryII,  &  d'Henry  III.  Jamais  les 
aftrologues  ne  furent  mieux  payés.  Jamais 
ks  horôfcope^  n'eurent  tant  de  cours.  La 
maladie  des  prédirions  fut  encore  conta- 
gieufe  fous  Henry  IV,  &  fous  Louis  XIII. 
De  Thou,  Mézerai ,  &  bien  d'autres  et 

frits  très-judicieux ,  avoient  reçu  dans 
enfance  les  atteintes  de  ce  mal ,  &  n*en 
ont  jamais  éfié  bien  guéris. 

VIL 

LepomHfir  des  Planètes. 

'  Dans  toute  Paftrologie  ,  il  n'y  a  rien 
dont  on  faflfè  tant  de  bruit,  que  du  pou- 
voir des  planètes.  On  y  parle  fans  ce/Ic 
àts  bénignes  influences  de  la  lune  en 
conionftion  avec  la  planète  de  Jupiter  ; 
de  la  malignité ,  lorfqu  elle  eft  en  conjon- 
ction avec  Saturne.  Chaque  fituationa 
fes  privilèges  ,  &  doit  être  recherchée 
ou  évitée  avec  des  précautions  particu- 
lières. Mais  voici  deux  obfèrvations  qui 
dérangent  fort  le  (yftême  aftrologique* 
En  premier  lieu  les  vertus  propres  à  dha- 

3ue  planète  font  fondées  fur  le  caraélèrc 
es  héros  ou  des  dieux  qu'on  y  a  logés. 
JEnfccond  lieu  ces  dieux  &  cz%  héros  font 

Vij 
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Ï-E  ÇiBL  fai)ulc»x^&  n'ont  jamais  jeté.  Si  .ces  deux 
PoEjiQUE.  points  fe  peuvent  prouver,  il  en  fera  dos 
vertus  des  planètes  ,  comnie  des  héros 
qui  y  féjournent ,  &  le  tout  fe  trouvci^ 
fabuleux. 

i^.  Le  premier  poînt^*a  pas  bcfoin' 
de  preuves.  Chacun  (cnt  qu'on  n'a  prêté 
à  la  planète  nommée  Saturne,  des  incli- 
nations Jaiîgui/Iantes ,  pu  ^ême  dçs  in- 
fluences meurtrières ,  que  parce  qu'on 
s'eft  avifé  d'y  loger  Saturne  avec  fçs  djo» 
vcuîc  blancs ,  Se  de  It  défigner  par  une 
faulx  propre  à  tout  détruire. 

Oh  n'attribue  à  la  plancrc  nommée  Jur 
piter ,  la  diftribution  des  fceptres  &  des 
grandeurs ,  k  prolongation  de  la  yip ,  & 
les  influences  ks  plus  défirables  ,  quç 
parce  qu'on  a  iugé  à  propos,  fans  fon- 
dement ni  jçnotif  raifonnable ,  de  donner 
à  cette  planète  le  nom  du  père  de  la  vie , 
&  qu'on  défignoit  ce  nom  ^ar  un  fceptrc 
accompagné  de  Théva  pu  f erpcnt ,  fy.m- 
bole  de  la  vie, 

La  planète  qu'on  appelle  Mars ,  inspire 
puiflamment  le  goût  des  armes  ,  parce 
qu'on  en  5.  fait  la  retraite  d'un  prétendu 
guerrier  appelle  Mats ,  &  qu'on  en  a 
abrège  l'expreflion  par  la  figure  d'une 
/lèche  ou  d'un  dard. 
'pourquoi  la  planète  dç  Vénus  p^-^» 
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cUc  pour  rendre  les  hommes  ou  volup-  La  Divi- 
tueux  ou  heureux ,  il  ce  n  eft  parce  qu'on  nation. 
lui  2  donné  le  nom  de  la  prétendue  mcre 
des  plaitirs ,  &  qu'on  la  dé/îgne  par  un 
Typhon  ,  où  le  caradère  du  mal  ea- 
chaîné? 

.  Jamais  on  ne  fc  (croit  avifè  d'attribuer 
la  furintendance  du  commerce  &  la  pro- 
spérité des  républiques  à  l'autre  planète, 
oui  eftprefqjae  toujours  inyifible  &  ab- 
forbée  dans  les  rayons  du  (blcif  y  fî  on  ne 
lui  avoit  donné  par  caprice  &  à  propos 
de  rien ,  le  nom  de  Mercure  le  prétendu  ^ 
inventeur  delà  police  >  &  fî  Ton  ne  câ- 
raftcrifoit  le  dieu  &  fa  demeure  par  un 
Typhon  enchaîné ,  accompagné  de  deinc 
ièrpens ,  fymbple  ingénieux  de  la  viç  Sc 
de  la  (bciété. 

Toutes  les  vertus  des  planètes  décotf- 
lent  donc  du  caraftère  des  dieux  qu'on 
y  a  établis.  Et  de  même  que  la  nature  des 
animaux  dont  les  douze  maifons  dufoleîl 
portent  le  nom ,  a  fait  naître  la  penfée  de 
telle  &  telle  imprellîon  Ibus  Tafped  de 
chacun  de  ces  lignes  -,  le  curaélère  des 
dieux  ou  déeflès  qui  donnent  leurs  noms 
aux  planètes ,  a  décide  de  la  vertu  de  la 
plancce. 

z^.  Or ,  que  font-ils- ces  dieux  auteurs 
de  tant  d'influences  3C  de  puillântcs  im- 

Viij 
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Li  C I  £  I  prefljons  ?  ce  font  des  figures  donc  tout  le 
PoETiQjJB.  pouvoir  eft  de  fîgnifien  Ce  font  de  purs 
noms  dont  toute  la  force  efl  d'avertir.  Ce 
font  les  lettres  d'un  ancien  alphabet  que 
chaque  nation  a  converties  en  autant 
d'hiftoires  pleines  d  abfurdités,  faute  d'en 
avoir  confcrvé  la  fignifîcation. 

Au  dire  des  aflrologues,  rien  ne  for- 
tifie tant  le  pouvoir  des  planètes  que  k 
concours  de  leur  afcenfion  avec  celle 
ii'un  figne  bienfaifànt.  Il  fè  forme  alors 
un  parellélifme  d'influences  bénignes 
qui  marchent  de  compagnie,  ôc  vont 
tomber  fur  Theureufè  tête  qui  vient  de 
naître  en  ce  moment.  A-t-on  pu  rien 
imaginer  de  plus  gratuit  i  &:  de  plus  con- 
traire à  l'expérience  qui  nous  montre  des 
évènemens  &  des  carad:ères  tout  oppo- 
£és  dans  des  perfbnnes  qui  ont  eu  en  nail- 
fant  le  même  afpeû  2 

Mais  pour  furcroît  de  ridicule ,  ce  que 
les  aftronomes  appellent  le  premier  de- 
gré du  bélier ,  de  la  balance ,  ou  du  fàgit- 
taire ,  n'eft  plus  la  première  étoile  du 
figne  qui  donne  la  fécondité  aux  trou- 
peaux ,  ou  qui  inipire  la  juftice,  ou  qui 
fait  des  hcros.  On  s'eft  apperçu  dans  une 
longue  fuite  de  fîécles ,  que  tous  les  li- 
gnes céleftes  s'ctoient  éloignés  peu-d- 
peu  jufqu'à  trente  degrés  du  point  de 
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l'éqainoxc  da  printems»  &  s'étoicnc  rc-  La  T^m- 
cauts  vers  l'Orienr«  On  ne  lailT^  pas  de  hatios* 
nommer  coûjoars  le  point  da  zodiaque 
qai  coupe  Téquaceur  ,  le  premier  degré 
du  bélier,  quoique  la  première  étoile 
du  bélier  (bit  trente  degrés  plus  loiii. 
Tous  les  autres  fignes  (ont  recules  dans 
la  même  proportion  ,  8c  cous  les  points 
du  ciel  donc  on  parle  dans  les  horo(co- 
pcs ,  (ont  trente  degrés  en  de-ça  des  étoi- 
les dont  ils  poftent  le  nom.  Quand  donc 
en  a  die  d'un  tel ,  qu'il  éroit  né  (bus  le 
premier  degré  ascendant  du  bélier,  c'eS 
i^éellement  quelqu'un  des  degrés  dt% 
poifibns  qui  montoit  alors  (îir  Thorifon. 
Quand  on  dit  d'un  autre  qu*il  c&  né 
avec  une  ame  toute  royale  &  avec  les 
inclinations  d'un  héros  y  parce  qu'atl 
moment  de  (à  naiflfànce  ,  la  planète  de 
Jupiter  franchiflbit  1  horifon  ,  conjoin- 
tement avec  la  première  étoile  du  (agit- 
taire  -,  c'cft  avec  une  étoile  éloignée  du 
fagittaire  de  près  de  trente  degrés  vers 
rOccidSit  >  que  Jupiter  étoit  en  conjon- 
aion.  Ceft  dans  Tcxadle  vérité  le  perni- 
cieux fcorjpion  qui  a  prciîdé  à  la  naiflancc 
de  cet  entant  incomparable. 
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V origine  de  la  Semaine. 

Les  omemis  de  la  révélation  (ont  (i- 
crettcmenc  flattés  de  voir  que  les  joars 
de  notre  femaine  portent  encore  aujout' 
d'hui  les  noms  que  le  PaganKine  a  don- 
nés aux  fept  planètes.  Il  ne  tient  pas  i 
eux  qu'on  ne  croyeque  toute  la  religion 
des  Hébreux ,  &  k  nôtre  même»  ne  (oient 
autant  d'extrait  de  là  religion  des  Egy- 
ptiens. Mais  pen(èr  de  la  (brte  9  c'eft  cmv- 
nojtre  bien  peu  le  cœur  humain  :  c'eft 
aller  contre  les  régies  du  bon  fens ,  & 
contre  les  témoignages  de  rexpériencc. 
A  entendre  ceux  que  la  révélation  in- 
commode ,  les  premiers  hommes  au- 
roient  eu  d'abord   une  religion  toute 
monftrueufe  ,  &  horriblement  chargée 
d'opinions  bizarres  ,  de  cérénwnics  in- 
fenlécs  ,  &  de  myftères  pleins  d'abfur- 
dité  :  après  quoi  on  auroit  peu-ànpeu  mis 
de  côté  ce  prodigieux  amas  de  nipcrfti- 
tions,  pour  former  un  corps  de  religion 
plus  fimple  ,  &  borné  à  un  très-petit 
nombre  de   devoirs  &  d'objets.  Cette 
progrcflîonn'eft  point  dans  le  vrai.  C'cft 
en  tout  &  par  tout  qu'on  commence  par 
le  (impie ,  &  que  4c  iîmple  fe  charge  en- 
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fuîre  ,  (c  défigure  ^  &  s'altère  par  des  ad-    La  Divi- 
ditions,parcles  broderies,  par  des  coin-  nation» 
mentaîres.  Qu'eft-cc  que  le  fond  de  no* 
tre  religion  ?  Si  Ton  en  excepte  la  pro- 
feifion  plus   expreflè   d  attendre  notre 
ùAm  des  mérites  &  de  la  médiation  dxk 
Sauveur  ^  notre  religion  cft  la  même. que 
celle  de  Noc  &  de  fcs  enfans.   McrAe 
Dieu  «même  fentimcns,  mcnotcs  devoirs  > 
mêmes  cipérances.   Le  Décalogue   de 
Moïfe,  quieftauflî  le  nôtre,  a  conlcrvé 
cette  religion  dans  ùl  pureté.  Moiïc  n  c- 
tant  point  le  miniftre  de  lalliancc  éter- 
nelle, réfèrvala  pleine  &  diftinde  pré- 
dication des  biens  a  venir  à  celui  qui 
«n  devoir  être  le  pontife  &  le  diftrimi* 
reur.  H  eut  ordre  de  joimdrc  à  la  reli- 
gion traditionnelle  de  fcs  Hébreux  un 
cérémonial  d  économie ,  propre  à  conte* 
nir  le  peuple  dépofitaire  des  promcflcs  9 
&  à  le  détourner  de  Tidolâtrie  jufqu'au 
tems  de  la  grâce  par  un  corps  de  régie-  ^^^^'  i  •  *^ 
mens  paflagers  qui  fixoient  tout  le  détail     *^ 
du  culte ,  de  la  nouriture ,  &  de  la  police.. 
L'œuvre  de  Moiïc  fervoit  de  préparation 
à  une  plus  grande  dont  elle  adminiftroit 
ks  preuves  &  les  afliirances  ,  à  méfure 
que   les  vérités  primitives  s'obfcurciC- 
ibient.  Plus  on  remonte  dansThiftoire,; 
plus  trouve-t-on  de  peuples  qui  hono- 

Vv 
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Le  Ciel  roient  un  feuIDieu,  &  qui  refpedoient 
PoEXiqjTf.  les  mênies  régies.  Mais  les  Egyptiens  les 

Eremiers,  &  ensuite  tous  les  peuples  de 
L  terre  >  après  avoir  reçu  &  retenu  le 
premier  fond  de  l'ancienne  religion  qui 
conûftoit  à  honorer  l'Auteur  de  tout 
bien ,  à.  s'aflèmbler  pour  le  louer  en 
commun  >  &  d  traiter  les  mons^avec  hon* 
neur  ,  ont  horriblement  défiguré  cette 
i  fîmplicité  majcftueufe  >  en  chargeant  uns 
fin  la  créance  d'opinions  fauilès  >  &  le 
cérémonial  de  pratiques  fuperfticieufès» 
Nous  fuivons  doue  la  nature  &  l'expé* 
rience  quand  nous  remontons  du  corn- 
pofc  au  iîmple  >  en  ipûtenant  hardiment 
que  la  prière  commune  >  les  (àcriiîces ,  les 
honneurs  funèbres  >  &  Tempérance  d'une 
autre  vie  ,  qui  fe  retrouvent  en  Egypte 
à  la  compagnie  de  tant  d'imaginations 
bizarres,  ne  ibnc  que  la  religion  ancienne 
confondue  dans  la  foule  des  additions 
poftérieures  :  &  fi  les  Egyptiens ,  malgré 
l'énorme  multiplicité  de  leurs  dogmes  ri- 
dicules ,  concourent  avec  nous  dans  l'u- 
Éige  des  fêtes ,  dans  l'attente  d'une  meil- 
leure vie  5  &  dans  les  honneurs  rendus 
aux  morts  ;  ce  n'eft  pas  que  nous  ayons 
reçu  d'eux  ces  articles  en  les  épurant  des 
folies  dont  ils  les  avoient  mélangés  :  mais 
c'cft  parce  que  nous  tous  qui  fommcs  fur 


la  terre ,  Egyptiens ,  Payens ,  Juifs ,  Chré-  La  Drvi- 
tiens  ,-nous  avons  conftrvé  le  premier  nation. 
fond  de  la  religion  de  Noé.  La  foiirce  eft 
commune.  L'eau  qui  en  provient ,  &  qui 
coule  par  des  canaux  différens  chez  nos 
voifins  comme  chez  nous,fe  trouve  pure 
chez  nous  ,  &  horriblement  chargée  de 
fange  &  de  corruptions  chez  nos  voifins. 
Seroit-ce  raifonner  que  de  dire  :  c'eft  de 
nos  voifins  que  nous  tenons  notre  eau  : 
nous  avons  (êulement  pris  foin  de  Tépu- 
rct  ?  Non.  Mais  fi  la  nôtre  eft  pure  ;  c'eft 
parce  que  nous  la  recevons  immédiate- 
ment de  la  première  fource.  Ni  les  Hé* 
breux ,  ni  nous,  nous  n'avons  rien  reçu 
de  l'Egypte.  Mais  celui  qui  avoir  été 
promis  au  peuple  Hébreu  ,  eft  auffi  de- 
venu la  lumière  des  Gentils.  Dedi  te  in  ifm,  14. 
fœdm  fopHli  ;  in'  lucem  Gentium.  Il  a 
confervé  en  nous  le  peu  qu'il  y  reftôit  de 
bon.  Il  n'a  ni  achevé  de  briièr  le  rofeau 
rompu  5  ni  éteint  le  lumignon  qui  ftmioit 
encore.  Tout  au  contraire ,  ce  qu'il  avoir 
promis  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  à 
toutes  les  nations  ,  &  fpécialemcnt  aux 
habitans  de  l'Europe ,  Legem  ejtcs  infnla  md. 
gxpe6iahunt  (a),  il  Ta  accompli  fidèle-' 
ment  :  i».  en    détruifant    1  idolâtrie  5 

(  4  )  Les  liles  figaiiieac  conftanuaent  TEurope  dans  U 
ftyle  de  rEaiiurc. 
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Lb  Ciel  1^.  en  nous  camenanc  à  l'ancienne  relt* 
Po£Tiqj7&  gion  de  nos  pères  ;  3  ^ .  en  nous  annonçant 
déplus  une  nouvelle  révélation,  i^.  Clo^ 
riam  meam  aUeri  noK  àabo  &  Uudem 
meamJcHlftilibtis.  1^.  Qma  frima fuerunt^ 
etce  venerunt.  3  "  •  I^ova  fuoatte  ofmwtciâ* 
.  L'ordre  de  la  femaine  &  le  repos  d'un 
jour  par  chaque  femaine ,  bien  loin  d'êot 
une  imitation  de  la  diftribution  des  jours 
faite  par  les  Payens  en  ^honneur  des  fîcpt 
planètes ,  (ont  encore  un  u(àge  de  la  plus 
ancienne  religion»  j'ofe  dire  même, un 
uiàge  auiii  ancien  que  le  monde.  U  eft 
vrai  que  le  témoignage  de  Moïfè  qu  i  nous 
raflure  ne  fufHt  pas  à  ceux  qui  établiilènt 
leur  petite  railbn  particulière  pour  juge 
infaillible  de  tout.  Mais  du  moins  nous 
eft-il  aifé  de  leur  montrer  que  Moïfe 
afliire ,  fans  aucun  intérêt ,  que  la  (ancli- 
fication  du  l'eptième  jour  cft  d'une  datte 
aufli  ancienne  que  la  terre  ,  &  qu'il  a 
ordonna  1  exadtc  célébration  de  chaque 
icpiicme  jour ,  parmi  les  Hébreux ,  long- 
teros  avant  que  les  Payens  euflcntaflîgne 
aux  planctcs  &  aux  jours  de  la  fèmaine 
les  noms  qu'on  donne  encore  aux  uns  ^: 
aux  autres.  D'où  il  fuit  qu'on  ne  doirrr- 
carder  ni  la  Cmaine  fabbatique  des  Hé- 
breux ,  ni  celle  des  Chrétiens ,  qui  cf: 
la  mêiBe  >  comme  une  imitation  de  U 
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femainc  planétaire  des  Payens ,  qui  cft  La  Dtvi 
{>oftérieure  à  l'autre*  nations 

Les  Romains  n'ont  connu  que  fort  tard  caiendrkr 
l'ordre  de  la  fcraaine  >  &  le  culte  des  Tcpt  î!«  *V"'^il' 
planètes.  Ils  avoient  par  chaque  mois 
trois  jours  diftingués^  qui  étoient  les  Cd* 
lendes  )  les  Nones ,  &  les  Ides*  Les  Calen- 
des ou-  la  convocation  de  la  ncoménie 
étoient  le  premier  jour  du  mois.  Les  No* 
lies  arrivoicnr  le  cinq  >  à  l'exception  des 
mois  de  Mars,  Mai ,  Juillet  ,.&  Octobre, 
ou  elles  arrivoient  lekpt^Les  Ides  le  trei- 
zième ^  à  l'exception  des  quatre  mêmes 
mois ,  où  elles  tomboient  au  quinze*Tou5 
les  autres  jours  fe  comptoîcnt  par  leur  de- 
gré d'éloignemcnt  à  l'égard  des  Nones ,  , 
des  Ides ,  ou  des  Calendes  qui  dévoient 
fiiivre  immédiatement. 

Les  Athéniens ,  même  après  la  réfbr-  calendrier 
mation  faire  à  leur  calendrier  par  Mé-^^^^'^'"^^ 
thon ,  fuivoient  encore  la  coutume  de 
compter  leur  premier  mois  en  fixant  le 
commencement  de  l'année  au  (blftice 
d'été ,  coutume  qu'ils  tenoient  des  Egy- 
«ptiens  leurs  pères. 

. . .  Trimeeva  Met  on  exordia  fumpfit  Mb  4m» 
Torrent  rutilo  Fhébw  cumfiiere  eancrum^ 

Teftttâ  AvieriM, 

Mais  les  Grecs  qui  avdient  reçu  d'Egypte 
cet  ufage  n'auroient  pas  manaué  d'être 
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Le  Ciel  fidèles  à  la  diviiion  delà  fetnaine ,  &  à  I^ 
PafcTiQUE.  pratique  importante  d'honorer  chaque 
jou^-  une  certaine  planète ,  fi  l'Egypte  dès 
lors  avoiefaitde  ces  planètes  fa  demeure 
d'autant  de  dieux.  Or  les  Ath6iiens, 
quoiqu'originaires  de  Sais ,  &  la  plupart 
*  In  pane"  dcs  Grecs  qui  5  au  rapport  d'Ifocrate  *, 
^''**        avoient  reçu  des  Athéniens  la  forme  de 
leur  religion  &  de  leurs  principaux  ufa-* 
ges ,  au  lieu  de  compter  les  mois  par  fc- 
maincs  ,  les  divifoient  en  trois  décades 
qu'ils  appelloient  le  mois  commençant: ,  le 
mois  moyen ,  &  le  moïsfinijfant  (a).  Cha- 
que jour  étoit  enfuite  nombre  par  le  rang 
qu'il  tenoir  dans  la  décade. 

A  CCS  preuves  fenfiblesde  k  nouveauté 
du  culte  des  planètes  >  ajoûtons*en  une 
autre  tirée  de  la  nouveauté  même  des 
.  dieux  qu'on  y  honoroit  ;  &  fur-tout  de  la 
nouveauté  du  tems  où  Ton  a  commencé  à 
les  loger  dans  les  planètes. 

Saturne,  Jupiter,  Mars,  Vénus,  & 
Mercure  ,  font  à  la  vérité  des  dieux  in- 
ventés à  Toccafion  &  à  l'imitation  de 
ceux  d'Egypte.  Les  fymboles  Egyptiens, 
ayant  été  tranfportés  d'un  pays  clans  un 
autre ,  chacun  les  a  interprétés  à  (à  façon. 
Chaque  nation  a  cru  y  voir  des  héros  de 

mntiqmttj ,  itm,  i .  c.  ^5. 
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fou  pays  :  ainiî  Olîris  eft  devenu  Marnas  La  Di vi-^ 
en  Palcftine ,  Moloc  chez  les  Ammonires>  nation. 
Baal  en  Syrie ,  Jiijpiter  en  Grèce  :  &  d*un 
feul  figne  diverfement  préfenté,  ilsefl 
formé  pluûeurs  dieux. 

Mais  ce  ne  fut  que  long-tems  après  la 
naiflànce  de  ces  nouveaux  dieux ,  qu  ont 
s'avifà  de  leur  afligner  des  places  dans  les 
planètes.  Après  leur  avoir  donné  un  tems 
raifonnablepour  éclore ,  il  faut  leur  don- 
ner une  certaine  durée  pour  être  connus.. 
Cen'cft  qu'avec  le  tems  que  le  culte  a  pu 
s'en  établir  ,  s  illuftrer ,  paflTer  d'un  pays 
à  l'autre ,  en(brte  qu'on  ait  pu  les  con- 
noître-  tous ,  &  les  fêter  par- tout. 

Le  Jupiter  Grec  étoit  originairement 
la  même  chofe  qu  Ofiris  :  mais  il  avoit 
acquis  en  Grèce  de  nouveaux  noms ,  de 
nouvelles  parures ,  une  autre  généalogie , 
&  une  toute  autre  hiftoire.  Il  faifoit  d'ail- 
leurs plus  de  bruit  dans  le  monde  que  l'O- .  • 
Cris  Egyptien  ,  dont  le  culte  étoit  borné 
aux  environs  du  Nil.  La  Vénus  Orientale 
étoit  la  même  qu'Ifis  dans  fbn  principe  : 
mais  un  nouveau  nom  &  de  nouvelles 
fondions  en  avoient  fait  une  nouvelle  di- 
vinité plus  connue  qu'Ifis.  Le  Marcol  ou 
le  Mercure  des  Chanaïuf  ens,  n'étoit  qu' A- 
nubis  ou  la  canicule  dans  l'exadc  vérité. 
Maisils'acaédita  tellement  fous  la  forme 
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Lb  Ciel  de  dieu  du  commcrccque  Taboyeur  avec 
Poétique. fa  tête  de  chien  paroifloit ,  en  comparai- 
{bn>  une  divinité  rifible.  Voilà  donc  fix 
dieux  au  lieu  de  trois.  Les  Egyptiens  Se 
les  Orietitaux  ctoient  aflèz  en  peine  de 
trouver  place  à  ces  dieux,  auxquels  ils  ne 
pouvoienr  honnêtement  interdite  rcn** 
tréc  de  leurs  temples»  Oiîrisccoit  eo  pof- 
ièflîon  du  fbleil.  Le  trône  étoit  rempli. 
Ifis  avoit  la  lune  en  partages,  &  Anutis 
logeoit  de  touc  cems  daiis  la  canicule. 
Comment  s'y  prendre  pour  contenter 
Jupiter,  Mars ,  Mercure ,  &  tels  aunres 
dieux  (jui ,  pour  être  de  nouvelle  datte, 
ne  laifloient  pas  d'être  importons ,  à  force 
d'être  prônés  par  des  nations  puiflàntesa  < 
&  chantés  par  des  poètes  célèbres  ?  Oo 
n'ira  pas  pour  leur  faire  place ,  déloger 
ceux  qui  occupent  le  foleil,  la  lune,  & 
les  conftelIations,Mais  on  peut  introduire 
ces  nouveaux  venus  dans  les  planètes.  Ce 
ibnt  des  poftes  qui  vaquent  :  &  par  ce 
moyen  ,  chacun  (èra  content  de  fon  lort. 
C  eft  ainfî  que  Saturne  ,  Jupiter ,  Mars , 
Vénus,  &  Mercure  groflîrent  avec  le  tems 
l'armée  célefte.  Mais  ce  ne  fur  que  fort 
•ard,  &long-tcms  après  que  la  mytho- 
logie Grecque  &  Latine  eut  pris  figure, 
qu'on  s'avila  de  régler  les  départemens 
de  nos  cinq  divinités  de  nouvelle  créa- 
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tion ,  en  leur  affignant  les  cinq  petites  pla-  La  Divt- 
nétes  pour  demeure.  Ce  n*eft  que  fort  nation* 
tard  qu'on  commença  à  foire  des  obfèr- 
vations  aftronomiques  fiir  ces  planè- 
tes :  à  plus^  forte  raifon  la  dévotion  aux 
puiflànces  qu'on  y  loge  ,  &  Pufagc 
a  en  affigner  les  noms^  aux  jours  de  la 
femaîne,  font-ils  d'une  antiquité  peu  re- 
culée. 

Toute  cette  diftribution  étant  de  beau-* 
coup  poftérieurc  à  la  naiflànce  des  dieu* 
d'Egypte ,  il  n'eftr  pas  étonnant  qu'on  fil 
foit  entièrement  écarté  de  l'ancien  ufagc 
des  fymboles  en  employant  dans  l'écri- 
ture aftrologiquc  un  cercle  pour  défî- 
gncr  le  foleil ,  &  un  croiiTant  pour  défi- 
gner  la  lune.  Dans  le  premier  ufagc  de 
cts  figures ,  le  cerck  ou  le  fofcil  ne  fîgni- 
fioit  point  le  folcil,  mais  Dieu.  Il  en  étoic 
l'énigme ,  &  le  nom  de  cercle  ne  figni-* 
fioit  autre  chofè  dans  fon  origine ,  que 
Pénigme  par  excellence.  La  figure  d'uiï 
croiiïànt  ne  fignifioit  point  la  lune ,  mais 
la  néoménie,  la  convocation  du  premier 
jour  du  mois.  De  même  le  T  qu'on  mèc 
fous  la  planète  de  Vénus ,  &  le  caducée 
qu'on  donne  à  Mercure ,  n'écoient  origi- 
nairement que  la  mefure  de  la  crue  du 
NihcHi  ravcrti/ïèmem  d'y  prendre  gardfe. 
Mais  ici  ces  deux  attributs  fè  prenn«u 
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Lb  Ciel  Fun  pour  la  marque  d'un  ambafladeur 

Po£TiQU£«  célefte  >  l'autre  pour  te^  mal  enchaîné  : 
jSgniâcàtions  in^ginées-  dans  des  cems 
poftérieurs,  &  entièrement"  éloignées  cfc 
la  villble  intention  des  fymboles.  Ainfi 
tout  concourt  à  nousmoncrer  combien  le 
culte  des  planètes  eft  nouveau  »  Se  que  k 
femaine  fabbatique  des  Hébreux  ,  la  de- 
vancé de  beaucoup. 

Les  rêveries  de  l'aÛrologie  judiciaire, 
&  les  horofcopes  tirées  de  Tafpeâ  des 
planètes ,  étoient  >  il  eft  vrai  3  en  n(àge 
parmi  les  Egyptiens  dès  le  tems  d!He- 
rodotc  :  mais  cette  époque  eft  pofté- 
rieure  d^  mille  ans  à  celle  de  Moite.  Ce 
qu'on  peut  inférer  du  témoignage  d'Hé- 
rodote ôc  de  quelques  autres  ,  c'eft  que 
la  nation  Egyptienne  étant  conftante 
dans  Tes  pratiques  >  malgré  la  bizarrerie 
des  explications  qu'elle  y  donnoit ,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  les  Egyptiens  dans 
la  plus  haute  antiquité,  compcoient  leurs 
jours  de  fept  en  fept.  Quoique  les  Grecs 
du  tems  d'Homère  &  d'Héiiode  ne  con- 
nuflènt  pas  encore  Tordre  ni  les  noms 
des  planètes  >&  qu'ils  diftribuaflcnt  leur 
mois  en  trois  décades  de  ;ours  3  cepen- 
*  Prjip.  Ev .  dant  Eufebc*  rapporte  plufieurs  vers  de 

w.  ij.  ÇÇ5  deux  poètes  qui  montrent  que  les 

Grecs  mêmes  avoient  quelque  tcCpcGt 
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pour  le  fcptièmc  jour  (4) .  Mais  d*oà  peut  La  Divi- 
venir  cet  ufage  ?  Comment  fur-tout  le  nation. 
nombre  de  fept  a-t-il  pris  faveur  chez  les 
Egyptiens  rie  doivent-ils  aux  Hébreux? 
les  Hébreux  le  tiennent- ils  d  eux  ?  Ce  font 
deux  chofes  également  fauffès. 

Les  Egyptiens  ayant  mieux  confcrvé 
les  premiers  ufages  de  la  plus  haute  anti- 
quité que  les  autres  peuples  payens ,  il  en 
arriva ,  &  fans  deflcin  de  leur  part ,  qu'ils 
réglèrent  leur  aftronomie  &  l'ordre  de 
leurs  jours  en  comptant  par  fèpt ,  comme 
on  faifoit  du  tcms  de  Noé  *,  &  du  tems  *  Genef.  f  : 
d'Adam  même.  Ils  fuivoient  un  ufàgc*®*^*^* 
dont  ils  ignoroient  la  raifon.  Ils  le  per- 
vertirent ensuite  en  cherchant ,  avec  tous 
les  autres  peuples  ,  la  raifon  de  ce  nom- 
bre de  fept  dans  le  nombre  des  planètes , 
qui  fe  trouvant  le  même  »  leur  parut  avoir 
rapport  à  cet  ordre  de  la  femaine  5  quoi*- 
que  ces  chofes  ne  tinflènt  l'une  à  l'autre 
que  par  un  fil  imaginaire. 

Remontons  encore  ici  du  compofè  an 
/împlc.  C'eft  Tordre  de  la  nature.  Les 
Egyptiens  ,  &  peut-être  beaucoup  d'au- 
tres Orientaux,  comptoient>  j'en  con- 
viens 5  la  fuite  de  leurs  jours  par  le  nom- 
bre de  fept  perpétuellement  réitérée 
Laiflbns-là  les  folles   idées   que  leurs. 

(  ^ }  Ufh  nfAtt^  %  dies/nep. 
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Le  C I E  L  dodeurs  ajoutèrent  à  cette  pratique  pour 
PoiriQUB,  en  rendre  raifbn.  Plus  ïisr  ont  dit  &  fait 
d'extravagances  à  Toccafion  de  cette  pra- 
tique ,  comme  à  Toccafion  de  plufieurS 
autres  5  plus  ils  montrent  qtie  Icj  expli- 
cations font  l'ouvrage  de  gens  qui  n'y 
comprennent  rien  j  mais  que  la  pratique 

{»rife  en  elle-même  dans  fa  {implicite , 
eur  vchoit  de  plus  haut. 

G'eft  donc  encore  ici  que  fa  fable  rend 
hommagfe  à  la  vérité,  &  que  Moïfènous 
donne  kul  le  vrai  dénoûmenr  ,  ou  la 
wifoh  primitive  de  ce  nombre  de  /cpt 
,  ufîté  chez  les  Egyptiens  ,  chez  les  Hé- 

breux ,  dans  le  paganiiine ,  Se  chez  les 
Chréttcns. 

Tandis  que  toutes- les  narions  s'éga- 
roient  en  adorant  des  hommes  morts , 
ou  en  adorant  le  folcil ,  ou  le  ciel ,  ou 
le  monde  même  comme  un  Dieu  éter- 
nel ;  le  peuple  dépoli  taire  des  promeflcs, 
reçut  ordre  de  renouveller  l'ancienne 
façon  de  compter  les  jours ,  &  de  fan- 
ftifier  le  fcptième  de  chaque  (èmainc , 
tant  par  i'abftinence  de  tout  travail  ma- 
nuel ,  que  par  la  considération  des  œu- 
vres de  Dieu  ;  parce  que  cette  manière 
de  compter  les  jours  &  de  les  employer, 
étoit  mie  profeilîon  exprefle  de  la  créa- 
tion du  ciel  i  de  la  terre  y  du  foleil,  en 
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vai  iDOiàchL'nzLmc  canèrci&cnisèmt   LAl>m- 
seins  la  ccKDiaiDnziîaD  I2  plos  psbLMjuc  xatiow. 
da  poly^K-ilTTic ^  àts  nanoDS.  FautrM^     «  Pim^tf 
vmùkrez.^  knr  dit  k  S^sgDCor  ,  Cf  sww  ^^J««- 

^fiidUf  lefcftumcjoKrtfi  It  rgfBsdtlEttr^ 
êel  vmre  IhtM,  Fèm  ne ffrrz^sMcmme  mm- 
vre  emc€  itmr4ju  C^rtm  fix  j^mrs  It  Seà" 
gfieur  éL  fait  Us  cuux ,  ù  terre ,  U  tmer^ 
^tnttceqm  y  eficmttenm^  &  a  cdlè  le 
fêpncmc  )oiir  de  produire  de  nouveaux 
ctres  ;  ccfi  fnrr^mêi  lExermel  s  ton  k 
jour  du  refosiS  [AfMiSifieowfetefirt- 
p^rve. 

Quelle  prudence  &  quelle  dignité  tout 
à  la  fois  dans  cette  pohce  qui  diftinguc 
{a)  le  peuple  de  Dieu  de  tous  les  autres , 
qui  l'attacne  à  Dieu  fpécialcnient  >  qui 
le  rappelle  pcrpctuellement  à  la  vraie 
origine  de  tout ,  &  le  munit  par  le  mé- 
morial toujours  nouveau  de  Touvragc 
àts  iîx  jours  &  de  la  confécration  du 
feptième ,  contre  les  erreurs  des  idolâ» 
très  qui  adorent  la  créature  ;  contre  les 
erreurs  des  athées  qui  mccpnnoirtènt  le 
(iréateur;&  contre  îçs  erreurs  des  dciftcç 
i[jui  préfèrent  Tincercitudp  de  leur  rair 
ionnement  aux  lumières  de  la  révélatioti 
primitivjç. 
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Le  Ciel  j  ^ 

boetiqjje^, 

Origine  Gf  faujfèté  dés  Sibytes. 

Ceft  encore  par  un  abus  fcnfibledc 
raftronomic  ,  ou  de  Tufàgc  de  confiik^ 
xrcrtaines  étoiles  ^  que  s'introduifîrcnt 
les  oracles  àt%  Sibyles.  La  moilïbn  a  tou- 
jours été  le  grand  objet  des  défîrs  & 
de  l'attention  de  tous  les  peuples.  Ainfi 
pour  régler  Famendement  de  leurs  terres, 
leur  labour  >  leurs  femaîlles ,  &  les  autres 
opérations  qui  întéreflènt  le  corps  de  la 
(bciété  > .  ils  avoient  l'œil  fur  la  Vierge 
<[ui  porte  Tépi ,  &  qui  eft  la  marque  da 
tcmside  la  moiflbn.  Ils  obfervoient  de 
combien  le  foleil  en  étoit  éloigné  :  & 
Tufage  univerfel  à  cet  égard ,  étoit  de 
recourir  à  la  Vierge  &  de  la  confulter: 
langage  auflî  fenfé  que  la  pratique  mê- 
me qu'il  exprimoit.  On  donnoit  d'abord 
i  cette  conftellation  le  nom  de  Shibyl 
t rgona  (  ^i  ) ,  tefi  rougiffant ,  parce  que 
c'eft  la  circonftaricj^  précifè  qu'on  attend 
pour  faire  la  moiflbn  \  Se  que  la  moiflbn 
^eurir  lorfquc  le  foleil  s'avance  vers  cet 
^mas  d'étoiles. 

(  d  )  De  Sto  sbibut .  ou  rh^V  shthkêlet .  If  tes  .•  6e 
^  b(y]X)tl-  t)an.5  î  7«  Icxji^^né  fi^r^mé^,  L'cji  de  pourpre, 
^^ùa  rftùep.en4» 
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Enfiiite  on  lui  donna  tantôt  le  nom  La  Dnn- 
ic  Sibyle  ,  tantôt  celui  d'Erigonc.  Ce  nation^ 
lom  d'Erigone  rendu  en  grec  par  celui 
TErytra  qui  y  réj)ond ,  &  qui  lignifie 
^wge^  donna  naiflànce  à  la  Sibyle  Ery- 
réenne.  On  la  conful toit  fans  doute  avec 
>rofit ,  &  ^zs  réponfes  étoient  fort  juftcs 
pour  régler  le  labourage,  tant  qu'on  la 
>rit  pour  ce  qu'elle  étoit,  c'cft-à-dirc  , 
pour  un  amas  d'étoiles  fous  Icaucl  le 
!bleil  fe  plaçoit  au  tems  qui  faifbit  rou- 
gir Tépi ,  &  amenoit  la  moiflfbn  :  &  c'cfl; 
jarce  que  la  moiflbn  des  Egyptiens  n'ar- 
rivoit  point  fous  ce  fîgne  »  mais  fous  le 
délier  ,  &  fous  le  taureau ,  que  l'Egypte 
rourpit  aux  oracles  d'Ammon  ou  d'Api*  ^ 
k  chérifîbit  fi  fpécialcmcnc  Ifis  avec  let 
:ornes  d'une  gcnific,  ancienne  annonce 
Je  leur  moiflbn  ',  au  lieu  que  tour  l'O* 
rient  confiiltoit la  Sibyle  Erytr^cnne  pour 
5*aflurcr  d'une  bonne  récolte.  Ce  langajçc 
donna  matière  aux  fables,  ('ettc  fille 
changée  de  figne  en  prophétcflè  a  voit 
m  la  plu$  parfaire  connojflâncc  de  Ta- 
ircnir ,  puifqu'on  la  vcnoit  oucftionncr 
de  toute-part.  I^'cxtrêmc  mécnanccté  dei 
humains  i  avoit  enfin  contrainte  à  quio» 
ter  leur  féjour  ,  pour  aller  prendre  danf 
Ip  ciel  la  place  qui  lui  étoit  <lûe.  Bien 
des  pays  s'attribuièrçnt  l'honneur  d';jvoi|r 
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Le  Ciel  donné  le  jour  à  la  Sibylc,  îSc  pour  une 
PofxiQUE.  il  fcroit  aifé  d'en  trouver  fcpt.  Par  la  fiiiic 
routes  Ij^s  priidiârions  qui  avoienc  cours,  • 
&  parmi  lefqucUcs  on  trouve  quelques 
traits  des  prophéties  faites  au  peuple  de 
Dieu  ,  palsèrent'  pour  être  les  j^oniès 
de  cesSibylcs  (4). 

X. 

V  origine  C^  U  fuifance  des  TUlifimms. 

Les  erreurs  comme  les  vérités  fc  tien- 
nent par  la  main ,  &  viennent  les  unes  i 
h,  fuite  des  autres.  Le  culte  des  fignes 
céleftes  &  des  planètes  une  fois  intro 
duit ,  on  en  multiplia  les  figures  >  pour 
^der  la  dévotion  aes  peuples  >  &  pour 
la  mettre  à  profit.  On  faiteit  ces  figures 
en  fonte  &  en  relief,  aflTez  (buvcot  par 
manière  de  monnoye  ,  ou  comme  des 
plaques  portatives ,  qu'on  perçoit  pour 
ctre  fufoendues  par  un  anneau  au  cou 
des  enfans  ,  des  malades,  &des  morts. 
Les  cabinets  des  antiquaires  (bnr  pleins 
de  ces  plaques  ou  amulettes  qui  portent 
des  empreintes  du  T ,  ou  du  ibleil ,  ou 
de  ks  fymboles ,  ou  de  la  lune  ,  ou 
des  autres  planètes  ,  ou  des  diffcrcus 

{a")  Voyez  à  ce  fujct  les  cxcellctitcs  remarques  Jil 
J^,.  du:pu  fur  laiîxièiue  £cloguc  de  Virgile. 

/îgncs 
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£gne$  du  zodiaque.  En  Orient  ces  6gures  La  Dr 
iènommoientTfèlamim ,  des  images  (a),  nation 
C'eft  cç  que  nous  nommons  des  TalK^ 
mans  ;  mais  talidnan  eft  un  grand  mot  qui 
en  impofèencore  faute  d'être  entendu. 
La  peinture  &  la  fculpturc  inventées 

{)our  inftruire  les  hommes  &  pour  aider 
a  pieté,  n'ont  que  trop  fervi  à  la  ruiner. 
L'intérêt  &  la  cupidité  firent  valoir  a  l'ex- 
cès toutes  CQS  petites  figures  des  planètes 
&  des  différens  aftres.  Ceux  qui  \çs  por- 
toientiur  eux  ne  pauy oient  pas  douter, 
au  ibrtir  d'une  maladie  ,  qu'ils  ne  leur 
<luflènt  leur  rétabliflèment.  On  obfcrva 
{iir-tout  qu'elles  avoient  une  force  éton- 
nante ,  &  devcnoicnt  des  préfcrvatifi 
<le  longue  durée  quand  elles  avoient  été 
fabriquées  au  moment  précis  du  lever 
de  l'aftre  qu'elles  reprélentoicnt.  Tout 
le  fuc  de  l'influence  s'y  étoit  venu  loger. 
Si  par  hazard  elles  ne  réuflîfToient  pas , 
on  trouvoit  géométriquement  la  vraie 
raifonde  leur  afFoibliflcment  dans  l'in- 
tcrfèdion  des  lignes  d'adti vite  d'unepuiA 
fence  ennemie ,  &  cette  apparence  de  (à- 
voir  rendit  les   dévotions  encore  plus 

()récautionnées«   Les    talifinans    eurent 
ong-tems  la  vogue.  Des  bagatelles  qui 
promettent  beaucoup  ,  &  qui  coûtent 

(  4  )  De  D^  tfiUm ,  vient  Q^oSlf  */ 

Tome  L 
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Ï.E  Ciel  peu  >  prennent  aifèm^nt  Faveur  parmi  k 
Poétique,  peuple  >  &  préfehtées  enccnre  aujourd'hui 
fous  le  fceau  nom  4c  figures  conftetteeSi 
«Iles  font  fouvent  îUufion  à  des  gens  qui 
fe  croient  d'un  ordr^e  fort  fiipéricur  aa 
peuple. 

La  plus  lifgère  conformité  avec  Tartre 
ou  le  dieu  en  qui  on  avoir  confiance, 
nné  petite  précaution  de  plus,  une  légàc 
reflcmblance  plus  fenfibfc ,  faifoit  préfé- 
rer une  image  ou  une  matière  à  une  autre, 
Ainfi  les  images  du  Ibieil  pour  en  imiter 
réclat  &  la  couleur  ,  devçient  être  d'or. 
On  ne  doutoit  pas  même  que  i  or  ne  fut 
une  produdion  du  foleil.  Cette  confor- 
mité de  couleur ,  d'cclat ,  &  de  mérite  en 
étoit  la  preuve  iènfible.  Le  foleil  deyoit 
donc  mettre  fà  complaisance  dans  un  mé- 
tal qu'il  avoît  indubitablement  engen- 
dré ,  &  ne  pouvoir  manquer  d'arrêter  fês 
influences  dans  une  plaque  d'or  où  il 
yoyoit  fon  empreinte  ,  &  qui  lui  avoit 
été  religieufemcnt  confeçr^e  au  moment 
de  fon  lever. 

Par  un  raifonnement.foraiblable  ,  h 
lune  produifoit  l'argent  &  fàvorifoit  de 
toute  l'étendue  de  fon  pouvoir  les  ima* 
ges  d'argent  auxquelles  elle  tenoit  par 
les  liens  de  la  couleur,  dç  la  génération, 
ft:  de  la  f  onfécration^ 
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Bien  entendu  que  Mars  Ce  plaifoit  à  La  Diyi- 
voir  fes  images  quand  elles  étoienc  de  fer,  nation* 
C'étoit-là  fans  doute  le  métal  favori  du 
Dieu  des  combats*  Par  une  exten/îon  de 
ce  beau  raifonnement ,  les  autres  planètes 
curent  auflî  Imcendance  de  quelques  ma- 
tières métalliques.  Vénus  eut  le  cuivre  » 
&c'ctoit  bien  le  moins  qu'on  pût  atten* 
dre  de  cette  déeflTe ,  puifqu'il  fe  trouvoit 
en  abondance  dans  Tîle  de  Chypre  dont 
on  favoît  très-bien  qu'elle  chériflbit  ex- 
trêmement le  fëjour.  Le  langoureux  Sa*» 
turne  fut  prépofé  aux  raines  de  plomb. 
On  ne  délibéra  pas  long-tems  fur  le  lot 
de  Mercure.  Un  certain  rapport  d'agi- 
Jité  lui  fit  donner  en  partage  le  vif-argent. 
Mais  en  vertu  de  quoi  Jupiter  fera-t-i! 
borné  à  la  furintendance  de  l'étain  ?  Il 
étoit  incivil  de  préfenter  cette  commit- 
£on  à  un  dieu  de  fa  forte.  C'étoit  l'a- 
vilir. Mais  il  ne  reftoit  plus  que  l'étain. 
Force  lui  fut  de  s'en  contenter.  Voili 
certes  de  puiflàns  motifs  pour  allîgncr  i 
CCS  dienx-  l'infoedion  fur  tel  ou  tel  mé- 
tal ,  &  une  afrcâion  fîngulière  pour  leg 
figures  qui  en  font  compofées.  Or  telles 
font  les  raifons  de  ces  prétendus  départ&- 
mcns,  tels  font  auffi  lesj  effets  qu'il  en 
faut  attendre* 
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Le  Ciel 

Les  wjluences  clim(£lériqu€S.  . 

L'efprit  de  rhomme  toujours  plui 
promt  à  tirer  les  confcquences  juftes  a  un 
faux  principe  ^  qu'à  s'aiîùrcr  de  la  vérité 
du  principe  même  >  n'eut  pas  plutôt  ima- 
giné entre  les  métaux  &  les  planètes  ce 
rapport  frivole  &  uniquement  fondé  fur 
le  caraibère  des  dieux  qu'il  y  avoir  logés , 
que  voyant  un  métal  abonder  dans  un 
pays  &  un  autre  dans  un  autre  climat  v  il 
conclut  tout  de  fuite  que  la  planète  qui 
fens  doute  y  favorifoit  la  génération  du 
métal ,  préfîdoit  à  tout  le  climat.  Chaque 
contrée  eut  donc  fa  planète  dominante  i 
dont  on  étendit  le  pouvoir  aux  planètes, 
aux  animaux  ,  auX  inclinations  même  de 
l'clprit.  Tout  ctoit  plomb  dans  un  pays. 
Tout  étoit  mercure  dans  un  autre.  Peu- 
a-peu  le  fyftcme  des  planètes  fervit  à  ren- 
dre raifon  de  tout.  Tout  fut  fournis  à  un 
Ats  (èpt  aftres  errants.  Chaque  membre 
du  corps  humain  eut  là  planète  tu télaire. 
.  Chaque  heure  du  jour  eut  la  fîennc  aulE, 
Le  nombre  de  fept  décidoit  de  tout.  Où 
faifoit  revenir  de  fept  en  fept  les  années  • 
\zs  mois ,  les  jours ,  &  les  heures.  Char 
;jnuc  kpticmc  année ,  jour ,  ou  heure  i 
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étoit  de  cônféquence.  Mais  le  retour  de  La  Divi- 
fept  fois  fept ,  qu'on  nommoit  le  retour  ï^atiow. 
climadérique  (  <î^  ) ,  ctôit  &  eft  encore 
dans  bien  des  efprits  i  une  année  dan- 
gereu{è  ,  un  jour  critique  ,  une  heure 
dont  on  fe  félicitoit  d'être  échappé.  Les 
retours  climadériques  parurent  des  fi- 
cuations  ou  conjondures  importantes  ^ 
capables  d'influer  puiflàmmcnt  fur  une 
maladie ,  fur  la  condition  des  particu»^ 
licrs ,  fur  la  fortune  des  princes  y  fur  le 
fort  des  batailles ,  &  fur  le  gojjvernc- 
Hient  des  états.  Quand  un  événement 
n'étoit  point  conforme  aux  imprelîîons 
de  la  planète  dominante  du  climat ,  c'é- 
toit  la  planète  de  la  femaine  qui  avoir 
pris  le  deflTus.  Quand  on  ne  pouvoit  ex- 
pliquer une  chofc  par  la  fituation  de  fa 
planète  du  jour ,  on  recouroit  a  la  pla- 
nète horaire.  De  ces  chimères  &  de  beau- 
coup d'autres  ,  dont  on  faifoit  fonner 
bien  haut  la  conformité  avec  quelque 
événement ,  tandis  que  l'expérience  jour- 
nalière en  démontroit  le  faux  en  cent 
autres  cas ,  il  fe  forma  un  (avoir  téné- 
breux qui  eut  cours  >  parce  qu'il  étoic 
propre  à  en  impo{èr  par  des  noms  Grecs 
ou  Arabes ,  &  à  dupper  des  efprits  paf* 
fionnés  ,  par  des  prome/ïès  de  longue 

{a)  De  KA//c«r|>  efinlicr  fmniinf» 

V    îii 
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Le  Ciel  vie ,  de  grandeur  ,  de  richefïcs ,  Se  de 
Poétique,  ^^cé.  Les  calculs  faits  avec  une  appa- 
rence de  régularité  >  Se  annoncés  par 
avance  à  ceux  qui  vouloicr^t  être  in- 
ftruits  du  retour  climadérique,  ontfoih 
vent  jette  le  trouble  dans  certains  efprits 
aux  approches  de  ces  moniens,  quinV 
voient  réellement  rien  de  privilégié ,  ni 
en  bien,  ni  en  mal  :&  la  crainte  de  ce 
mal  imaginaire  a  de  tout  tems  donné  la 
mort  ou  caufè  desinquiérades  accablan- 
tes ,  &  des  maladies  très-réeltcs.  Malheu- 
reux évènemens ,  qui ,  au  lieu  d'infpirer 
de  l'horreur  pour  tout  ce  qui  s'appelle 
prédiftion ,  fervent  encore  de  motif^  aux 
efprits  prévenus  pour  perfévérer  dans 
feftime  qu'ils  font  d'an  artparfeitemcnt 
illufoirc  ! 

Il  y  a  bien  moins  d'apparence  de  vérité 
dans  le  pouvoir  qu'on  prête  à  Saturne 
ou  à  Mars  que  dans  celui  qu'on  attribue 
à  la  lune ,  qui  cft  du  moins  très-propre  à 
melurer  par  C(is  phafcs  la  durée  des  vents 
fâcheux  ou  favorables  >  &  qui  peut-être  y 
contribue  en  quelque  chofc  >  par  lespret 
fions  diverfes  de  fbn  tourbillon  uir  le 
nôtre.  Or  les  remarques  de  nos  pêcheurs, 
celles  de  nos  jardiniers  judicieux  ,  celles 
des  chirurgiens  fincères ,  &  mille  épreu- 
ves faites  ôc  réitérées  avec  ibia  depuis 
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Îileîqucs  années  par  Mcflîeurs  de  TAca-  LaDivi- 
émic  des  Sciences ,  &  par  d'autres  per-  nation. 
fbnnes  infiniment  précautionnées  &  at- 
tentives ,  nous  ont  convaincu  que  la  lune 
n'avoitni  chaleur ,  ni  acjtion  d'aucune  es- 
pèce iUr  la  génération  d'aucun  animal  tcrr* 
reftrc  ou  aquatique ,  ni  fur  la  génératioa 
ou  altération  dç  quoi  que  ce  foie  qui  vive 
ou  qui  végète.  Que  devient  donc  la  mali- 
gnité de  Saturne  ^  l'alpeét  favojçable  dp 
Vénus>&  les  richefïès  de  Mercure }  Toutes 
CCS  diftindtions ,  tous  ces  arraugemçns 
font  une  fuite  mifèrable  d}jk  ç^^aftère  ôi 
des  inclinations  des  dieux  que  l'Egypte  > 
la  Phénicie ,  &  la  Grèce  ont  imaginés 
dans  certains  aftres  où  Ton  avoit  autant 
de  droit  d'imagitKr  le  contre-pié,  Tovb' 
tes  lesi  pratiques  fondées  fuç  cette  peç- 
fuafion  ne  peuvent  donc  être  que  des 
fuperftitions  qui  font  torç  à  la  piété  >  aux 
fcicnces ,  &  à  la  fociccé  î  à  la  foçiété ,  puif» 
qu'elles  la  gênent  en  pure  perte  y  aux 
iciences ,  puifqu'elles  çn  empêchent  le 
progrès  en  nous  occupa«Lde  caufcs  qui 
n'opèrent  rien  -,  a  la  picte  >  puifque  fans 
être  idolâtres  nous  ne  laiflbns  pas  de  faire 
encore  des  adles  d'idolâtrie  -,  &  qu'après 
avoir  renoncé  à  tous  ces  dieux  de  l'an- 
tiquité, nous  n'abjurons  pas  les  vertus  &: 
les  opérations  dont  ils  avoicnt  introduit  l» 
créance.  X  iiij 
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Le  Ciel 

POETIQUI.  ^  ^  ^' 

V  origine  de  tAlehjmie, 

Dans  la perfuafian  où  Ion  étoît  que 
-  chaque  planète  engcndroir  (on  métal, 
on  alla  par  degré  jufcju'à  dire  qi/iine  pla- 
nète étant  plus  puiflante  qu'une  autre, 
le  métal  engenclré  par  la  plus  foiblc  fc 
convertiflbit  en  un  autre  métal  fous  l'im- 
preflîon  de  la  plus  puiflante.  Ain(î  le 
plomb  5  vrai  métal  &  tout  auflî  parfait 
"en.fon  efpéce  qu'un  autre  en  la  iiennc, 
mais  demi-métal  félon  nos  aftrologues  j 
produilion  manquée  &  demcHré  im- 
parfaite par  la  débilité  de  Saturne  >  fe 
convertiflbit  en  cuivre  fous  l'afoeâ:  de 
Vénus ,  en  argent  (bus  les  traits  delà  lune, 
&  enfin  en  or  fous  certains  regards  du 
foleil.  De  folie  en  folie  nous  arrivons  à 
celle  des  Alchymiftes  qui  donnèrent  6c 
donnent  encore  aux  fcpt  métaux  les  noms 
des  fept  Planètes  ;  &  qui  non  contcns  de 
croire  la  gcnÉfction  &  laconverlîon  des 
métaux ,  plus  ou  moins  avancée  fous  les 
impreflîons  fiiccellives  des  planètes  ,  s'a- 
visèrent eux-mêmes  de  vouloir  trouver 
des  moyens  pour  diligcnter  cette  généra- 
tion ou  cette  converiion  que  les  planètes 
achcvoient  trop  lentement  â  leur  gré. 
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La  narure  &  Ici  expériences  leur  od&oienc  La  D:v; 
cent  moyens  de  iê  dczzompcr  de  leurs  nation* 
fauflès  idées.  Dans  les  licax  où  il  y  s^^oit 
eu  autrefois  des  mines  abondances  >  oa 
n'en  voyoit  point  re^>aroitrc  de  nouvel- 
les. Depuis  que  les  fréqucns  voyages  des 
Phéniciens  dans  F  AndafoolTe  curent  époî- 
ie  les  mines  d'or  &  d*argcnt  qui  ecotcnt: 
autrefois  dans  le  voiHoage  du  GuadaU 
quivir  >  &  que  Tavidité  des  Romains  eut 
balayé  les  reftes  qui  avoient  pu  échapper 
aux  Tyriens  ;  le  loleil  &  la  lune  ne  luî- 
foient  pas  moins  far  TElpagnc  que  dan» 
ks  premiers  fiéclcs  du  monde.  Ces  pla^ 
nétcs  rfétoicnt  pas  devenu  plus  impuif^ 
fàntcs  en  ce  pays  que  dans  les  autres  oà 
nos  Alchy milles  leur  faifbicnt  tout  recui- 
ft,  La  longue  inaction  du  foleil  en  Efija- 
gne  leur  raontroit  aiTèz  que  l'or  du  Cnili 
ou  de  la  Chine  j  n'eft  ni  cuit  ni  engendré 
par  cet  aftre.  Mais  comme  ils  doivent 
Tentreprife  de  la  converfion  dcs^  métaux 
aux  principes  d'une  phyfique  qui  regar- 
de la  matière  comme  ime  pâte  cgalcmenr 
propre  à  former  de  l'or  ou  de  Teau  ,  3c 
tout  ce  qu'on  en  veut  lîtcr  ;  quand  nous, 
en  ferons  à  l'examen  des  principes  &  desi 
tentatives  de  cette  phy/îque,  il  fera  alors 
plus  à  ptopos  qu'ici  de  montrer  que  Ix. 
maia  des  AlchAraiftesn'cft  pas  plus opéi- 
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Le  Ciel  rante  en  produdions  de  métaux  que  Sa- 
PoETiQUE.  turne  ,  ou  Jupiter ,  ou  le  foleil  même , 
dont  les  foibles  talens,  à  cet  égard,  font 
àpréfent  plus  queTuffifamment  connus» 

X  I  I  L 

Les  Evocations, 

Il  me  refte  à  chercher  l'origine  d'un 
art  bien  plus  important  que  tous  ceux  qui 
précédent.  C'eft  la  nécromancie ,  l'art 
d'évoquer  les  morts ,  &  de  les  faire  par- 
ler. On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici 
la  clé  des  langues  occultes  >  ni  de  favoir 
comment  on  s'y  prenoit  pour  interroger 
l'enfer  ,  &  pour  converfcr  avec  les  dé- 
mons. Ceci  eft  tout-à-fait  curieux.  C'eft 
le  fin  de  la  magie. 

Lé  refpeâ:  pour  le  corps  de  l'homme  ^ 
qu'on  favoit  être  deftiné  à  un  meilleur 
avenir  »  &  à  fortir  un  jour  de  la  poulîîcre , 

{)orroit  les  premiers  peuples  à  enterrée 
es  morts  avec  bienfeance ,  &  à  joindre 
toujours  à  cette  trifte  cérémonie,  des  fbu- 
haits  &  des  prières  qui  étoienc  l'expret 
fion  ou  la  profeiïîon  de  leur  attente.  Les 
hommes  du  commun  étoient  enterrés  & 
pleures  au  moins  par  leurs  familles.  Les 
villes  entières  venoient  répandre  des  lar- 
mes fur  le  tombeau  des  grands  hommes 
qui  s'étoient  diftingjués  ou  par  un  gou- 
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vccnemenf  fagc ,  ou  par  la  chaflc  donaéc  La  D/  /i 
aux  beces  flores ,  ou  par  quelque  in*  wAXiONv 
ventioa  unis: ,  oa  par  d'autres  fcrviccî. 
Le  lieu  ce  ia  tbilê  écoir  marqué  par  une 
pierre  qu'on  y  élevoir  fuivanc  Tulipe  <lc 
déiîgner  tous  les  endroits  chcri$  oj  il- 
luftrés  par  quelque  événement  mémo-* 
cable,  en ▼  érigeant  (if/  unecolooc^ou 
amplement  une  pierre  qui  attira  ie$ 
yeux  par  iâ  iîtuanon.  Les  familles  oa 
les  peuples  entiers,  felon  rintérct  qu'on 
y  pouvoir  prendre  ,  s'aflembloient  au* 
près  de  ces  pierres  ,  après  Tannée  ré^ 
volue,  faiioient  des  libations  d'huile  ou 
de  vin  fur  la  pierre ,  ùctiBoicnt  ôc  man* 
geoient  en  commun,  fis  commençoient 
tous  leurs  fâcrifices  par  remercier  Dieu  y 
comme  nous  le  faifons  encore  ,  de  leur 
avoir  donné  la  vie  ,  &  de  nxiltiplicr 
tous  les  jours  en  leur  faveur  la  nouri- 
ture  néceflàirc  (  ^  ).  Us  le  louoient  en-^ 
fuite  de  leur  avoir  donné  des  hommes 
utiles ,  &  des  exemples  à  fiiivre ,  (  pra- 
tique à  laquelle  nous  (bmmes  demeuré 
fidèles  :  )  ou  bien  ils  glorifioient  Dica 
de  ce  qui  faifbit  l'objet  particuliec  de 
chaque  folemnité&  du  travail  de  chaque 
iaifon*  Les  aflèmblées  faiicbres  étoienr 

{a)  Voyez  Cenef.  z<  1 17.  Se  i»'. 
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Le  Ciel  les  plus  fréquentes ,  parce  qu'on  mouroit 
Poétique,  tous  les  jours ,  &  qu'on  les  renouvelloir 
d'année  €n  année.  Non  feulement  elles 
étoient  les  plus  ordinaires,  mais  en  même 
tems  les  plifî  régulières  ;  parce  que  la  tri- 
fteflcquienétoitinféparabJc,  en  banit 
foit  la  licence  qui  défigura  les  autres  fê- 
tes, même  avant  l'introduftion  de  Tido- 
lâtrie.  On  commença  par  introduire  dans 
celles-ci  des  embcUiflèmens  arbitraires, 
&  fur- tout  des  repréfcntations  propres  â 
Tobjèt  de  la  fête  ,  occafion  naturelle  de 
"bien  des  défordres.  Nous  en  avons  vu 
des  exemples  dans  les  fêtes  d*0/îris,  d'Iiîs, 
&  de  Saturne. 

Tout  étoit  fimple  dans  les  anciennes 
f^tes.  On  s'affèmbloit  fur  un  lieu  clcvc 
&  remarquable.  On  y  faifoit  une  petite 
foflè  pour  y  confumcr  par  le  feu  les  en- 
trailles des  vidlimes.  On  faifoit  couler  le 
fàng  dans  la  même  fofïè.  Une  partie  des 
chairs  étoit  préfentée  aux  miniftres  du 
jfacrifice-  On  faifoit  cuire  &  on  mangeoit 
Je  refte  des  chairs  immolées ,  en  s'aflcyant 
auprès  du  foyer.  Peu-à-peu  &  fur-tout 
depuis  rintroduâ:ion  de  Tidolâtrie  ,  on 
s'éloigna  de  cette  /implicite.  Les  fymbo- 
ics  qui  y  avoient  donné  naifîànce  frap- 
pant les  yeux  ,  ou  par  la  beauté ,  ou 
par  la  iiîngularité  de  leur  iigure  >  oapnc 
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goûc  aux  décorations ,  &  on  y  chercha  JLa  Diti- 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  rafinemcns.  nation» 
Au  lieu  de  s'alîèoir  fur  l'herbe ,  on  s'ailît 
fur  des  peaux  >  fur  des  tapis  >  &  enfin 
fur  des  lits  élevés ,  &  magnifiquement 
couverts.  Au  lieu  (fun  foyer  crcufc  en 
terre  ,  on  éleva  une  table  <ju  on  nomma 
Autel ,  ou  du  moins  un  grand  vafe  pofc 
{ur  un  magnifique  fupport  *  pour  rece- 
voir le  feu  ôc  une  partie  de  la  viéèiinc  *  un  «épi** 
.qu'on  y  j étroit  avec  une  poigrréc  d'en- 
cens >  ce  qui  furmontoic  la  mauvaifc 
odeur  du  lang  6c  des  grailles  brûlctç. 
Chaque  fète  eut  infenfiblcmcnt  un  céré- 
monial particulier  >  des  rcpiéfentationf 
propres  ,  un  autel  d'un  caraéltrc  dé- 
terminé. Cet  autel  étoit  environné  de 
feuillages  &  les  feuillages  changèrent 
bientôt  comme  la  forme  des  autels  ,  ou 
comme  les  feuillages  Significatifs  >  (|u  on 
joignoit  aux  figures.  Dans  une  telle 
fête  ,  il  fallait  un  couronnement  de  feuil- 
les de  chêne  ;  dans  un  autre  >  un  rour  de 
branches  de  myrte.  L'aurel  de  voit  être 
de  pierre,  ailleurs  de  boi:»»  une  aiirre- 
fois  de  fimple  gazon  ,  ou  d'un  monceau 
de  terre  couronné  d'un  cordon  (\*hcrÏH'<i 
communes.  Ce  quiavoit  été  ço^rc  d.m'; 
une  occafion  importante  ,pafloit  cnfiiifc 
en  ufage  &  en  loi.  Le  nombre  >  les  car 
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Lb  CiBX  radèrcs  ,  &  les  hiftdires  des  objecs  que 
Poétique,  les  hommes  prirent  pour  des  dieux ,  don- 

,  nèrent  lieu  enl'uite  à  cent  variétés  qui 
parurent  des  rits  fort  importans ,  &  des 
précautions  néceflàircs^  Qui  eût  manqué 
a  un  fcul  point  du  cérémonial  prefcrit  > 
il  n'y  avoir  pas  moins  que  la  pefte  ou  la 
famine  à  craindre.  Quand  ks  dieux  irri- 
tés n' envoyaient  qu'une  teinpêtc  paflà- 
gère ,  ou  quelque  bête  furieuse  ,  on  étoir 
quitte  de  {a  faute  à  bon  marché.  Chaque 
me  ayant  fon  fcrvice  &  Ces  décorations 
propres  ,  eut  un  nom  particulier.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  des  aficmblées  mor- 
tuaires :  rien  ji'y  changea.  Elles  étoicnt. 
fans  joye  &  fans  parures»  On  continua 

,  à  y  pratiquer  ce  qui  s  etoit  toujours  fait* 
Les  familles  en  enterrant  leurs  morts  y 
étoient  accoutumées  à  une  rubrique  com- 
mune qui  fe  perpétua.  Ceft  donc  fur- 
tout  dans  le  (âcniîce  des  funérailles  qu'on 
peut  retrouver  le  gros  des  ufages  de  la 
première  antiquité.  On  continua  à  y 
faire  une  foflè ,  à  y  verfcr  du  vin  ,  de 
l'huile  >  ou  du  miel ,  ou  du  lait  ,  ou 
d'autres  liqueurs  d'ufàge ,  à  y  faire  cou^ 
ler  enfuite  le  fang  des  vidimes  (  ^  )  >  à  en 

(  a  )   Inferimtts  tepido  JpHf?>antia  cymbia  UCte 

Sanguinis  &  facrt  paieras,   i^neid.  j. 
Voyez  les  mêmes  céiéxnonics  liaos  l'aïuiiveciaise  d'An*^ 
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rôtir  les  chairs ,  &  à  les  manger  enfcniblc  La  Divi- 
en  s'aflèyant  au  tour  de  la  follè  ou  du  natiom^ 
foyer ,  &c  en  s'entretcnant  des  vertus  de 
celui  qu'on  regrettoit.  Ces  aflçmblées 
continuèrent  4  porter  l'ancien  nom  qu'on 
donnoit  à  toutes  les  convocations  (blenir 
nelles. 

Tandis  que  les  autres  fêtes  >  en  confé- 
quence  de  la  diverfîté  des  cérémonies  y 
ic  nommoient  Saturnales  ,  Dionyfîa- 
ques,  Palilics,  ou  autres,  les  aflèmbiécs 
mortuaires  fe  nommèrent  fîmplcment 
lesAîa»es(a):cc(k-à'direy  la  convoca- 
tion ,  ou  le  règlement.  Les  Mânes  &  les 
^i?r// devinrent  ainfi  deux  mots  fynoni- 
mes  ,  ou  qu'on  prenoit  indifféremment 
l'un  pour  l'autre  :  &  comme  ce  qui  don* 
noit  le  nom  aux  fètes  étoit  devenu  par^ 
tout  l'objet  d'un  culte  infcnfc ,  les7W4»f/ 
ou  les  morts  devinrent  ainfi  l'objet  révéré 
dans  les  cérémonies  mortuaires.  La  faci- 
lité étrange  avec  laquelle  on  divinifoit 
les  moindres  parties  de  l'univers ,  donne 
lieu  de  concevoir  comment  on  prit  rha^- 
bitude  d'adrefler  des  prières ,  des  vœux  ^ 
&  un  culte  religieux ,  à  des  morts  qu'on 
avoit  aimés  a  dont  oncélébroit  leslouan- 

<  A  )  De  C3>3Q  manim  f  diftribmiênts ,  vices  ,  redù- 
tus  »  JoUmnitas,  On  donnok  ce  nom  aux  figures  fymbo* 
îiaues.  Il  demeura  fur  tout  à  l'image  du  mocc  ^ui  casj^ 
éteriAm  une  aile mblée  funèbre. 
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Le  Ciel  gcs,  &  qu'on  croyoit  jouir  des  lumicrca 

PojtTiQUE.  ks  plus  pures  ,  après  s  être  dépouillés, 

avec  le  corps^des  foiblelTes  de  riiumanicé. 

Les  anciens fàcrifices  n'étoient  pas  feu- 

iement  euchariftiques.  Dès  letems  qu  on 

honoroit  encore  le  Trcs-haur>  ilsétoic« 

regardés  comme  une  alliance  qu'on  fai- 

fbit  avec  lui ,  &  par  laquelle  on  s'enga- 

gcoir  à  lui  cire  fidèle.  Cette  idée,  étoit 

magnifique,  touchante,  &  inftrudive. 

Jfe  n'en  rapporterai  ici  ni  Icsraifons ,  en 
es  fent,, ni  les  exemples,  route  l'Ecriture 
en  eft  pleine^  Rien  n'étoit  plus  capable 
d'annoblir  les  fêtes,  &de  tenir  les  peu*- 
pics  dans  de  grands  fèntimens  de  re^^ed 
&  d'amour ,  que  la  penfée  d'aller  paroîr 
tre  devant  le  Seigneur ,  de  contra6Îer  & 
de  convcr/er  avec  lui. 

L'idolâtrie  altéra  cette  perfuafion  :  mais 
cUeneladctruilît  pas.  Tous  les  peuples 
en  facrifiant ,  foit  aux  dieux  qu'ils  s'c- 
toient  faits ,  fbit  aux  morts  dont  la  mé- 
moire leur  étoit  chère ,  croyoient  faire 
alliance  avec  eux ,  s'entretenir  avec  eux , 
manger  avec  eux  familièrement.  Mais 
cette  familiarité  les  occiipoit  lur-tout 
dans  les  aflemblées  mortuaires  où  ils 
croient  encore  pleins  du  fouvenir  des 
.  perfonnes  qu'ils  avoient  tendrement  ai»- 
mces,  &  qu'ils  croyoient  toujours  fcrv 
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iblcs  aux  kttércts  de  leurfemille  &  de   LaDïvi- 
-ur  patricT^  nation. 

Nous  avoirs  remarqué  ci-devant  de 
[uelle  façon  la  cupidité  6c  Tignorancc 
yant  rendu  tous  les  hommes  indiftiàrcns 
►our  la  juftice ,  les  avoient  trompés  (ut 
objet  de  leur  culte ,  &  avoient  enfuitc 
onverti  tout  ce  qui  en  faifoit  partie  en 
utant  de  moyens  d'être  lôulagés  dans 
eurs  maladies ,  ou  d*être  inftruits  &  pré- 
autionnés  pour  l*avcnir  dans  tout  ce 
[uils  entreprenoient.  Tout  leur  parloit 
lans  la  nature.  Les  oifèaux  dans  le  ciel  > 
es  fcrpens>&les  autres  animaux  fur  la 
erre  ,  un  fimple  bâton  dans  la  main  de 
eur  miniftre,  &  tous  les  inftrumcns  tic 
a  religion  étoicnt  autant  d'oracles  ou  de 
ignés  prophétiques.  Ils  lifoicnt  dans  les 
.ftres ,  &  les  dieux  leur  adrcfïôicnt  h 
>arole  ,  ou  leur  fignifioicnt  leur  volonté 
Tun  bout  de  la  nature  à  Tautrc*  ('être 
eligion  avare  &  grof fier c  ,  <|ui  r»'alloic 
)lus  aux  dieux  que  pour  Ic^  qucftionncr 
ur  des  affaires  aintirct,  étoittoutaulli 
uricufe,  &  croyoit  avoir  droit  «l'être 
:ncore  mieux  (crvic  dans  Ici  (icrificcif 
imébres  que  dans  tous  les  autres*  O  i  y 
tvoit  afiairc  à  des  dieux  amis  «  ôc  qui  tisi 
louvoient  manquer  par  l'intérêt  qu'ili 
irenoicm  encore  a  hptoCfétué  iklcAX 
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Le  Ciil  famille ,  d'y  faire  connokre  èj^ms  ce  qui 
PoLTiquB.  pouvoir  l'aider  ou  lui  faire  Tort.  Tout 
Tapparcil  des  funérailles  fut  donc  encore 
interprété  comme  celui  des  autres  fêtes, 
Ôc  le  tout  reconvertit  en  autant  de  moyens 
de  divinations. 

Les  cérémonies  des  Aianes  y  quoi* 
qu  elles  ne  fuflTent  que  la  fîmple  prari^ 
que  des  adèmblées  des  premiers  tems,  Te 
trouvant ,  en  tout  point ,  différentes  de 
celles  qu'on  obfervoit  dans  les  autres 
fêtes ,  parurent  être  autant  de  façons  par- 
ticulières de  converfer  avec  tes  morts ,  Ôc 
d'obtenir  d'yeux  les  connoillànces  qu'on 
défiroit.  Hé  !  qui  pouvoir  douter  alors 
.  que  ce  ne  fût  pour  converfer  familière- 
ment  avec  fcs  anciens  amis ,  qacm  s'af* 
ièyoit  autour  de  la  follb  où  l'on  avoir 
jette  l'huile ,  la  farine  ,  8c  le  fàng  de  la 
viAimc ,  après  l'avoir  égorgée  en  leur 
honneur }  Pouvoit-on  douter  que  ccrre 
foflè  fi  différcnre  des  autels  relevés  vers 
le  ciel ,  ne  fC\t  une  cérémonie  convenable, 
&  particulièrement  affedléc  aux  morts  ^ 
Il  étoit  évident  que  les  morts  prenoicnt 
plaifir  à  ces  repas  &  à  ce  qu'on  verfoit 
Ipécialcment  pour  eux  dans  la  foflc.  Ils 
venoient  fans  doute  confbmmer  le  miel , 
Se  les  liqueurs  qui  y  difparoinbient  :  &  li 
l'on  fe  contentoit  de  leur  préfentet  des 
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liqueurs  ,  c'eft  que  leur  état  de  morts  ne  La  Divr- 
pouvoit  s'aecommoder  de  nourritures  naxior» 
groffières.  On  fe  repaifibit  donc  de  cette 
idée  folle ,  que  les  ombres  venoient  boire 
ou  goûter  ces  liqueurs  à  longs  traits ,  tan- 
dis que  les  parens  mangeoient  le  rcfte  du 
facrifice  fur  les  bords  de  la  fofic. 

Après  le  repas  pris  en  commun  entre 
morrs &  vivansj  venoit  l'interrogation, 
du  révocation  particulière  de  J'ame  pour 
qui  étoit  le  facrifice ,  &  qui  devoit  s'ex- 
pliquer. Chacun  feçt  qu'il  y  avoit  un  in- 
convénient à  la  cérémonie  :  c'eft  que  les 
morts  n^  vinflènt  en  foule  prendre  part  i 
cette  efFufion  dont  elles  étoient  fi  avides  > 
&  ne  laiiïàflfent  rien  à  l'ombre  chérie  pour 
qui  étoit  la  fête.  On  y  remédia.  Les  pa- 
ïens faifojent  deux  fortes ,  l'une  où  ils 
jettoient  du  vin ,  du  miel  >  de  l'eau  >  &  de 
la  farine  pour  occuper  le  gros  des  morts  > 
l'autre  où  ils  verfoient  le  fang  de  la  vî- 
âime  qu'on  vouloit  manger  en  famille» 
Ils  s'aflèyoient  far  le  bord  de  cette  der- 
nière ;  &  ayant  leur  épée  auprès  d'eux  > 
ilsécartoientpar  la  vue  de  ccrinftrumenc 
le  commun-  des  morts  peu  fènfibles  à 
leurs  affaires.  Au  contraire  ils  invitoient 
nommément  le  mort  qu'on  vouloit  fêter 
ou  confulter.  On  le  prioit  de  s'approcher- 
Les  morts  ne  voyant  pas  U  de  fureté  p< 
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Le  Ciel  eux  ,  s*attroupoientpare(ïàinsàirtout<Ie 
Poétique,  la  première  folle  dont  Taccès  étoit  libre* 
&  abandonnoient  honnêtement  l'aurre 
à  l'amc  privilégiée  quravoit  droit  fur  To- 
blation,  &  qui  étoit  au  fait  des  affaires  fur 
lefijuciles  devoir  rouler  la  con(ultation.r 

Lcsqueftions  des  vivaiis  étoient(fi- 
ftindes  &  faciles  à  entendre.  Les  répon- 
Ces'i  quoique  très- certaines ,  nétoientni 
fi  promptes  ,  ni  fi  faciles  à  démêler.  Mus 
les  prêtres  qui  a;voient  appris  dans  leur^ 
labyrinthe  à  entendra  la  voix  des  dieux  > 
les  réponses  des  planètes,. le  langage  des 
oifeaux  ,  des  ferpens ,  &  des  inftrumens 
les  plus  muets  ,  parvinrent  aifëment  à 
entendre  les  morts ,  &  à  être  leurs  inter- 

Îrêtes.  Ils  en  firent  un  art  dont  l'acticle 
:  plus  néccflfaire  ,  comme  le  plus  con- 
forme à  l'état  des  morts ,  étoient  le  fiicnce 
&  les  ténèbres.  Ils  Ce  retiroient  dans  des 
antres  profonds.  Ils  jeûnoient  &  fc  cou- 
choient  fur  les  peaux  des  bêtes  immolées. 
A  leur  réveil ,  ou  après  une  veille  plus 

i)roprc  à  leur  troubler  le  cerveau  qua 
eur  révéleples  chofes  cachées^  ilsdon- 
noientpour  réponfe  la  penfcî  ou  leibngic 
qui  les  avoient  le  plus  frappés.  Ou  bien 
ils  ouvroient  certains  livres  deftinés  pour 
cet  uHige  :  &  les  premières  paroles  qui  fc 
préfcntoient  à  Touvcrtme ,  étoient  juftc- 
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ihcnrla  prédidion  attendue.  Ou  bien  le  LaDivï- 
prêtre  ,  quelquefois  le  particulier  qui  nation. 
venoit  confultcr ,  avoit  loin ,  au  for  tir  de 
l'antre  5  4e  prêter  l'oreille  aux  premières 
paroles  qu'il  fèroit  poflîbic  d'entendre  de 
ijuelque part  qu'elles  vinllènt  ^  &  elles  lui 
tenoient  lieu  xle  réponfcs.  Ces  paroles 
aflutéijient  n'avoient  aucun  rapport  lié 
avec  Fentreprift  dont  il  étoit  queftion .: 
mais  on  les  tournoit  en  tant  de  façons ,  & 
on  les  violentoit  fi  rudement ,  qu'il  falr 
loic  bien  qu'elles  fe  prètafïènt  quelque 
peu.  U  n'étoit  point  du  tout  rare  qu'il  s'j 
trouvât  une  apparence  de  rapport;  Sou- 
vent au  lieu  des  moyens  précédens ,  on 
.employoit  les  forts ,  c'eftrd-dire ,  nombre  • 
de  billets  .chargés  de  ^mots  à  l'avanturc , 
.ou  de  \£tSp  foit  connus  ,  foit  fabriqués 
itiouvellement.  Ces  billets  jettcfs  dans  une 
urne ,  le  tout  étoit  bien  remué ,  &  le  pre- 
mier qu'on  en  tiroit  ,  étoit  gravement 
délivré  à  la  famille  affligée ,  comme  un 
.moyen  de  la  tranquillifcr.  Les  moyens  de 
divination  n'eurent  point  de  fin.  Prcfque 
toute  la  religion  le  convertit  en  autant  de 
pratiques  pour  connoître  l'avenir  (a)» 
Certains  endroits  s'accréditèrent  plus  que 
d'autres ,  &  teHe  eft  l'origine  des  OracIeS|. 

j[  4  )  Voyez  la  difïcrtation  de  Vandale  fur  les  Oracles^ 
yhysj.  l'hluoirc  des  Otacles  ^  &  la  (épenfe  du  P.  B^)cu$.  ' 
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Le  Ciel  Cette  matière  a  été  fuffifamment  traitée    j 
PotTiQUE.  par  les  favans.  Il  çft  fiiperflu  de  la  rc-   * 
prendre. 

Il  eft  évident ,  pourra-t-on  me  dire» 
que  les  pratiques ,  dont  on  vient  dépar- 
ier ,  étoient  tout-à-fait  propres  à  répan- 
dre par-tout  cette  folle  perfiiafîon  qui 
s'entretient  encore  parmi  le  peuple,  qu'on 
peut  convericr  avec  les  morts  ,  &  qu'ils 
viennent  fouvent  nous  donner  des  avis. 
Mais  quelle  preuve  a-t-on  que  ces  pra- 
tiques fi  étranges ,  aient  été  communes 
autrefois  ? 

Si  je  puis  encore  adminiftrer  à  mes 
Ledeurs  les  preuves  de  cet  ufàge ,  ou  plû- 
.  tôt  de  cet  abus  fi  pervers  du  cérémonial 
funèbre  ;  j'aurai  ,  ce  me  (cmble,  très- 
fufiîfemment  fait  voir  que  les  opinions 
-des  hommes  fur  les  dieux ,  fiir  les  morts, 
&  fur  les  réponses  qu'on  peut  recevoir  des 
uns  &  des  autres ,  ne  font  qu'une  inter- 
prétation littérale  &  groflîcre  qu'on  a 
donnée  à  des  fignes  très-fimples ,  &  à  des 
cérémonies  encore  plus  fimples ,  qui  tcn- 
doient  à  exprimer  certaines  vérités  ,  ouâ 
acquitter  certains  devoirs. 

C'eft  parce  que  tous  les  peuples  cou- 
roienten  foule  iur  les  hauts-lieux  pour  y 
yerfer  le  fang  des  vidtimes  dans  une  foflc , 
&  pour  conyerfcr  avec  tel  ou  tçl  mort  i 
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•en  jéloignant  les  autres  par  la  vue  Je  Té-  La  Divi- 
pée ,  qu'il  eft  iî  fouvcnt  &  fi  exprcflement  nation. 
défendu  aux  Ifiraëli tes  de  s^ajfemhler  fur 
les  lieux-hauts  ;  ou ,  ce  qui  étoic  fouvcnt 
la  même  chofe  ,  de  tenir  leur  affembUe 
auprès  dufang  (  a  ) ,  ou  de  manger  autour 
dune  fojfe  arrofée  dufang  desvtSlimes. 

L'ufage  d'employer  Tcpee  dans  ces  fà- 
x:rifices  mortuaires  pouf  fe  débarraflèr  des 
âmes  qu'on  ne  vouloit  pas  évoquer ,  eft 
^ttefté  dans  le  reproche  que  le  prophète 
Ezéchielfait  aux  Hébreux  d'avoir  mange 
les  chairs  de  leurs  facripces  auprès  dufang 
qu'ils  ont  répandu  ,  0  d avoir  eu  auprès 
deux  leur  épée  dans  ce  repas  abominable.  '^.      *  ijuchiei 

Homère  plus  ancien qu'Ezechiel ,  nous  j/^i,*/'  ^  ^^* 
montre  f  les  mêmes  pratiques  parmi  les  t  oijff*  A/» 
Occidentaux ,  &  dcyient  ici  le  commenr 
tateur  de  l'Ecriture^ Ulyflfè  voulant  inter- 
roger fiir  fon  retour  en  Itaque  l'ame  de 
Tiréfias  qui  paffbit  pour  êtretout-autrci- 
ment  illuminée  que  le  refte  des  morts, 
commence  par  répandre  dans  une  foflç 
du  miel  ^  du  vin  ;,  de  l'eau ,  &  de  la  farine, 

dAT»  :  non  comedettt  juxta  fanguinem  »  o\i  fuper  fanguine, 
ou  ciria  fùJJ'atn  vtStifndrHtn  fanguine  c»njperfa,m*  Le» 
LXX.  interprètes  (achanc  parfaitement  que  c*étoit-là  ce 
qui  attiroic  le  peuple  fur  les  hauts  lieux  »  ont  rrcs-bfCQ 
traduit  cet  endroit  du  Léviciquc  i«>:  i6.  &:  d'autres  feni* 
blablcs ,  par  ces  mots  t  fcjj  i^Utt  *â/n  rit  offVP  f 
V«us  nirtx,  point  méingtr  fnr  les  montagnes.  Ici  maçgcf 
fdtU  même  choTç  que  iàccÂi^f;.  ^ 
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Le  CiEL-en  rJionneur  du  commun  des  ombres, 
PoiiTiQM.  afin  qu'en  s'exer^ant  à  Técart ,  elles  lui 
laiflcnt  le  champ  J ibre  :  puis  il  fait  ailleurs 
une  autre  fbfTe  où  il  verte  (pécialementcn 
rhonneur  de  Tirélîas  le  fâng  d'une  vidi- 
me  choifie.  Il  Je  tient  enjuitejur  tefang  (a), 
ou  auprès  de  ce  (ang ,  te'fée  à  U  main.  Jl 
4ÙJJtpf  ks  omh-es  légères  qui  en  iîtoient 
.avidtfs ,  &^mpcjche  qu'elles  n'en  gourent 
avant  qu'il  ait  confulté  Tiré/îas  {h).  Cette 
àme  nommémwit  évoquée  arrive  enfin  ; 
elle  prie  le  héros  de  s'éloigner  de  la  fofle, 
&  d'ôter  fon  épée  dont  la  vue  l'épouvante, 
afin  qu'elle  pui0i  boire  le  (ang  verfc  en 
jfon  honneur  ,  &  enfuitc  apprendre  a 
tFlyfle  la  vérité  qui  rintérefle  {c). 

Cette  divination ,  comme  toutes  les 
autres ,  étoît  donc  fondée  fur  le  fens  per- 
vers qu'on  donnoit  à  d'anciennes  ccrc- 
monics  très-fimpîes&  très-innocenres 
dans  leur  origine  &  qui  devinrent  autant 
ii*a6les  d'idolâtrie ,  ou  une  pccalîon  pro^ 

(  a  )  Àj-Jt/S-f»  i(^*  êUftctrt  ^Mvyivù*  if^^f- 

(  c  )  A«v*  "^icû^eù  ^^'ipa  y  i:ttxt  j  (pûryant  i|s> 

On  trouve  les  mêmes  ufages  dans  le  pofc'mc  de  SilièJ 
Iulicus. 

Efindumejne  teue  vaginâ  inttrritHs  tnfttn»      * 
J^H^cumijtte  ahts  aubi/^Jt  tendnnt  j^cture  cru^ftm, 

chaîne 
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chaîne  d'idolâtrie  par  la  faufic'intcrprc-  La  Dvn^ 
ration  qu'on  y  donna.  AiaCi  le  rour  que  nation. 
prirent  k&  cérémonies  dans  l'eiprit  de^ 
peuple^  5  cft  nue  nouvelle  preuve  de  tt 
Façon  graflîère  dont  ils  ont  perfoiiifié  on 
réalifé  les  fymbolcs  mêmes  :  &  il  réfiilte 
de  roue  ce  que  nous  avons  vu ,  que  l'ido- 
lâtrie 5  l'aHrologie?  les  augures ,  les  évo^ 
catioK^s ,  &  la  magie  >  font,  toutes  prati- 
ques, également  •  aWurdes  ,  egalemenyt 
menfongères  ,  produites  par  la  ifauflè  in- 
telligence du  crérémonial  >  occaftonnécs^ 
&  entretenues  par  la  cupidité  des  peu^ 
pies  >  accréditées  fans  examen  par  un 
ufage  pniverfel  >  Se  aidées  par  l'avarice 
des  prêtres.  Peut-être  ceux-ci  étoient-ils 
perfuadés  de  l'excclknce  de  leurs  pré- 
dictions >  qui  ne  pouvoient  gucres  man- 
quer d'avoir  quelquefois  une  apparence 
d'accompliflèment..  Il  eft  fort  croyable 

2ue  quand  l'événement  les  démentoit ,  ils 
:  féduifoiçnt.  eux-mêmes  par  l'intervenu 
tion  de  cette  foule  de  puiflances  toujours 
appliquées  à  tout  brouiller  dans  le  mon- 
de, &  qu'ils  eftimoicnt  de  très-bonne  foi 
un  art  qui  les  metcok  à  Taife^r 
Enréduifant  Tidolâtrie  &  la  dîvinatio» 
ui  ont  11  étrangement  deshonoré  la  rai- 
Ton  5  à  de  pures  illufions ,  caufèes  par  laii 
cupidité  &  par  rigjtiorance  >  je  fuis  biei» 
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Le  Ciel  éloigné  de  pcnfer  que  les  malins  écrits 
Po£TSQU£«  n'aycnt  pas  exercé  mr  leis  hommes  la  mé- 
dire de  pouvoir  que  Dieu  leur  a  donnée 
ièlon  les  vues  impénétrables  Se  toujours 
adorables  de  ù,  {ageflè.  Au  contraire  je 
fuis  très -convaincu  de  leur  exiftencc> 
comme  auffi  de  leurs  efforts  pour  notre 
ruine ,  &  fpécialcmcnt  des  vexations  qu'il 
leur  a  été  donné  d^exercer  fiir  les  corps 
des  Energumènes  pour  la  manifeftation 
de  la  puiflante  grâce  du  Sauveur.  J'avoue 
de  plus  que  Dieu  a  quelquefois  permis 
aux  efprits  de  ténèbres  de  répondre  par 
quelques  apparences  équivoques  aux  de- 
iirs  des  magiciens  &  des  peuples  fcfduits» 
Mais  ce  qu'il  accordoit  à  des  cupidités 
œminelles ,  en  étoit  la  punition.  Tous 
ces  arts  n'en  font  pas  moins  trompeurs 
(a)  y  moins  vuides  de  réalité,  ni  moins 
dépourvus  de  régie ,  puifqu'ils  doivent 
tous  leur  naiflànce  à  l*oubli  du  fens  des 
premières  inflitutions  qui  ont  été  don- 
nées aux  hommes  fur  le  cours  du  fblcil 
&  de  la  lune  ,  fur  le  labourage  ,  fur  les 
régies  de  la  fbciété  ,  &  fur  la  reconnoif- 
fance  duc  à  TAuteur  de  tous  les  biens. 

(  a  )  L'Ecriture  mcjnc  nous  fournit  des  preuves  de  l'im- 
f  «îflance  des  dieux  &  ties  fupercheries  de  leurs  naifli/Uei 
Voyez  l'Hiftoire  des  Prêtres  de  Bel ,  dans  Dankl, 

R»  du  Tome  frcmicr^ 
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Argonautes j^  (expé- 
dition des  )    314. 

Argus  (  fable  d*)  328. 
Armée  (  P)  des  cieux, 

171.6173- 

Artbémife,         i^i. 

Arufpicine,        443. 

Aflemblée  des  Juges,, 
ou  des  Prêtres,  an- 
noncée par  un  Ho- 
rus  barbu,  34^.  cJ» 
fuiv, 

Aferoih^  18^1. 

Aftarté  ,  déeffe  des 
troupeaux,     181.. 

Aftrologie  judiciaire 

■ -^origine  de  17  ^■J:^''^ 
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Atergatis ,  reine  ic$ 

poiffons,  iti» 

Athéné^  m. 

Atlas  ;  étymologie  de 

ce  nom ,  idl.  (J» 

/«iv.  Déchargé  par 

Hercule,.       169^ 

Atlas  ,    montagne  ^ 

Atys  (  r*  )  des  Phry- 

ficns    eft  l'Orifis 

Augures  431. 

Auilérités  de  Pidola- 

trie,  (  ociginedçs) 

Avuron  (  1*  )  lymbole 

du  trépas^         73, 

Aulpices,  4^7. 

Autopfie  des  Myftè- 

K^y399'&4^7- 
B 
Baal    fous  la  figure 
d'Ofîris ,  174. 

Bacchanales  rieur  ori- 
gine :  raifons  de  ce 
quis'Ypratiquoit, 

Bacchantes;  pourquoi 
furnommees  'Me- 
nades ,  Tyades ,  & 
Baffarides,      13^, 

Bacchus ,  114.  con- 
fondu avec  Ncm- 
rod  ,  130.  Mira- 
cles de  Bacchus  ; 
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Balfàmine ,         17^. 

Bananier,  (plante  du) 
fymbole  de  la  fé- 
condité y  ou  <^une 
certaine  fkiion,  6^. 
Voyez,  ^écUirciJJi' 
ment, fin  du  Tom.  U. 

Bélénus  (le)  des  Gau- 
lois ,  Honis  ,  1  î  o. 

Bélier, (fête  do)  pour- 
quoi £  célèbre  en 

^gyFc  r  ^^'  ^ 
374- 

Bélier,bouc ,  agneau, 

.  chevreau  ,  pour- 
quoi immc^é»  chez 
les  Hébreux,  374. 

BclIéropKon  ,  (  Êble 
de)  .     yi6, 

Belfamen,  175. 

Bceuf ,  (  culte  du  ) 

373> 
C 

Cabires  (  les  )  de  Sa- 
mothrace,       301. 

Caducée  de  Mexcurej 
fon  origine ,    183. 

Camille  (le)  dés  E- 

truf^ues,!  8 1 .  à*fuiv. 

Calliope,  if4. 

Canicule ,  ou  le  lever 
de  rétoile,appellée 

.    Seirius,43.ô'2.7^* 

Canope  ;.  étymologie 

.    de  ce  nom  ,  &  les 

Mihge^  de&  cano* 
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pes,  ^r. 

Caradcres  Je  ré- 
criture courante  ; 
quanJ  &  pourquoi 
inventés,!  3  3  J.eur 
nombre ,  leur  pro- 
grés, îM.  Rejettâ 
par  hs  Chinois  ^ 
13c.  Prennent  le 
defîus  (ur  Pécriturc 
Hiéroglyphique    ^ 

Caron^la  barque  de) 

Celée  ^  41I, 

Cephée  &  Caffiopéc  ^ 
(  Éible  de  )  31  ^\ 
Cénotaphe  j.  cercueit 
iîmuié  ,  emploie 
dans  les  anniveriài» 
res  ;  fource  de  plu- 
fieurs    divinités   , 

Cerbère  ^  fcs  trois  tè- 
tes, 118V 

Cercle  (le)  du  folcil^ 
fymbole  de  la  divi- 
nité,    ^3.  ci»  X4tf«- 

Cérémoinies  fymbor- 
liques  emploiées 
pour  conferver  le 
fbuvenirdesgrandf 
événemens,    103* 

Cérémonies  mortuai- 
res,  i»3. 

Cércs ,  (  origine  de  > 
405.  Explication 
Yiij 


5ip 
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ies  fêtes  de  Cérés , 
ibid. 

Cham  en  Egypte,  ^  z, 
Cliar(Jc)ëufoleil, 
177. 
Chat,  (le)  •  ICI- 
CKarices  (  ks  )  ou  ks 
grâces  >   305.    ô* 

Chaffes  généraks  des 

.  anciens  peupks  ; 
kur  origine ,  iz6^. 

Chimère,  { Ia>  3-15^. 

ehouettc  de  Miner- 
ve ,'Î44 

Cheruby  *  35=0. 

Ciel  poétique^  C'eft 
l'écriture  fymboli- 
^ue  dans  Ion  ofigi- 
ne,    V  .3. 

Cimetiéres^  des  Egy- 
ptiens ^  '  1X6. 

Gircé,(fàbkde)  331. 

Col<?hidej'(  Ja)  314. 

Conftelkes,  (figures) 
481. 

Coribantes  ^  facrifica- 

•  teursde  Crète,  113, 

Corne  (  la  )  d'abon- 
dance^ ^6.  lOI.^ 
i8y. 

Cretois,.(origine  des) 
117.  Leur  labyrin- 
the ,  ibid,  Pfeupk 
Cretois  partagé  en 
trois  ckffes^  zia. 

Çtoïx  en   forme.de 
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Tau.  Inflrumcnt  l 

mefurer  ks  crues 

daNiJ,f7.^38i. 

Crone  ou  Saturne  , 

Croifiant  de  lune  fur 
k  tête  d'Iiîs  annon- 
ce ks  fêtes  ou  la 
nëomenie ,        80* 

Cukc  religieux  y  €. 
Conuneiic  décerné . 

'.  auxaiiimaux&  auT 

.    plantes,  145. 

Culte  cruel,  17  S.  é" 

3n- 

Curettes,  les  labou- 
reurs de  Créte^i  1 1. 
Cybéie,oa  Rhata^L'I- 
.    fis  des  Phrygiens , 

Dad^yks ,  (  les  )  \ts 
forgerons  ou  arti- 
fànsdeCréie,  m. 

Dagon  dku  du  labou- 

rage^  Horus  ^113. 

&  fuiv. 

Dédale ,,  (  origine  de) 
1^1. 

Déguifèment  defcie. 
Pourquoi  défendu 
par  la  loi  de  Moife, 

20f. 

Dei ,  Deio  ,  Deione , 
mère  de  Pabondan- 
ce.  Ifis*  187. 

Delos^pourqupi  ap.- 
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pellée  la  retraite  de 
Latone,  147. 

Delphes  ^(oracle  de) 
311. 

Déluge.  Changemens 
qu'il  caufe  dans  tou- 
te la  nature,  10.  d» 
103. 

Demeter',^  185. 

Diane  ou  Deione ,  ou 
Ifis.  Pourquoi  prifè 
tantôt  pour  la  lune^ 
puis  pour  la  terre  , 
&  pour  lafCmme  de 
Pluton  ,  ibid, 

Didbynne,  18^^*187. 

Dieu.  L'idée  de  Dieu, 
confondue  avec  cel- 
le du  foleil  ,&  d'O- 
firis ,  141. 

Dieux  (  les  )  des  Egy- 
ptiens communi- 
qués a  l*Afie  &  a 
l'Europe,        168. 

Dieux, (les  noms  des) 
leur  rapport  avec 
la  langue  Phéni- 
cienne, 170. 

Dieux ,  (  généalogie 
des)  341. 

Dion  y  fus,  xi4. 

Divination ,  augures, 
oracles,  &c.  42.5. 
E 

Ecriture  fymboliquc , 
(  invention  de  1'  ) 
z^.Naiilancedela 


peinture,! tf.  cJ»  4  f- 
Origine  de  l'écri- 
ture fymboliquc  ^ 
29.  Suite  des  lym- 
boles  Egyptiens  ^ 
47.  &  S%. 
Ecriture  courante  , 
(  invention  de  l'  ) 

Ecriture  hiéroglyphi- 
que (  P  )  confervée^ 
dans  le  culte  exté- 
rieur &  dans  les' 
monumens  publics,. 
13^. 

Ecriture  Chinoife. 
Ses  inconvéniens ,. 

^    .";- 

Egypte,  (  tcms  des  Ic- 
mailles  &  desmoif- 
fonsen  )  ii.  Ori- 
ginede  la  fau/Te  du^ 
réedes  anciens  rois 
d'Egypte,  z^i.& 
179.  Particularités 
de  l'Egypte,     31. 

Egyptiens ,  (  précaH- 
tion  des)  dans  leurs 
fépultures  ,        3  j . 

Eleufis,.(myftéresd'> 
398. 

Eîifées ,  (  origine  de» 
champs  )  iitf'^ 

Endymion  ^         194* 

Enchanremens,.  (ori- 
gine àcs  )         44^. 

Epcrïkr/ymbok^dts 


511  TAB 

TentsEcéfien&^49« 

&  39i. 

£pop(te  des  myftéres, 

JErigone,  479. 

Erifton  ,  (  fable  d*  ) 

Horus  ,  1 1  S. 

Êros ,  l'amour  &  fbn 

flambeau  y  ^69. 
Sfculape  ou  Anubî^, 

Euménides,{Iesr)  5 1 4. 

Evocations  des  eC- 
prits ,  490. 

Eurydice,  157. 

F 

Faunes.  (  les  )  Leur 
origine,  135. 

fable,  comment  rela- 
tive à  l*Hiftoire  , 

Fêtes  reprëfentatives. 
De  l'état  du  genre 
humain  aprèsle  de- 
luge,  10^.  éf*fiiiv, 

é»i3i. 

leu  (  le  )  fymbole  de 
la  divinité,        17. 

Février ,  (  mois  de  ) 

le  plus  beau  de  l'an- 

/  "^  née   en  Egypte  , 

Fleuves.  Pourquoi  on 
les  peint  avec  une 
tète  de   taureau  , 

Fouet  (le)  aU  main 
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d'Ofiris.      Marque 
d'autorité&  de  gou- 
vernement ,       1 77. 
Furies  y  (les)     313. 

G 
Ganiméde ,.        t^6. 
Geâcnts  ,    (  allégorie 
des  )  107.  Leur  ta- 
bleau. Origine  cfe 
leurs  noms,    10 9. 
Géhenne ,  176. 

Gorgones,  (les)  109. 
(^  iio. 
Grâces,  (les)  30^.6» 
306, 
Gradivus  pater ,  1^4. 
Guébres ,,  (ufage  des) 

H  '°- 

Harpies,  (les)  315. 
Harpocrate ,  ^3.  Si- 
gnification de  ce 
nom  ,  57.  Accom- 
pagnemens  d*  Har- 
pocrate ,  10  f. 
Hébreux.  Origine  de 
leurs  premiers  ufà- 

Hécate  reine  du  ciel, 

180.  c^  187- 
Hercule,,  15^. 

Héro  ou  Adonis,  1 74. 
Hefperides  ,  (  jardin 
des  )  1(^7. 

Horus ,  affiche  publi- 
que qui  marquoic 
ks   di£^rens  tra- 
vaux 
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•  TAUX  de VanoéCyS  i . 
Signification  de  ce 
nom  y  ibid.  Maniè- 
re de  Yârier  ^ette 
affiche,  83.  85.  & 
III.  Ses  differens 
^lorns  ,  146.  Pris 
poiir  un  en&nt  , 
144. 

Wyades,  (les)  i66. 

Hymenée,  (  P  )  7^9' 

ftîymne ,  47 1 . 

Hupe  fy  mbcde  durent 
de  midi ,  4^. 

1 

îanus  (le)  des  Latins, 
i8<.,c$»yî«n;. 

Jcare ,  fable ik>origi- 
»ned*)  i^i. 

idolâorie,  préjugé  dtt 
favans  nir  les  com- 
mencemens  de  l'i- 
dolâtrie ,  1.  Sa  >vé- 
TÎtable^fource,  1.  3. 
131.  ^  fuiv.  "Ses 
.progrès.  1^7. 

JehoVjû  iignrfication 
.dans  lepreipîcr  ufa- 
?e,  14^- 

Uithye,  loi» 

Inihiences  ,  «44 1 .  & 
459. 

influences  clima€tari- 
•ques,  484. 

l£s  (1')  des  Egyptiens 
d[ymboIe  de  la  terre 
.^  desfttttf  ropfes 
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â  cbaqu  e  fai^bn,  7  f  • 
Ses  attributs  ,    7^* 

Ifis  reine  du  ciel,  1 5.0. 
Prife  pour«ncfem- 
merëelley  151.  Ses 
diiïércns  noms  ^ 
«■5Z.&  179.  Lamé* 
me  que  Cérès  de 
Phénicife  ,  i8<, 
Kommèe  Lilith,ott 
la  Chouette,  j.po. 

Ifis  en  guerrièreyiotf. 

}upiter  -  Hammon^ 
148.  é'jutnt^ 

Jupiter,  fils  de  Satur- 
ne ,  348. 
L 

dLabyrincfae,/(  ongîiie 
'du  )      47. ,é*  111» 

latone,  (  foble  de) 
i4Ç.<^>«nf, 

Linus ,  I  f  g. 

Limbe ,  ou  cercle  fur 
la  tête  des  peribn- 
nés  célèbres  par 
leur  pieté.  Son  ori- 
gine, ^i. 

Lotus,  (fleur du)  or- 
nement i(ur  ia  tête 
d'I^s  ;  ce  qu'il  fi- 
gnifioit,<r9,^7:5i;^ 

Liber  /OU  Sacchus  , 
2i4.!Horu& 

Lilith  y  j^o*. 

Loup  y  (  le  culte  do  ) 

Lttciuie  j  smf:  .dfs 
Z 
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boîs,oul£sy  i8i. 

&  I94« 
tune  (k)  ou  Ifis^ 
150.  Croiffanc  de 
lunefur  latêted'I- 
fis  ,  80.  &  iço. 
Pleine  lune  ,  fa  fi- 
gnification  ^    hid. 

M 

Maïa  mère  de  Mercu- 
re^ zSS. 

Mars&HezuSy  xf3. 

Mânes  ,  (les)  pre- 
mière figriifrcatron 
de  ce  nom,  187.  d» 

Manie.  Origine  de  ce 
mot,,  i(fi. 

Marsham  réfuta ,    6. 

M^dufe  ,    affiche  du 

preflurage  des  olives, 
109. 

Memnon ,  (ftatue  de) 
301. 

Monades  y  (les)  fem- 
mes qui  portoient 
les  fymboles  dans 
les  fêci^s  réprefcnta- 
tîvcs,  i<s  i.d»  137. 

Menés  d'Affiche  de- 
▼ientRoi,&  Légi- 
slateur, 1^0. 

Menés  &  Mufée  mê- 
me chofe,         1^1. 

Ménofiris,  8c  Méno- 

'fhi&^  noms  pour- 
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quoi  donnés  2  H(v 
rus  ,  iffo.  Méno- 
phis  efl   le  même 
qtte  MméWs ,  ihii» 
&  358. 
Mer  d'airain  ,  pour- 
quoi appuiée  fur  la 
.   croupe  (KS  taureaux. 

Mercure  ,  17^.  (Ji 
fuiv.  Pourquoi  ac- 
compagné d'oA 
bouc  &  d'un  coccf , 
19a 

Métamorph.  (  fource 
des  )  34^ 

Métempfycofè  ,  fcs 
conunencemens ., 

3^1- 
Michias  kr  mefîire  <ii 

Nil,  ,7. 

Mmenre  ,  origine  de 

ce  nom.  A  Ache  da 

lems    propre    aui 

ourrages  de    lin, 

m. 

Minos  ou  Menés  Egy- 
ptien ,  ri8.  Horas. 

Minos  fécond  du 
nom ,  xio. 

Mnévis,  ^g$, 

Moïfe  ,  (  excellence 

des  loix  de  }  7.  <$i 

371. 

Moiffon  (  tems  de  la) 
en  Egypte,       ii. 

Molochou  Melcli^iBy 
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(konneurs  rendus  à) 

174- 

Morphce,  z6î. 

Mulciber,  xjS. 

Mufes  (les)  305. é^ 
fttiv. 

Mufée  >  ifS. 

My  ftcre$({ccrets  des) 
Egyptiens  ,  385. 
Originedumotmy- 
ftcre ,  404. 

Mylkta,  xoi. 

N 

Navigation  ,  (  fym- 
bole  ou  affiche  de 
la)  71.  &f. 

Nécromancie  ,  4^0. 

Néméfis,  tn- 

Néoménies ,  fêtes  des 
nouvelles  lunesjleur 
origine  ^  10. 

Neptune  ,  pourquoi 

cru  fils  de  Saturne, 

348.  Symbole   du 

letour  des  flottes  ^ 

71.      147. 

Nil  ;  (  le  fleuve  du  ) 
fes  déborderaen«  5. 
leur  commence- 
ment ;  leur  crue  ^ 
leur  durée,  leurs 
eau  fes ,  &  leurs  ef- 
fets .  40. 

J^iljlbus  la  figure  d'un 
dieu  y  1 69- 
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Noé  ,  (  religion  des 
defcentians  de  )  34. 
O 

Oifc-aux  ,    fymbolôs 

des  vents,  48. 

Oracles,  (  origine  des) 

Orgies  ;  (  fttes  des  ) 
cérémonies  qui  s*y 

Î^ratiquoient  ç  i: 
eur  fignification , 
m. 

Orion,  (  conftcllation 
d'  )  %67. 

Orphée,  157. 

Ortygie;  origine  du 
nom ,  Z47» 

Ofiris  fymbole  du  fo- 
leil,tf7;  étymolo»- 
gie  du  nom  ;.  fes  at> 
triburs,^  8  ;  fymbo- 
le àts  anniverfait- 
res,  73  5  confondu; 
avec  le  foleil,  141;^ 
pris  pour.un  hom- 
me, 143  j  fes  équî«- 
pagei ,  177  ;  fc» 
noms  chez  les 
Grecs  y  xy%. 

P 

Pâque  ,  (  cérémonie» 
de  la  )  374U 

PalefVine  (  la  '  propre. 
Sa  fituacion^  donne 
lieu  a  la  fable  àe^ 
PciJKe&d^AniMK 

Zi) 
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miie ,  318. 

fallas( la) des  Athé- 
niens ^  ou  la  Paies 

.  des  anciens  Sabins^ 
PJfisdcs  Egyptiens, 

iPalilies,  (  les  "^    410. 

Pamylies ,  (  fêtes  des  ) 

iiSlgnifkacion  de  ce 

terme,  9^8. 

J^an  ;  origine  de  ce 
nom,  ir3f. 

Patriarches  (  remar- 
ques fur  les  noms 
des  )  31.  Confor- 
mité des  Payens 
avec  les  Hébreux , 

•Parnafle,  (le)  ^li. 
-Parques ,(  les  )  31  ç. 
Tégafe  ,  (  le  cheval  ) 
310. 
Perfée&  Andromède, 

517- 

PhantÂmes ,  (  naiflan- 
ce  des  )  3Î40. 

•Phaëton ,  Clyméne , 
Cygnusàles-Phac- 
tufes,  331. 

^hafis ,  fleuve  i  pail- 
lettes d'or ,  dans  la 
Colchide^      31  y. 

Phéniciens  les  )  ré- 
pandent par  tout  le 
Tcnin  der idolâtrie, 
1^8. 

«HiémoiciM  (poiur^oi 


LE 
les  noms  its  diéin 
font)  vi7o. 

Phénix  ;  (  le  )  origiac 
de  cette  Êible,  z  80. 

Phoebus  ,    origine  , 

Phoques  (  ks  )  che- 
vaux marins  de  Pro- 
thée ,  174. 

Picus^  15^. 

Pleyades ,  (  les  )  con- 
ftellation.,  iS6.& 

Pluton  ,    ou  POfiris 

funébre,7  3 .  cS»  1 4  8' 

Pofindon ,  71. 

Principes  ;  '  &ufle  do- 
âbrine  des  deux  ) 
fon  origine,    380. 

Prophétie  de  Jacob, 
expliqué^e  fort  fim- 
plement,  i8j. 

Proferpinc  ou  Pcrft- 
phone,  409. 

Protée  &  (es  che- 
vaux marins ,    174. 

Pyramy des  les  "^  d'E- 
gypte ,  leur  ancien- 
ne deftination ,  35. 

Python ,  147. 

python  ou  Typhon 
enchaîné,,        378. 

Pythiennes  ^  (  origine 
des  fêtes)  151. 
R 

•Rabdomancie  ,   4  3  y. 

•Religion  («la  )doM>- 
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ciens-y  la  même  que 
celle  de Noé,  3 8 S. 

]tepré(èntation  de 
l'ancien  état ,  i03' 
ér  13X.  Origine 
des  reprëfèntations 
Dramatiques.  134. 

Rhoea  ,    l*l£s     des 

Phrygiens,  1^7.  é» 

3+7- 

Roi  du  ciel  ;  reine  du 
ciel  ;  origine  de  ces 


termes , 


172. 


SabianiÛTie ,        174. 

Sageffe  des  Egyp- 
tiens, 341. 

Sais  y  «ville  de  Pan- 
cienne  tgyptè  , 
344.  Feux  &  0ran- 
^onsdeSaïs.  Rai- 
ion  de  ces  anciens 
ufages ,  ikiâ, 

Samotrace  y  (  Cabires 
de  )  301. 

Saturne,  ^4^.  é^fmv. 
Ses  liens ,  3 14  ;  on 
Je. prend  ponrNoé, 
ibid.  pour  Abra- 
ham ,355  (.pour  le 
tems,  3^7. 

:Satyrcs;  (les)  leur 
origine,         13  y. 

Scarabée  fymbale  de 
Pair ,  >66. 

Sceptre  de  la  tribu  de 
Juda,  »H* 
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Sculpture  (  Ja  )  inmo- 
cerne  dons  (on  ori- 
gine ^  pourquoi  in- 
terdite depuis  aux 
Hébreux,       371. 

Semaine ,  (  origine  de 
la  )  4^4. 

Sémélé ,  vraie  fignifr- 
cation  de  ce  nom  , 

Serapis ,  3^7» 

Serpent  (  le  jTymbolc 

de  la  vie,  ^3.   fir 

391.      Divinatioif 

par  les  Serpents  ^ 

447* 
Sibylles  ,    (  origine 
des  )  47'8. 

Silène ,  précepteur  de 
Bacchus,        13^. 
Srrbon  ,  (  lac  de  )  fon 
'bitun^e,  319. 

Sirènes  ''  les  )  font  au- 
•rantd'Ifis,      331^^ 
SiftTe,(le)         in* 
Sirius,  I  43* 

Soleil  (  le  )  repréfcn- 
té  par  un  cercle, 
fymbole  de  la  divi- 
nité, tf  3.  Le  foleil 
confondu  avec  un 
homme  mort,  143* 
Char  du  foleil,  177. 
Sphinx ,  (  la  )  defcri- 
ption  ,  origine  èc 
nfage  de  ce  fymbo- 
4ey54;fonétynii^ 
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Sphinx  pourcjuoi  or- 
nement des  termes  ^ 

S  6. 
Symboles  ^  (  premier 

u&gc  des  )  xf. 

Sylvan,  138. 

Symboles  (détail  des) 

Egyptiens,        47. 

Symboles  pris    pour 

ces  moiïumens,,  144. 

T 

Talifmans ,         480. 

Tau  ^  croix  en  forme 

de  T  inflrnment  a. 

mefurer  les  crues 

dttNil,  38J. 

Tayaut ,  le  chien,  41. 

Thébes  ,  pourquoi 
nommée  ville  de 
Dieu,  14P  ;  par  qui 
fondée  ,  39. 

Théogonie  ou  Us 
fymboles  perfbni- 
nés ,  131. 

Thefinophories,  410. 

Tophét ,  vallée  abo- 
minable par  Tes 
cruels  (àcrifices  , 
17  6  • 

Thyafi,  X33. 

Titans  ,  (  les  1  34^. 

.Tké,ouTéthis,Ifis, 


Tombeau  àc  Jupiter 
dans  l'île  de  Crète, 

iM. 

Thot ,      41.  é^  17S. 

Triptolèmey      411. 

Torches  de  Cércs, 
410. 

Trident  lia  main  d'O- 
firis,  71. 

Tyades ,  les  Bacchan- 
tes „     *  137. 

Typhon,  3  zo.  ci»  378. 

Van  ;  '  Horus  enfent 

porté  dans  un  )  rai- 

fon  de  cet  ufage, 

111. 

Vent$,(  fymboles  des) 
48. 

Vénus  la.  céleftc,  198. 

la  populaire,  I^s, 

ibii. 

Vefta  ,  (  la  )  des  Ro- 
mains ,  il. 

Ufages  communs  à 
toutes  les  nations, 
preuve  de  la  v  ^rité 
dePHiftoirc  fàinte, 

f- 
Vulcain^  158. 

Z 

Zodiaque,    invention 

du  ^  17  joriginedes 

noms  de  Tes  douze 

£gnes,  ibid.^JuiVf 


Jm  i»  //»  TsbUduU  Vêlmm^ 


APPR0BAT102T, 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monieigneur  le 
Chancelier  un  Mnniifcrrr  ,  intirufé 
Hifioire  du  Ciet  çonfidcré  filon  hs  lAéês 
des  PoeUs  ,  det  Phtlofifhfs  ,  £?  4ê 
Moifi  ,  Ûîf-  par  M^  P  l  u  c  h  £-  On  ne 
iâuLoic  donner  Trop  dclogc  à  rAutciir 
quJarourncfoiK<.s  {es  ^^enfces  dn  côte  de 
la  religion  ,  &  des  bonnes  mœurs.  Le 
Public  a  déjà  app'audî  aux  premiers  ou* 
vragts  qni  font  Wfis  de  la  même  main>y 
&  je  ne  donrcpasqn'il  ne  rcçoiviî  encore 
favorablcmcnr  cclui^ch  qui  offre  (ùt  la 
Myrnologîe  1  fur  toute  la  religion  Payea*- 
ne,  &  fiir  Tiifagc  de  la  raiibn  ,  des  vûca 
noavtlîes  j  &  (butenues  avec  beaucoup 
d'èrudJiion.  A  Paris  le  6.  Juin  lyjS. 

VATRY, 


FAUTES   A   CORRIG  ER 
dans  le  Tome  L 

PAge  ^5.  ligne  13.  tiennent,  hjex^ton' 
tiennent. 

Ihid.  (in  de  la  note  (  a  )  apûtex»  ,  Voyeï  le 
fupplément  de  la  Planche  VII. 

Page  loi.l.  13  dégénérée,  lifex^  dégénéré. 

Page  137.  A'VfMt  dernière  ligne ,  vendangeufês; 
parce  que  ces  fèces  fe  célébroîent  après  les 
vendanges  »  Iffex,  porteufes  de  nouvelles , 
celles  qui  annoncent  les  réglemcns  ,  parce 
que  ces  femmes  eii  portoienc  proceflîonel- 
lementles  marques  &  les  fymboles. 

Ibid,  âla  note  'h  iifix,  ie^llf 2 hashar  ^znnon- 
cer.  Voyez  P/èaume  ^8.  f,  ix.  hamme- 
hsffetQth ,  les  femmes  qui  vont  en  chantant 
annoncer  la  défaite  de  l'ennemi.  • 

Page  3oy.  dans  U  note  (  a  )  attstTuh,  li/ez.  !c  ««- 
A  fie* 

Page  3 1 7. 1. 1  tf  du  vin  ,  !»/<%  de  vin. 

Page  400.  dernier  mot  df  fa  dernière  ligne,- 
^xXâUfJf  ^  lifeXé  xWko^iîit* 

Page  4c8.  dans  U  note  [a)  ExtvTtttt  ,  Ufet 

E>tVTt¥U» 

Page  4 1  5. 1. 1 1 .  villes ,  lifez  veilles. 
Page  4 17. 1.  26.  Démiurge ,  lifez  Demîurgue. 
Page  414. 1.  L.  le  paganifhfie  jajoâtex.  des  Oc- 
cidentaux. 
Page  41 8.  Ii6,  jeu  des  mots,  /i/èx.  jeu  de  mots. 


